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DISCOURS 
PRÉLIMINAIRE. 


C Omme les Américains forment 
le chapitre le plus curieux , & le 
moins connu de lP'Hiftoire de l’'Hom- 
me , nous nous fommes propoiés 
d'en faire le principal objet de nos 
Recherches. | 


: Nous confidérerons la fingula- | 


rité de leur conflitution phyfique, 
& quelquefois la fingularité de 
leurs idées morales. 

Il n’y a pas d'événement plus mé- 
_ morable parmi les hommes, quela 
Découverte de l'Amérique. En re- 
montant des temps préfents aux 
temps les plus réculés , il n’y à 
point d'événement qu’on puifle 
comparer à celui-là; & c’eft fans 
doute, un fpedtacle grand & ter- 
& 2 
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rible de voir une moitié de ce glo- 
be, tellement difgraciée par la na- 
ture, que tout y étoit ou dégé- 
néré, ou monftrueux. 

Quel Phyficien de l'Antiquité eût 
jamais foupçonné qu’une même Pla- 
nete avoit deux Hémifpheres fi dif- 
férents., dont l’un feroit vaincu, 
fubjugue & comme englouti par 
l'autre , dès qu’il en feroit connu, 
après un laps de fiecles qui fe 
perdent dans la nuit & l’abyme des 
temps ? | 

Cette étonnante.révolution qui 
changea la face de la terre & la for- 
tune des Nations , fut abfolument 
momentanée, parce que par une fa- 
talité prefqu’incroyable,iln’exiftoit 
aucun équilibreentre l’attaque & la 
défenfe. Toute la force & toute lin. 
juftice étoient du côté des Euro- 
péens : les Américains n’avoient 
que de la foibleffe: ils devoient donc 
être exterminés, & exterminés dans 
un inftant, | 
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Soit que ce fût une coibinaifon 
funefte de nos deftins, ou une fuite 
néceffaire de tant de crimes & de 
tant de fautes , ileft certain que la 
conquête du nouveau Monde, fi 
fameufe & fi injufte, a été le plus 
grand des malheurs que P humanité 
ait cfluyé. 

Après le prompt mallacre de quel- 
ques millions de Sauvages, atroce 
vainqueur fe fentit attéint d’un mal 
épidémique, qui, en attaquant à 
la fois les principes de la vie & les 


fources de la génération , devint 
bientôt le plus horrible fléau du 
monde habitable. L’homme déja 
accablé du fardeau de fon exiften- 


‘ce, trouva, pour comble d’infor- 
tune , les germes de là mort entre 
les bras du plaifir & au fein de la 
jouiflänce : il fe crut perdu fans 
réflource : il crut que la nature ir- 
ritée avoit juré fa ruine. 

Les Annales de lunivers n’of- 
frent pas , & noffriront peut - être 

a 3 


ie 


YT Difcours 


plus, une époque femblable. Si de 
tels défaftres pouvoient arriver 
plus d’une fois , la Terre feroit un 
{éjour dangereux , où notre Efpece 
fuccombant fous fes maux , ou fa- 
tiguée de combattre contre fa def 
tinée , parviendroit À une extinc- 
tion totale, & abandonneroït cette 
. Planete à des êtres plus heureux ou 
moins perfécutés. | 

Cependant des Politiques à pro- 
jets, ne ceflent par leurs féditieux 
écrits, d'encourager les Princes à 
envahir les Terres Auftrales. Il eft 
trifie que quelques Philofophes 
aient pofñédé le don de l’inconfé- 
quence jufqu’au point de former 
eux-mêmes des vœux pour le fuccès 
de cette coupable entreprife : ils 
ont théoriquement tracé la route 
que devra tenir le premier vaifleau 
qui au fortir de nos ports , ira por- 
ter des chaînes aux paifibles habi- 
tants d’un pays ignoré. Irriter la 
cupidité des hommes par de faux 
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befoins & des richeffes imaginai- 
res, c’eft agacer des Tigres qu'on 
devroit craindre & enchaïîner. Les 
peuples lointains n’ont déja que 
trop à fe plaindre de l’Europe: elle 
a à leur égard , étrangement abufé 
de fa fupériorité. Maintenantla pru- 
dence au défaut del’équité , lui dit 
de laiffer les Terres Auftrales en re- 
pos, & de mieux cultiver lesfiennes. 

Si le génie de la défolation & des 
torrents de fang, précedent tou- 
jours nos Conquérants, n’achetons 
pas l’éclairciflement de quelques 
points de Géographie, par la def. 
truction d’une partie du globe, ne 
maflacrons pas les Papous, pour 
connoître au Thermometre de 
_ Réaumur , le climat de la Nou- 
velle Guinée. Fe 

Après avoir tant of, il ne refte 
plus de gloire à acquérir, que parla 
modération quinousmanque. Met. 
tons des bornes à la fureur de tout 
envahir, pour tout connoître, 
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H'eftbeau, il eft grand de tirer de 
Vobfcurité des forêts, des hordes 
barbares & d’en faire des hommes; 
mais les Moraliftes qui devroient fe 
charger de cette tâche, trouvent 
trop de plaifir à noûs ennuyer par 
“leurs écrits,pour fe réfoudre à voya- 
ger à la Terre de Diemen. Siceux qui 
prêchent la vertu chez les nations 
policées, font trop vicieux eux-mê- 
mes , pour inftruire des Sauvages 
fans les tyrannifer , laiffons végéter 
ces Sauvages en paix, plaignons- 
es, fi leurs maux furpañlent les nô- 
tres , & fi nous ne pouvons contri- 
buer à leur bonheur, n’augmentonis 
pas leurs miferes. 

On à fuivi autant qu’il a été pof- 
fible dans la partie hiftorique de 
cet Ouvrage, les Auteurs contem- 
porains de la découverte du nou- 

veau Monde, & qui ont pu le voir 
avant qu'il n’eût été entiérement 
bouleverfé par la cruauté, l’avari- 
ce , l'infatiabilité des Européens. Il 
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n’eft prefque rien refté de lPancien- 
ne Amérique que le ciel, la terre 
& le fouvenir de fes épouvantables 
malheurs. 

Oviedo fe plaignoit déja de fon 
temps , qu'on avoit été fi preffé 
d'égorger les Américains , qu'à 
peine les Naturaliftes avoient eu le 
loifir de les étudier: auffi en nous 
livrant à ce travail , avions-nous 
défefpéré d’abord de pouvoir ti- 
rer quelque lumiere de tant de té- 
nebres. Ia fallu enfin s’armer d’opi- 
niatreté pour fe frayer une route au 
travers des contradiétions & des ob- 


fervations vicieufes des Voyageurs, 


à qui les extravagances ont moins 


coûte qu’au refte des hommes, & 


elles ont été fans comparaifon , plus 
pernicieufes. Leurs préjugés qui ont 
voyagé avec eux, ont acquis une 
efpece d'autorité en paffant la li- 
gne Equinoxiale ,ou les Tropiques. 
De quelque févérité qu’on ufe à 

égard de tant de témoins, il Au 

as 
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encore du bonheur. pour reconnof- 
tre & faifir la vérité, tant de fois 
traveftie par leur imbécillité, où 
_ violée par leur malice. 

 C'eft fur-tout en lifant les Let- 
tres Edifiantes des Miffionnaires , 
qu’on fe croit tranfporté au centre 
des abfurdités & des prodiges: Ileft 
étonnant qu'on ait tant de faufletés 
à objecter à ceux qui ont été, à ce 
qu'ils difent , prècher la vérité au 
bout du monde. Si ces Hommes 
Apofñtoliques étourdis par le vertige 
de leur enthoufiafme , ont fi mal 
vu les chofes , ils auroient dû. par 
refpe@ pour la raifon, s’abftenir de 
les décrire : on n’a pas exigé d’eux 
des Relations où les miracles font 
répandus avec tant de profufion , 
qu'on y difiingue à peine deux ou 
trois faits, qui peuvent tre, plus 
où moins vraifemblables. 

Quand après les Recherches la- 
borieufes & ingrates, On Veut fixer 
les réfultats , on voit lesexceptions 
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arriver de toute part : on en eff ac- 
cablé , & ce qui étoit vrai dans un 
fens, ceffe de l’être dans un autre ; 
parce que nos {yftèmes les plus rai- 
fonnables, ne peuvent jamais s’en- 
chaîner aflez exactement entr’eux 
_ pour formér un cercle parfait , qui 
embraffe l’immenfité des phènome. 
nes : il reftetoujours des vuides par 
où les erreurs & les plus grandes er- 
reurs s’échappent , afin d’avertir 
fans ceffe lefprit humain de fon im- 
puiffance d’accoutumer le Philo{o- 
phe à douter malgré lui, malgre le 
peneans qui l’entraine à décider. 

L'Amérique plus que tout autre 
pays, offre des phénomenes fingu- 
liers & nombreux ; mais ils ont été 
juiqu’à préfent à fi malobfrne ; 
plus mal décrits & fi confufément 
aflemblés , qu’ils ne forment D uñ 
. cahos effroyable. 

Les Efpagnols , ces pofefèts 
indolents & fanatiques d’üne con- 


| trée qu'ils ont dévañée en brigands 
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& en barbares, n’ont jamais mon- 
tré la moindre curiofité à réunir les 
débris de cet édifice prodigieux : 
contents de lavoir démoli de leurs 
mainsavares, ils en ont négligé les 
ruines en partie cachées fousdesron- 
ces, en partie difperfées fur une fur- 
face immenle. Nous ne nous flat- 
tons point d’avoir marché d’un pas 
toujours fr , par des chemins fi hé- 
rifiés: ce feroit un excès de témeri- 
té, lorfque nous avons befoin d’un 
excès d’indulgence , auquel nous 
æe nous attendons cependant pas. 
Si nous avons dépeint les Améri- 
cains comme une race d'hommes 
qui ont tous les défauts desenfants, 
comme une efpece dégénérée du: 
genre humain, lâche, impuiflante, 
fans force phyfique, fans vigueur, 
fans élévation dans lefprit , nous 
n'avons rien donné à imagination 
en faifänt ce portrait. ; qui furpren- 
dra par fa nouveauté, parce que 
VHiioire de l'Homme Naturel, a 
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été plus négligée qu’on ne le penfe. 
Cet Effai prouvera au moins, ce 
que l’on pourroit faire dans cette 
carriere , fide grands maîtres y ex- 
citoient l’émulation. 

Comme on a eu à parcourir des 
objets ifolés & très- diflérents en- 
tr'eux, on n’a point tenté de les réu- 
air par le fil de la narration, de peur 
de rendre l’étude du difcours plus 
difficile que l'étude des faits. On 
peut à cette occafion reprocher aux 
Naturaliftes modernes d’avoir mon- 
tre trop de prédil ection pour le fty- 
le pompeux & maniéré : en femant 
tant de fleurs fur leurs Ouvrages, 
is en ont trahi & décelé les endroits 
foibles. On s’eft apperçu aw’ils vou 
Joient enchanter le Lecteur, pour le 
dédommager de n'être ni inftruit, ni 
convaincu.Cette perte de l éloqueri: 
ce,ou ce jeu de: déclamation fiinutile 
quandon a raifon, eft plus que Lie 
cule, quand on fs trompe. 

Celui qui a épuifé fon fujet & 
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recueilli des obfervations neuves ; 
vraies & intéreffantes , peut fans 
danger, méprifer ce ftyle enflé, ex- 
ceffif & accommodé aux oreilles des 
Lecteurs de nos jours, trop corrom- 
pus par les futiles & les innombra- 
bles productions des beaux Efprits, 
pour juger équitablement des tra- 
vaux de quelques Gens de lettres, 
qui ont affez eftimé leurs contem- 
porains , pour ne rien facrifier au 
mauvais goût de leur fiecle. 

La reconnoiflance de l'Homme 
Phyfique ayant été le premier objet 
de ces Recherches, ce feroit une bi- 
zarrerie extrême, de ne pas nous 
pardonner de certains détails qu’on 
pardonne tous les jours à ceux qui 
décrivent desinfeétes & qui compo- 
fent des volumesentiers fur la façon 
dont les Limaçons s’accouplent. 

Également éloignés d’une liberté 
cynique & d’une retenue trop fcru- 
puleufe, nous avons donc porté nos 
regards fur tous les myfteres & tous 


Préliminarre." XV 


les écarts de la nature animale ; mais 
dans l'expofition qui ena été faite , 
on n’a attaché aux mots que des 
idées philofophiques, & dès-lors 
tous les mots font, ou doivent être 
égaux aux oreilles de la pudeur. 
Comme on n’a eu jufqu’à préfent 
que des notions faufles fur les peu- 
ples les plus feptentrionaux de l’A- 
mérique, nous nous fommes vus à 
portée de répandre quelque jour fur 
leur hiftoire, fur leurs mœurs, fur 
leur féjour dans le voifinage du Po- 
le, en nous fervant de Manufcrits 


. que des perfonnes refpeétables nous 


ont communiqués, & en confultant 


les dernieres Relations que les Da- 
nois ont publiéestouchant le Groën- 
Hnd en 1765,en une langue peu 
connue de l'Europe favante.Ilétoit 
impofñfible d’avoir des avis plus re- 
cents, plus authentiques & de pui- 


fer dans de meilleures fources. 


En décrivant ces hommes blêmes 
ou blafards qu’on rencontre à l'Afth. 
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me Darien, on a fourni toutes les lu- 
mieres néceflaires pour développer 
Porigine des V egres blancs, & pour 
réfoudre enfin , à force de recher- 
ches, ce grand problème qui à juf- 
qu’à nos jours, divif fé les Naturalif: 
tes, moins occupés à s’inftruire des 
faits & à examiner la nature , qu à 
imaginer des hypothefesingénieufes 
que les faits & la nature contredi- 
fent. Dans cette queftion le géniene 
pouvoit rien ; tout dépendoit de la 
connoiflance exacte du fujet: s'ils 
avoient rafflemblé plus de preuves 
avant de prononcer, s’ilsavoient al- 
Jlégué des obfervations décifives ; 

pour appuyer leurs fentiments, ils 
n’auroientralfonné nifilong-temps, 
ni fi fubtilement; ce qui prouve pref- 
que toujours qu’on héfite , qu’on fe 
trompe, ou qu'on eft environné de 
Verreur. Aufii at-on hérite de cette 
méthode des fiecles ignorants où 
Pon abondoit en arguments & où 
Yon manquoit de démonftrations : 
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on avoit enfeveli les fciencss fous 
tant de délires fcientifiques qu’on 
n’auroit pas dû s'attendre à les voir 
renaître fitôt d’une nuit qui paroif- 
{oit impénétrable à la lumiere. 

On a réduit en un Abrégé tout 
ce quia été écrit de vrai, de vrai- 
femblable , de faux & de ridicule fur 
les Patagons, depuis lan 1520 juf- 
qu’en 1767. On a prétendu que ce 
peuple peu nombreux, & plus que 
miférable, qui erre dans les fables 
Magellaniques , etoit un peuple de 
Géants, & que ces Géants avoient 
une taille de dix pieds. 

Plufieurs voyageurs les ont vus, 
difent-ils, & ils demandent ce qu’on 
a à leur repliquer, ce qu’on peut ob- 


jeter contre le témoignage de leurs 


eux. Rien , finon que l'amour du 
merveilleux éblouit les obfervateurs 
prévenus, & que l'amour propre leur 
fait défendre leurs illufions avec 
. opiniâtreté. Si imagination n’avoit 
pas tant de fois féduit les veux, la 
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fomme de nos connoiffances feroit 
infiniment plus grande, ou celle de 
nos erreurs infiniment moindre. 
Depuis le voyage de l’exagéra- 
teur Pigafetta , qui le premier crut 
voir des fauvages de ftature colof- 
fale au Sud de l'Amérique , il s’eft 
écoulé 247 ans, qu’on a employés 
à fe contredire avec acharnement. 
Sebald de Wert conduifit, en 
1599, une fille Patagonne en Hol- 
lande , où cette créature n’atteignit 
pasquatre pieds & demi, aprèsavoir 
achevé fa croiflance : ceux qui fe 
font refufés à l’évidence , auroient 
dû amener, à leur tour , quelques 
Géants en Europe, & ne pas dif- 
puter davantage : ils auroient dû 
tout au moins rapporter des offe- 
ments & des fquelettes de ces hom- 
mes prodigieux ; mais on conçoit 
aifément pourquoi ils ne l’ont pas 
fait. Turner eft le feul quife foit ha- 
zardé de montrer à Londres Jos de 


la cuifle d’un Patagon : depuis qu’on 
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. aprouvéàTurnerque ce débris avoit 

appartenu à un taureau du Bréfil , 
depuis que M. Hans-Sloane a pu- 
blié fa Gigantologie, aucun charla- 
tan n’a ofé reparoître avec des dé- 
pouilles fuppolées des Géants,qu’on 
employoit déja pour tromper les 
Romains du temps d’Augufte,com- 
me Suétone en convient, en parlant 
des fquelettes que cet Empereur 
confervoit dans fon cabinet. 

Les articles de cet ouvrage qui 
concernent le tempérament & le 
génie des Américains , les Anthro- 
pophages , les Hermaphrodites, la 
Circoncifion, & lInfibulation. font 
autant de morceaux qu’on s’eft ef- 
forcé de rendre intéreffant. 

.… Comme les fuperfitions religieu- 
fs des pleuples de l'Amérique ont 
eu un rapport fenfible avec celles 
qu'ont pratiqué les nations de l’an- 
 cien Continent, on n’a parlé de 
ces abfurdités que pour en faire la 
comparaifon & pour démontrer que 
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malgré la diverfité des climats , 
limbécillité de l’efprit humain à été 
conftante & immuable. 

Je n’ai qu’un mot à dire des No- 
tes répandues dans mon ouvrage : 
fi je m’étois apperçu après coup 
qu’elles ne font pas toujours inftruc- 
tives, & qu’elles n’occupent que de 
Ja place, je les aurois retranchées 
fans héfiter, & me ferois applaudi 
de ce facrifice; mais comme dans 
une fi grande diverfité de matieres 
importantes, on a dû quelquefois 
fe commenter foi-même , il eft ar- 
rivé que les Notes renferment au- 
tant d'intérêt que le Texte; & fi 
on les en détachoit, elles forme. 
roient feulès un recueil qui ne fe-. 
Se rien moins que vuides de cho- 
ES. ä 
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Du climat de l'Amérique , de la complexion 
alterée de fes habitants, de La découverte du 
nouveau Monde, es 


Fe pe , a la tête decetOuvra. 
: , quelques obfervations frap- 
122. are & décifivés , afin de don: 
LSÉLP ner d'abord une notion précife 
du Cds du Nouveau Monde: je décrirai 
enfuite fes habitants , leur conftitution &° 
leur rempérament. vec toûte Pexatitude : 
dont je fuis capable. Quelle que foit la 
circonférence & étendue de mon. plan, 
j'ai ce témoignage à me rendre , dé n’avoir 
rien accordé à més préjugés ou à més Con- 
jeétures , aux dépens de la vérité des faits 
dont j'ai cru entrevoir les caufes & les priñ-: 
cipes dans l4 naturé même, & : ñon : dans 
es idees. - 
iLes’matierés qu'on difcutera , ii ie C2 
Partie L 


re 
‘ui 
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_ galement intéreffanres, feront néanmoins 
fort difparates & plus Attrayantes les unes 
que les autres. Il faut fe figurer qu’on va 
vraverfer fucceflivement des terreins incul- 
tes & dépeuplés, & des payfages riants & 
pitorefques. 

_ Cetre variété n’eft pas une confufion qui 
puifle brouiller les objets, ou troubler la 
compofñtion du tableau, c’eft une confé- 
quence qui réfulte bien plus du fujet, que 
de. arrangement atbitraire de l’Auteur. 

Le climat de l'Amérique étoit au mo- 
ment de la découverte, très-contraire à la 
plupart des animaux quadrupedes , du s'y 
font trouvés plus petits d’un fixieme que 
leurs analogues de l’ancien continent. 

Ce climat étoit fur-tout pernicieux aux 
hommes abrutis , énervés & viciés dans. 
toutes les parties de leur organifine d’une 
façon étonnante. 

. La terre, ou hériffée de montagnes en 
pic, ou couverte de forêts & de maréca- 
ges , offroit, l’afpect d’un défert flérile & 
immenfe., Les premiers Aventuriers ui y 
firent des établiflementseurent cous à € uyer 
les. horreurs de la famine ou les derniers 
maux de la diferte. 

.Les.Efpagnols furent de temps en temps 

contraints de manger des Américains & 
même des, Hpagnols, faute d'autre nour- 
riture, Les Florides , en voyant ces abomi=" 
nables repas , jugerent dès - lors, quelle 
leroit un dou la férocite de leur vainqueuf 


.* 


SUR LES AMERICAINS. 
ff acharné à fa conquête, que la faim ne 
J'effrayoit plus. HR MOTO IN STrNRE 

- Les premiers colons François envoyés: 
dans ce monde infortuné, finirent par fe. 
dévorer entr'eux: Les Anglois qui firent la’ 
conquêre de la Virginie,en revinrentaffamés 
fur les vaifleaux du Commodot Drack; on: 
les prit à Londres pour des fpectres, & on 
ne trouva plus perfonne dans toute Îa 
Grande-Bretagne, qui voulût de long- 
temps s’embarquer pour un tel pays ; mais 
quand on eut appris que la terre y cachoit 
dans fes abymes d’inépuifables tréfors , la 
foif de l'or affronta tous! les dangers!, fur: 
monta tous les obftacles , & vainquit la 
nature même. 76; FE 

Quel qu’ait éré jufqu'à préfent le progrès 
du travail & de linduftrie des Commer= 
çants & des Planteurs, il y à encore, aux 
Indes Occidentales, plufieurs Côlonies fes 
condaires ablolument hors d'état de: fe: 
nourrir de leurs propres productions: elles 
ie difliperoient , fi les Métropoles Euro: 
péennes n’avoient foin de les pourvoir de- 
vivres. des Se ER ARRA 

: Dans les parties méridionales & dans la 

plupart des Ifles de l'Amérique, la terre 
_ étoit couverte d’eaux corrompues, malfai- 
fantes & même mortelles, lorfque l’ardeur. 
du {oleil y occafionnoit une efpece de fer- 
.mentation : il s’y en élevoit des brouillards 
épais & chargés de fel marin, auquel les 
Phyfciens de l’ancien monde avoientrefuf à 
À 2 Fe 
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la faculté de s’exalter. Le fait a prouvé le 
contraire : on y recueille encore de no$ 
jours, fur les Mangliers & d’autres végé- 
taux, un {el qui renait fans cefle, parce 
qu'il s'éleve fous la forme de vapeur, & 
fe cryftallife enfuite fur chaque feuille 
trempée de cette faumure, 

.Ce terrein féride & marécageux faifoit 
végéter plus d’arbres venimeux qu'il n’en 
croit dans les trois parties du refte de l’uni- 
vers connu : on en exprimoit ce fuc fi re- 
doutable dont les fauvages armoient la 
pointe. de leurs fleches, qui en effleurant 
{eulement l’épiderme des hommes & des 
animaux, .donnoient la mort la plus proms 
pte poffible, | 
La principale nourriture des Américains 


établis à la côte Orientale , étroit une plante 


empoifonnée AUCE ne rendoit comeftible 
que par aürefle. Je parle de tant d’efpeces 
de Jucas. & de Manihots , qui font prefque 
toutes mortelles , lorfqu’on les mange crues, 
& comme elles fortent du fein de la terre 
Ca). C'étoit néanmoins ce Manihot qui tenoit 
lieu aux Indiens du feigle & du froment 
qu'ils ne connoiffoïent point. Il faut avouer 
que l’hiftoire de l’ancien continent ne nous: 
offre pas d’exemple pareil, & quelle qu'y 


(a) Le véritable contre-poifon du fuc de Manihot, eft 
je fel d’Abfynthe délayé dans de l’eau de Menthe. On fe 
fert auf , dans quelques Ifles, de Ja lie du Rocou,. 
mais avec un moindre fuccès, | 
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doit la fomme des malheurs on n'y voit . 
point de peuple entier , qui ait été contraint 
de tirer {on premier aliment d’un végétal 
vénéneux; hormis peut-être ; dans des temps 
d’une difette momentanée & extraordinaire, 
où l’on a eu recours à la racine de l4rum, 
qui eft de toutes les plantes Européennes la 
plus approchante du Manihot, par fa qualité 
cauftique , & nutritive quand on la prépare. 

La plupart des végéraux qui ne font que 
tendres & herbacés dans nos climats, ont. 
été retrouvés en Amérique , fous la forme 
ligneufe des fous-arbuftes; ce qui provenoit 
du Nître terreftre qu'ils ébiboient en trop 
grande abondance. Quand on voulut, pour 
la premiere fois , dans la Nouvelle France ; 
employer les cendres de bois pour blanchir 
le linge, on fut bien étonné de voir cette 
leflive découper en un inftant toute la toile 
en lambeaux & la réduire enfuite en paren- 
chyme, ce qu'on attribua, avec raifon , à 
la violence du fel âcre & copieux que cette 
cendre receloit. 

La furface de la terre, frappée de putré- 
faion , y étoit inondée de Léfards, de 
Couleuvres , de Serpents , de Reptiles & 
d’Infectes monftrueux par leur grandeur 
& l’activité de leur poifon, qu'ils tiroient 
des fucs abondants de ce fol inculte LVICIC: 
abandonné à lui-même, & où la fe Hour: 
riciere s’aigrifloit, comme le lait dans le 
fein des animaux qui n'exercent pas la puii- 
fance de fe propager. | 

À 3 


6 RECHERCHES PHILOSOPH. 


Les Chenilles , les Papillons , les Mille- 
pieds, les Scarabées, les Araignées, les 
Grenouilles & les Crapauds y étoient pour 
la plupart d’une taille gigantefque dans 
leur efpece, & mulripliés au-delà de l’ima- 
gination. En jetant les yeux fur les excel- 
lentes figures deflinés à Surinam, par Ma- 
demoifelle Merian (2), on eft frappé de 
lagroffleur prodigieule des Papillons qui 
égalent le volume de nos Oifeaux. 

Les plus anciens Etabliflements des Eu- 
-ropéens en Amérique ne font pas encore de 
nos jours, exactement nettoyés de bêtes 
immondes ou venimeufes,dontilhumidité de 
YAthmofphere facilite la population. Pana- 
ma eft affligé par des Serpents, Carthagene 
par des nuées d'énormes Chauve-fouris , 
Portobelo par des Crapauds, Surinam par 
des Kakerlaques , la Guadaloupe & les au- 
tres Colonies des Ifles, par des Ravets & 
des Scarabées -rongeurs , Quito par des 
Picques, Lima par des Pucerons & des Pu- 
nailes. Les anciens Rois du Mexique & les 
-Empereurs du Perou n’avoient trouvé d’au- 
tre moyen pour délivrer leurs fujets de la 
verimine qui les dévoroit , qu’en leur impo- 
fant des tributs d’une certaine quantité de 
Pucerons , qu'ils étoient obligés d'apporter 
tous les ans ; Fernand Cortez en trouva des 
facs pleins dans le Palais de Montezuma. 


(a) Editionin-folio d'Oofterwyck, 1719. Amfterdams 
Voyez aufli les quatre Volumes dx Trefor de Sela, 


L 


é 4 
ns “ 


f " ei < 


 (Garcilaflo dir que les Péruviens étoient 
également contraints d'en livrer annuelle- 
ment un cornet rempli aux Incas, ce qui 
… revient à-peu-prés à ce rribur de téres de 
 moirieaux , qu'on exige des payfans au Pa- 
Brinat, Chpt £ 
M. Dumonc dir dans fes Mémoires fur 
M Lomifiane, qu'il y crofr des Grenouilles 
"+74 pefent fufqu'ä trente - fept livres, & 
2. t le cri imite le beuglemenc des veaux 4 
A nexifle pas de monftres femblables dars 
_ de refte du monde,  - 
= Les fourmis ravagecienc tellement les 
Contrées du Sud de VAmérique , qu’on y 
furnommoit cet Infeête le Roi du Bref : 
À Rey di Brafil (2): Du temps que par un 
comrafle fingulier, les Onces , Îes Tigres 
& les Lions Américains étoient entiérement 
abärardis , petits, pufillanimes & moins 
dangereux mille fois que ceux de Y'Afie & 
de Éafrique , di ne connoiflent ni les 
bornes de leur férocité , m tout le pouvoir 
… de leurs forces, le Canada nourrifloit une 
_éfpece de Tigre fi peu vaillant, qu'on iui 
a donné le nom de Tigre poltron, Ceft le 
>  Cougouar. Les Loups, les Gloutons , & les 


54 


(2) Du temps que les Hoïlendois éroient en pofle{hon 
du Brefil , on prélenta à la Compagnie des Indes un pro- 
“ fer, pour délivrer cette Province de. Amérique des 
fourmis qui la dévaltenc, Ce projet n’a jamais été rendu 
Public. 11 parofr que le meilleur moyen feroit d’encou- 
rager La multiplication du grand x du ” Fourmiller, 
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Ours avoient aufli dans ce pays la taille 
rapetiflée, & moins de bravoure que ceux 
de leur efpece qui habitent dans l'ancien 
continent. Il paroît même, felon les obfer- 
vations de M. du Pratz & de quelqu’autres , 
que les Caïmans & les Crocodiles Amért- 
cains n’ont ni l’impétuofité , ni la fureur de 
ceux de l'Afrique. Enfin une altération & 
un abâtardiffement général avoit atteint, 
dans cette partie du monde, tous les ani- 
maux quadrupedes jufqu’aux premiers prin- 
cipes de lexiftence & de la génération. 
Dès qu’on y perçoit la terre à la profon- 
deur de fix à fepr pouces, on la trouvoit 
très-froide , & même dans la Zone Torride 
Ca). Les graines tendres qu’on y femoit d’um 
doigt trop avant, fe glaçoient & ne ger- 
moient pas: auffi a-t-on remarqué que la 
plupart des arbres indigenes de lAméri- 
que , au lieu d’enfoncer leurs racines per- 
pendiculairement , les faifoient tracer com- 
me par inftint@ , {ur la fuperficie horifon- 
tale , pour éviter le froid de l’intérieur du 
{ol. Pifon , Margraff & Oviedo ont fait cette 
obfervation tant aux Ifles qu’au continent. 
En même-temps, les troncs & les couffes de 
ces arbres y nourrifloient une multitude de 
végétaux implantés & parafites , des Poly- 
podes , des Guis, des Agarics, des Cham- 
pignons, des Cufcutes, des Moufles & des 


en 


(a) Voyez Pifon, Introdutfion à l'Hifloire Naturelle 
du Bref, 


QU] 
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Lichens , provenus du fédiment d’un fue 
impur , que la végétation y pompoit de cetre 
terre qui n’avoit jamais été émondée par 
Pinduftrie, & où la nature, faute d’être 
dirigée par la main de l’homme, fuccom- 
boit fous fes propres efforts. Il s’y engen- 
droit par -tout un nombre inconcevabie de 
vers , dont le corps humain & les produc- 
tions des deux regnes fouffroient fans relä- 


che. Toutes les plaies & les bleffures né- 


gligées pendant deux ou trois jours, y 
regorgeoient d’animalcules. 

Les vers rongeurs des digues & des vaif- 
{eaux , en ont été tranfportés (z) par une 
Efcadre Françoife en Europe, où l’on ne 
les connoiffoit pas , il y a foixante ans: 
leur multiplication a été fi prodigieule & 
fi rapide dans nos Mers ? qu’ils ont actuel- 
lement infee tous les Ports, & ajouté de 
nouveaux dangers, aux dangers de la na- 
vigation,en criblant fous le pied du Mat:lo-, 
la Carene des Navires. Ces infeétes qui ont 


fait trembler la Zélande, étoient aufli pro- 


bablement originaires de l'Amérique , à 


laquelle les Européens ont rendu les Rats 


& les Souris qui n’y exiftoient pas avant 
la découverte, & qui enfuite ont tellement 
pullulé qu'ils font devenus un véritable 


(z) Voyez un Memoire de M. des Landes, Commiflaire 
de la Marine : il nomme les vaifleaux & les OfMciers 
qui commandoient {ur l’Efcadre , qui rapporta des Iiles 


‘de l'Amérique les premiers vers Taréts en France. 
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fléau pour les Colonies. Si dans de certaines 
Ifles, les fouris n’avoient trouvé des enne- 
mis dangereux dans les ferpents , elles au- 
roient peuplé au point d'y commettre les. 
mêmes ravages, que les Lapins commirent 
jadis dans les Ifles Baléares & en Efpa- 
gne (a). 

En comparant les expériences qu'ont fait 
avec des thermometres, Mrs. de la Conda- 
mine & Juan d’Uiloa au Pérou, & linfati- 
gable M. Adanfon au Sénégal , on peut 
aifément s’appercevoir que l’air eft moins 
chaud au Nouveau monde , que dans l’an- 
-cien continent. En évaluant , le plus exac- 
tement poflble , la différence de tempéra- 
ture , je penfe qu’on la trouvera de douze: 

egrés de latitude, c’eft-à-dire, qu'il fait 
aufli chaud en Afrique à trente degrés de 
l'Equateur, qu’à dix-huit degrés feulement 
de cette ligne, en Amérique. Les thermo- 
metres n’ont gueres monté plus haut aw 
Pérou , au centre de la Zone Torride, quils 
n'arrivent en France au fort de l'été (4). 


(a) En 1524, un vaifleau de l’Efcadre envoyée 4 1æ 
découverte des Terres Auftrales, par l’Evêque de Pjai- 
fance , ayant pañlé le Détroit de Magellan, arriva aw 
Port de fa ville de los Reis: dans ce navire fe trouverent 
les premiers Rats qu’on eut jamais vus au Pérou, & 
depuis ils ont furieufement multiplié. On juge qu'il faut 

u’il s’en foit trouvé des petits dans les caifles & ballots. 
e marchandifes. Les Indiens les appallent Ococha, ce 
qui fignifie une chofe qui eft venue de la Mer. Zarate: 
song. du Pérou , pag. 155. 
(4) En 1736, le 31 Mai au matin, le chermometre: 


/ 
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Québec qui eft à-peu-près à la même hau- 
. teur que Paris, a un climat fans compa- 
_ raifon plus âpre & plus froid que Paris : la 
différence eft également fenfble, entre la 
Tamife & la Baye de Hudfon qui ont la 
même latitude. 

Il mexiftoit au nouveau continent entre 
les Tropiques, aucun grand animal qua- 
drupede. Les Naturaliftes qui ont depuis 
Jong-temps fait attention à cette particu- 
larité , ont foupçonné que les grands ger- 
mes ne pouvoient fe développer dans ce 
Climat défavantageux aux principales pro- 
duétions du regne animal , & favorable 
feulement aux infettes & aux ferpents. Il 
paroït plutôt que la convulfion des Elé- 
ments , avoit jadis détruit en Amérique 
tous les grands animaux de la Zone Torridez 
les offements prodigieux qu’on y déterre, 
rendent , cette conjecture fort probable, 
& l’on s’y arrêtera davange , lorfqu’on trai- 
tera de la nature de ces os fofliles en par- 
ticulier dans la fuite de cet Ouvrage. 
Quant aux animaux indigenes du nou 


- Marquoit à Quito , ville fituée à 13 minutes feulerment: 
de l’Équateur.….. 1011. À midi... 1014. Le premier Juin 
j À A se 1 4 
au matin....1O11. & à midi 1013—. Quant auxexpérien 
ces faites dans la Zone Torride de notre continent < 
Voyez l’Hiftoire naturelle de Senegal avec La relation: 
abrégée d’un voyage fait en ces pays ,en 1749. 50. ST. 5% 
@ 53, par M. Adamfon , correfpondant de LP Académie 
€s Scienses, 
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veau monde, 1ls étoient pour la plupart 
d’une taille peu élégante, & quelquefois 
fi mal tournée, que les premiers deflina- 
teurs ont eu de la peine à faifir leurs con- 
tours & à rendre leurs caracteres fenfibles, 
On a obfervé que la queue manquoit au 
plus grand nombre des genres, & qu'il y 
avoit une certaine irrégularité dans la di- 
vifion des doigts des pieds antérieurs, com- 
parés à ceux de derriere; ce qui eft fort 
frappant dans le Tapir, le Fourmillier, le 
Glama de Margraff, le Parefleux & le Cabiai. 
-_ Les Autruches qui n’ont que deux doigts 
unis par une membrane dans notre conti- 
nent, avoient tous quatre doigts divifés en: 
Amérique. 

Les animaux d’origine Européenne ou: 
Afiatique , qu’on y a tranfplantés immédia- 
tement après la découverte , fe font rabou- 
gris ; leur taille s’eft dégradée, & ils ont 
perdu une partie de leur inftinét ou de 
leur génie. Les cartilages & les fibres de: 
leur chair font devenus plus rigides & plus: 
coriaces ; la viande de bœuf et fi pleine. 
de filafles, qu’on a peine à la mâcher à S. 
Domingue. 

Les cochons feuls y ont acquis une cor 
borance étonnante , parce qu'ils fe plaifent. 
dans des pays uligineux, abondants en fruits. 
aquatiques, en infectes & en reptiles; la 
qualité de leur chair s’eft beaucoup perfec- 
tonnée , & les médecins des Indes l'ordon-. 
nent aux malades préférablement à toute: 


Ca 
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autre. Herrera fait mention de Pifle de Cu- 
bagua , où Les Cochons amenés de la Caftille_ 
changerent en peu de temps de forme, au 
point de dévenir méconnoiflables ; leurs 
ongles pouflerent tellement, que la corne 
en atteignit une demi-palme de longueur. 

Les Moutons de l’Europe fouffrent aufft 
une forte altération à la Barbade ; & on fait 
que les Chiens amenés de nos pays, perdent 
la voix, & ceflent d’aboyer dans la plupart 
des contrées du nouveau continent. 

Ceux d’entre les quadrupedes tranfmi- 
grés , qui y ont le moins réufh, ce font 
certainement les Chameaux. Au commer- 
cement du feizieme fiecle, on en apporta 
quelques-uns de l'Afrique au Pérou, où le 
froid dérangea leurs organes deftinés à la 
réproduction , & ils ne laiflerent aucune 
poftérité. | 

NC Les Portugais ont eu plufeurs fois l’idée 
à de tranfporter des Eléphants au Brefil , 
- mais il y a toute apparence que ces ani- 
mayx y efluyeroient le même deftin que les 
Châämeaux au Pérou, & qu'ils ne procrée- 
xoient pas, quand même on les abandon- 
peroit dans les forêts à leur propre inclina- 
æion ; le changement de nourriture & de 
climat étant infiniment plus fenfible aux 
Eléphants, qu'aux autres quadrupedes de 

la premiere grandeur. 

Entre les végétaux exotiques , importés 
en Amérique, les arbres à noyaux, comme 
les Amandiers, les Pruniers , les Cerifiers » 


g 
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les Noyers y ont foiblement profpéré & 
_prefque pas du tout. Les Pêchers & les 
 Abricotiers n’ont fructifié qu’à l’ifle de Juan. 
Fernandés; ils ont dégénéré ailleurs. Les 
plantes aquatiques ou fucculentes qui exi- 
gent une terre humide & pâteufe, comme 
les Cannes à fucre, les Melons, les Citrouil-- 
les, les Choux & les Raves ont furpafñfé l’at- 
tente même des cultivateurs. Notre Scigle 
& notre Froment n’ont pas pris, finon dans 
quelques quartiers du Nord. Le Riz qui 
aime à être fubmergé, & les Féveroles qui 
{e plaifent dans des marécages , ont donné 
des récoltes avantageufes. | 

On peut juger plus fûrement de la nature 
d'un climat par {es produétions végétales & 
animales , que par toutes les autres efpeces 
d'obfervations, & c’eft pourquoi nous nous 
fomimes plutôt attachés à ces remarques , 
qu'à celles qui ont paru moins décifives où 
plus vagues. 

Les Léfards iguants ou les Cogqs de joute, 
dont tant d'Américains fe nourrifloient, y 
renforçoient fans qu’on le für, le principe 
vérolique dont tousles hommes & beaucoup: 
d'animaux étoient atteints depuis le Détroit 
de Magellan jufqu’à la terre de Labrador, 
où finifloit le mal vénérien pour faire place 
au Scorbut muriatique, qui n’en paroît être 
qu'une modification. 

Il faut obferver que la même efpece de 
Léfards iguants eft fort nombreufes dans 
J’Afie Méridionale où l’on en à mangé la 
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chair de tout temps, fans que jamais cet 
aliment y ait produit le moindre fymptome 
du mal d'Amérique; ainfi il développe & 
aigrit ce virus par-tout où 1l le rencontre, 
fans le faire germer dans le fang de ceux 
qui en font exempts. 

L’Iguan eft un vrai Léfard, de quatre à 
cinq pieds de long & de vingt pouces de 
circonférence ; tout fon corps eft couvert 
d’écailles rigides , tuilées, brunâtres & mou- 

chetées de grandes taches blanches. Il a le 
| dos armé d’un peigne dont les dents tres- 
aiguës commencent au chignon du col, & 
vont en diminuant infenfiblement, jufqu'à 
lextrèmité de la queue : les pointes qui 
pañlent fur la convexité du dos, font les 
plus longues. Comme il drefle ou | déprime 
cette denture à proportion qu'il eft en co- 
lere, les Hollandois & les François lui ont 
donné le nom de Coq de joute (a). 

Cet étrange animal a fous la mâchoire 
inférieure, une poche ou un fac point 
comme un capuchon, que les Naturaliftes 
nomment un goître. La texture de ce goitre 
eft de la même fubftance que la pellicule 
& lappendice qui ornent la gorge & la 
tête du Coq-d’Inde ; fa partie extérieure 
eft hériflée de quelques dents aflez petites: 
Tautre coté qui regarde la poitrine, eft en: 
tiérement édenté. Des écailles très-menues 


(a) Seba Thefaurus rerum raturalium , pag. 149, TK 
ab, 95. & 96 , &c 
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d’un bleu mourant, d’un jaune-brun 
d’un rouge-obfcur tapiflent cette efpece de 
fac au dehors. 

. L’iguan a quatre pattes divifées en cinq 
doigts, garnis d’ongles crochus & effilés : 
{on regard eft horrible, 1l a les yeux grands, 
étincellants , bordés d’un cercle rouge, & 
les oreilles environnées de cette même peau 
froncée qui forme fon goître. Sa langue efk 
fourchue, applattie, & fa gueule ofleufe eft 
garnie de dents en faucille, fort tranchan- 
tes, mais courtes. Les écailles qu'il porte 
autour du col, font plus relevées que les 
autres, & les débordent. 7 

Il n’attaque jamais les hommes , finon 
quand il eft en chaleur & qu’on linquiete: 
alors il s’élance avec force & mord opiniâ- 
trement ce qu'il faifit, fans quitter prie: fa 
morfure n’eft pas dangereufe, fa bave n’étant 
impregnée d'aucune qualité venimeulfe. 

On le chafle principalement au prin- 
temps , parce qu'ayant brouté alors beau- 
coup de fleurs, & des fommités de végé- 
taux, il eft plus gras qu’en d’autres temps, 
Sa queue & {es cuifles font plus charnues, 
que le refte du corps enfemble , & peuvent 
fervir à repaître quatre perfonnes. On pré- 
fere les femelles, parce que leur chair eft 
plus tendre, plus blanche & a le même 
goût que celle du poulet Ca). Ces femelles 


(a) Quelques voyageurs paroiflent faire grand cas de 
a chair de l’Iguan , & n’en fauroient trop exalter a. 
délicatefñle &c Ja tendreté , cependant Pifon le nature= 


Aa “ 
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Hondent fur les rivages de la mer, depuis 
treize, jufqu’à vingt-cinq œufs, fans jaune, 
. gros comme ceux des pigeons, & qui ont la 
même vertu que la chair. | 
. On a découvert jufqu'àa préfent, quatre à 
cinq efpeces de ces Léfards en Amérique, 
qui ne different que par la taille, Parran- 
_gement & la marbrure des écailles : on en 
-trouve au Brefil, à la Guiane , au Mexique, 

à la nouvelle Efpagne , dans differents au- 
tres endroits du Continent & dans les Ifles. 

Tel eft cet animal fi funefte à ceux qui 
“en mangent, lorfqu’ils fontinfectés du mal 
‘vénérien : non feulement cet. aliment irrite 

incroyablement cette indifpofition , mais la 
anime & la réveille lorfqu’elle paroit aflou- 
pie. Les Negres, qui ont en général un 
penchant marqué à fe nourrir de ferpents 
& de léfards par préférence à toute autre 
viande, font aufli extrêmement friands de 
la chair de l’Iguan , mais pour peu qu'ils 
doient viciés, leurs membres tombent en 
putréfadion, & pour les échapper de la 
mort, 1l faut leur adminiftrer des remedes 
très-eflicaces & fur-tout des bouillons de 
Tortues. Les Européens mangent aufli la 
chair & les œufs de cet animal, cepen- 
dant avec plus de retenue & de précaution 
que dans les premieres années de la décou- 


life, aflure qu’elle eft fade & qu'il faut y étre accou- 
tumé pour ne pas’ {a trouver déteftable; elle a le même 
goût que les cuifles de Grenouilies en Europe, 


| + 
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verte de l'Amérique, où l’onn’éen ignoroit {a 
propriété malfauante: on ñe la foupçonnoit 
pas. LU | 

Quelques auteurs veulent que les Negres 
aient porté cette maladie de l'Afrique aux 
Indes Occidentales ; mais cette opinion, 
cent fois réfutée, eft d'autant plus rifible, 
que ces prétendus auteurs n’ont jamais connu 
la véritable époque de l’arrivée dés premiers 
Negres au nouveau monde: quoiqu'il foit 
difficile de la fixer(z), on fait cependant 


Ca) I1 eft conftant que pendant fes treize premieres 
‘années de la découverte de l’Amérique , les Efpagnols 
n’y ont tranfporté aucun Negre. Ce ne fut qu’en 1517, 
que fe $tle premier tranfport régulier. Le plan de ce 
commerce , d’abord rejeté par le Cardinal Ximenés & 
approuvé par le Cardinal Adrien , avoit été conçu & ré- 
digé par un Prêtre nommé Las Cafas, qui par la der- | 
niere bifarrerie dont l’efprit humain foit capable, ftun 
grand nombre de Mémoires pour prouver que la con- 
quéte de j’Amérique étoit une injuftice atroce, & 
imagina en même temps de réduire les Africains en fer- 
vitude, pour les faire labourer ce pays fi injuftement 
conquis, dans lequel 1! confentit lui-même à poñiéder 
le riche Evêché de Chiapa. 

Le Miniftere Efpagnol accorda , en 1516, un pri. 
vilege excluff pour l’achat & la vente des Negres, 
au Sieur de Chièvres , qui ne fe voyant pas en état 
d’en tirer parti, lé revendit, pour 23 mille ducats, 
à des Marchands Génois qui formerent une Compa- 
gnie , qui porta long-temps le nom de la Compagnie 
des Grilles: elle devoit fournir la premiere année qua 
tre mille Negres des deux fexes, mais elle comprit 
trop bien fes intérêts , pour ne point éluder une partie 
de fon contrat , & n’amena que mille pieces d’in- 
des, 500 mâles & 500 femelles, qui débarquerent at 
commencement de 1517, à l'Isle de S. Domingue : on 
en envoya fur le champ , la moitié au Mexique , où 


‘ 
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‘avec certitude, qu’elle eft poftérieure aux 
tempsoù les compagnons de Chriftophe Co- 
Jomb, & fur-tout un certain Margarita, & 
‘un moine nommé Buellioramenerentle mal 
vénérien de $. Domingue. Dans l’hiftoire 
générale de Ferreras , ce fougueux Mifhon- 
naire eft appellé Pierre Boiïl, Supérieur de 
l'Ordre de S. Benoît ; dès qu'il fut débar- 
qué àS. Domingue, il y excommunia Chrif- 
tophe Colomb , qui a été par conféquent le 
premier Européen excommunié en Améri- 


Pannes 


la dépopulation étoit extrême. Ces premiers Noirs re- 
vinrent à un prix exorbitant : en effet on ne voit pas 
Trop , pourquoi on permit à Chièvres de reyendre une 
commiffion qu’il ne pouvoit lui-même exécuter; ce qui 
accumula inutilement les frais de la traite. Les Génois " 
qui retinrent long-temps entre leurs mains le trafic des 
Negres pour les Indes Efpagnoles, y gagnerent des 
£ommes confidérables. 

Ces odieux commerce , qui fait frémir l’humanité 
avoit cependant été autorifé & accordé aux Portugais, 
par une Bulle du Pape, de l’an 1440, l’Infant Hen- 
riqués de Portugal fut le premier Prince chrétien qui fe 
fervit d’efclayves Negres: Ferdinand le Catholique en 
fic pañler auf quelques-uns en Amérique, pour {on 
proPré compte, dès lan 1510, fans demander Ja per. 
miflion au Pape. En 1539 , on tenoit à Lisbonne un 
marché public de Negres & de Bafanés ; & ce qu’il ÿ 
eut de remarquable, c’eft qu’on y vendit auf des 
Brefiliens ; on trouve dans une lettre du Chevalier 
Goes, qu’on négocioit , vers ce temps , 10 à 12 mille 
Negres par an à Lisbonne, & qu’on les achetoit depuis 

10, 12, 20 , 30 jufqu’à 50 ducats La piece : dans une au- 
tre lettre à Paul Jove, il dit que les Africains méri. 
toient bien d’être traités en bêtes, puifqu’ils parloient 
Arabe & qu'ils étoient Circoncis.Fragment d’un Difeours 
fur l’origune de la Traite des Negres , que je compofai il 
3} a quelques annees, | 
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que : Buellio ne fe contenta pas de cette 
bafle méchanceté , il retourna en Efpagne, 
où il infecta fes compatriotes & intrigua 
tant à la cour, qu'il parvint à faire mettre 
Colomb aux fers. Ce grand homme fe voyant 
en proie aux fureurs d’un fi vil fanatique, 
fe repentit d’avoir découvert un monde 
nouveau. 

Les habitants des Antilles, où le mal vé- 
hérien févifloit plus qu'ailleurs, difoient 
qu'il leur étoit jadis venu du continent de 
l'Amérique : ceux du continent affuroient 
qu'il leur’étoit venu des Antilles; perfonne 
ne vouloit lavoir vu naître dans fa patrie; 
mais 1ls tomboient tous d'accord , qu'ils 
ayoient été de temps immémorial affigés 
de ce fléau, que les Européens reçurent en 
échange de la petite vérole , qu’ils porte- 
rent à leur tour au nouveau monde. Le pre- 
mier Américain de diftinétion qui mourut 
de cette petite vérole tranfplantée, fut le 
frere du timide & malheureux Montezuma, 
Empereur du Mexique; le premier Euro- 
péen de diftinétion que le mal d'Amérique 
emporta , fut le Roi François 1; mais juf- 
qu'à cet événement arrivé en 1547, cette 
maladie avoit déja fait d’immenfes ravages 
dans notre continent ; la rapidité de fa pro- 
pagation fut étonnante: les Maures chaffés 
d'Efpagne en inoculerent les Afiatiques & 
les Africains. En moins de deux ans elle 
pénétra depuis Barcelone jufques dans la 
France Septentrionale. En 1496, le Parle- 
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ment de Paris, toutes les chambres affem- 
blées, porta le fameux Edit qui défendoit 
a tous les citoyens atteints du mal d’Amé. 
rique , de fe montrer dans les rues, fous 
peine d’être pendus, ordonnant fous la mê- 
me peine, aux étrangers infectés, de quit- 
ter la capitale en vingt-quatre heures (a). 
Deux ans après, on voit déja cette même 
contagion fe manifefter en Saxe ; au moins 


D RO) 


(a) Nous nous contenterons de rapporter le premier 
article de cet Edit qu’on trouve tout entier dans Fonta- 
ñon. 

» Pour pourvoir aux inconvénients qui adviennent 
chacun jour par la fréquentation & communication des 
malades qui {ont de préfent en grand nombre en cette 
ville de Paris , de certaine maladie contagieufe nommée 
la groffe verole, ont efté advilés, conclus & délibérés 

r Révérend pere en Dieu, Monfeur l’Evêque de 
Paris , les Officiers du Roi, Prévéts des Marchands & 
Efchevins , & le Confeil, & l'avis de plufeurs grands 
& notables perfennages de tous états, les points & ar- 
cicles qui s’en fuivent. 

;, Sera fait cry publique de par le Roï, que tout ma- 
fade de cefte maladie de groffe verole , eftrangiers tane 
hômmes que femmes , qui n’étoient demourans & réfi- 
dents en cefte ville de Paris , alors que ladite maladie 
les a prins, vingt & quatre heures aprés le dit cry fair, 
s'envoifent & partent hors de cefte ville de Paris, ès 
pays & lieux dont ils font natifs, ou là où ils faifoiene 
Jeur réfidence , quand cefte maladie les a prins, ou ail. 
leurs où bon leur femblera, fur peine de la hart. Et à 
ce que plus facilement ils puiffent partir, {e retirent ès 
Portes de S. Denis & S.]Jacques, où ils trouveront gens 
députez , lefquels leur délivreront à chacun quatre fols 
Parifis , en prenant leur nom par efcript & leur fai{ane 
défenfes fur la peine que deffus , de non rentrer en cefte 
ville jufques à ce qu’ils foient entiérement garis de 
gefte maladie, &e. 
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les fcholaftiques de Leipfick foutinrent- ils: 
des Theles {ur la nature du mal vénérien 
qu'ils ne connoïfloient point, dès l’an 1498 ; 
ils fe dirent à cette occafon , des injures 
effroyables en leur latin barbare, firent 
beaucoup d’arguments en forme & ne gué- 
rirent aucun malade. | 

Le; premier Poëre qui compofa des vers. 
für un fi grand malheur, fur un Flamand. 
nommé le Maire: en lifant fon Poëme, on 
$’apperçoit que les principaux fymptomes 
qui accompagnoient alors cette épidémie 
du genre humain , ont entiérement difparu 

e nos jours : on ofe prefque croire qu’a- 
près s'être mitigée d’un fiecle à l’autre , elle 
s’ufera par fa propagation comme la lepre, 
dont les germes vénéneux fe décompofe- 
rent & fe détruifirent pours’être, pour ainfi. 
dire, trop étendus en fuperficie. Enfin, un. 
des plus grands médecins de l’Europe a 
prédit que le fang de notre dixieme géné-, 
ration fera réellement purifié, & quon verra 
la nature & lamour rentrer dans tous leurs 
droits. Il eft à fouhaiter , fans doute, que, 
cette prédiction {oit plus heureuie que celle 
de Maynard, qui annonça l'extinction du 
virus vénérien, pour l’an 1584, & jamais. 
1] n’occafionna une plus grande mortalité 
qu’en cette année là. 

Le mal de Guinée, qu’on nomme Faws 
& Erabyaws , eft une indifpofition fi diffé- 
rente du mal d'Amérique, que le mercure 
eftabfolument contraire aux Negresaflligés. 
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des Faws : d’ailleurs les caracteres & les 
uites deces maladies n’ontrien de commun, 
Ce qui prouve fans replique, que la pefte 
| vénérienne eft née en Amérique, c’eft la 
uantité de remedes auxquels les peuples 
a cés contrées avoient eu recours pour en 
_ retarder les progrès extrêmes : ils ufoient 
de plus de foixante fimplesidifiérents, que 
le danger preflant les avoit forcés à con- 
* noître. Il feroit fouverainement abfurde de 
dire que les Américains auroient cherché 
des remedes fi multipliés, pour guérir une 
maladie inconnue parmi eux. Oviedo, qui 
au rapport de Faloppe ; s’étoit infecté à. 
Naples, fut aflez ingénieux pour conjectu- 
rer que fon mal venant des Indes Occiden- 
tales , il trouveroit auffi aux Indes, le plus 
puiffant fpécifique ou la meilleure recetre : 
1l entreprit le voyage & ne fe trompa point: 
les fauvages de S. Domingue en le voyant 
{eulement au front, connurent qu'il étoit 
gangrené, & lui montrerent l'arbre du 
Gaiac. Oviedo fut heureux, par fon mal- 
heur, & fit une fortune immenfe en Ef- 
pagne, où 1l rapporta la réfine , les € écorces, 
&. aubier du, Gaiac-avée li véritable pré- 
paration felon la méthode des Américains. 
Carpi qui découvrit les vertus du mercure 
en Italie, devint auffi le plus riche parti 
culier de Le fiecle , & fon luxe éclipfa celui 
de tous les Princes ultramontairs. 
La grande humidité de athmofphere en 
Amérique , & l'incroyable quantité d'eaux 
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croupiflantes répandues fur fa furface à 
étoient, dit-on, Îes fuites d’une inondation. 
confidérable qu on y voit efluyée dans les 
vallées & les bas-fonds, & dont je ne me’ 
fuis pas propofé de parler ici fort au long : : 
il n'eft pas improbable d’attribuer à cet 
événement phyfique, admis comme vrai, 
Ja plupart des caufes qui y avoient vicié & 
dépravé le tempérament des habitants ; & 
11 femble qu'on peut adopter cetre opinion 
avec moins de difhcultés que lhypothefe 
de M. de Buffon, qui fuppote que la nature, 
encore dans l’adolefcence en Amérique, n’y 
avoit organifé & vivihé les êtres que depuis 
peu. Ce fentiment entraîne des difcuffions 
métaphyfques, longues , obfcures, & qui 
heureufement pour nous font inutiles, D’ail- 
leurs, il n’eft pas aifé de concevoir que des 
êtres quelconques feroient, au fortir de leur 
création, dans un état de décrépitude & 

de caducité ; il paroît, au contraire , que 
leurs forces n’étant pas ufées ou afoiblies, 
is dévroient jouir d’une vigueur d'autant’ 
plus grande , que leur efpece feroit plus 
nouvelle. 

Ceux qui fe font imaginé que l'Amérique 
n’a jamais été fujette à des inondations, 
parce qu’on ne trouve pas des coquillages 
fur la cime des montagnes du Pérou > igno- 
roient apparemment qu’on rencontre à la 
terre del Fuego, au Chili, aux Antilles, à’ 
la Louiliane & à la Caroline des lits, des 
bancs & des collines entieres de dépouilles 

marines. 
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raarines. Pourquoi les fommets des Corde. 
lieres fourmiroient-ils des coquillages, puif 


qu'on n’en trouve déja plus fur les plus 


hautes pointes des Alpes, qui font cepen- 
dant de plus de fix mille cinq cents pieds 
moins élevées que la tête du mont Chimbo- 
faço au Pérou (a)? | 


(a) I eft prouvé, par des ebferyations, qu’on n’a 
jamais découvert des pétrifications fur la cime des mon- 
tagnes les plus élevées, 8 même très-rarement fur le 
fommet des moyennes. Les pointes de ces montagnes 
m’étotent donc dans le temps desinondations,que des Ifles 
de différente hauteur & largeur, baïgnées par la furface 
des eaux, comme toutes les Îfles connues de nos jours. 

..... Quod obfervationibus eonftet, in apicibus cel. 
fffimorum montium nunquam reperiri petrificata , @ vel 
sariffime in faftigiés minus altorum. Extantes igitur illé 
montium apices totidem tunc temporis infulæ erant., 
garià aliirudine 6 latiudine, inf ummis aquis extenfez 
quenadmodum hodieque, quorquot habentur infulæ aquis 
eireumdalæ , non elle videntur nift montes in funda 
aquarum radieati quorum eulmina plus, minus lata, de 
maris fuperfieie feje efferunt , ut folurm habitabile exhi… 


wbeant. Seba Thef. Rer. Nat. Tab. CVI. pag. 125. Tom. 


IV. Edit. d’Amfterd. 1765. 

Par des obfervations plus exactes, on pourra un jour 
déterminer à quelle hauteur les eaux fe font élevées fur 
notre planete, pendantlesplus fortes inondations qu’elle 
a effuyées. M Haller dit qu’on ne trouve aucune efpece 
de coquillage fur les plus hautes pointes des Alpes, d’où 
Von peut déja calculer , à-peu- près, l’élevation des 
eaux dans notre Hémifphere; ce qui n’eft gueres favo- 
rable au {yftêéme qui forme les montagnes par l’a@ion 
du flux, du reflux , & du mouvement régulier , qui 


emporte les eaux de l'Océan, d'Orient en Occident, 
d Fee 223 Û . / . . 
puifqu’en ce fens, on devroit découvrir des coquilla- 


ges fur les montagnes les plus élevées; Woodyvard qui 
preffentoit cette difficulté, aflure hardiment qu'on en 
trouve fur toûtes les pointes montagneufes, mais 
gela eft très-faux , par la feule infpeétion. 

Tome I. 
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Comme le foleil enleve par fon ation 
continuelle , les fels les plus fubtils dans 
toute la profondeur de l’'Humus qu'il deffe- 
che, 1l eft croyable que le climat du nou- 
veau monde devient d'année en année plus 
fain & plus falubre. Il fe peut que les végé- 
taux s’y corrigent parce que les fibres de 
leurs racines puifent moins de fucs caufti- 
ques & corrofifs : la multiplication des in- 
fetes & des ferpents y diminue fenfible- 
ment : l’air même peut s’y étre purifié. Du 
temps de Chriflophe Colomb , il fuffifoit 
d'y {éjourner quelque temps, pour gagner 
la goutte fereine & le mal vénérien fans 
contact, les germes en étant comme répans 
dus dans l’Athmofphere,par l'expiration des 
habitants : aujourd’hui on n’y contraéte plus 
cette derniere maladie que par le contact 
immédiat de ceux qui en font infeés. 

Les Chiens alains, que les Efpagnols je- 
terent dans différentes ifles & plufieurs çan- 
tons du nouveau continent, furent bientôt 
aufl atteints de la pefte vénérienne. 

- Ceux qu'on y mene à préfent fe confer- 
vent fains. J'avoue que cela peut venir de 
 cequ'on ne les nourrit plus avec la chair des 
Américains, dont l’ufage abominable & 
continuel avoit peut - être gâté la race des 
premiers chiens tranfplantés en Amérique, 
cet aliment n'étant autre chofe qu’un vrai 
levain variolique dans fa plus grande a&i 
vite (a). 


Ca) Les Chiens du Pérou, qui font de la premiere 
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|! On prétend que toutes les autres efpeces 
d'animaux Européens dégénerent moins au- 
 jourd’hui aux Indes Occidentales , que dans 
… le premier fiecle de la découverte; ce qui 
femble prouver au moins, que le climat s’y 
 eft un peu amendé. | | 
_ Ileft certain que le travail des cultiva- 
teurs qui ont éclairci les forêts, purgé la 
terre de bêtes immondes, dirigé le cours des 
rivieres, faigné les marais & défriché de 

grands efpaces, doit avoir contribué, in- 
_ dépendamment des autres caufes, à corri- 
ger la qualité de l'air. Les forêts, ainfi 
que les fommets des montagnes , en fixant 
les nuages, rendent par-là les terreins ad- 
jacents humides & tourbeux, jufqu’au point 
d’y former des lacs, dont les eaux ftagnan- 
tes, & viciées, par la décompoñfition & la 
reproduction des végétaux & des infectes, 
exhalent des vapeurs extrêmement nuifibles 
à ceux qui n'y font point accoutumés. 

M. Hume dit qu'il eft furprenant que les 
petites armées Efpagnoles, qui foumirent 
_ & dévafterent ces grandes régions, n’aient 
prefque rien eu à {ouffrir des maladies ; il 
le trompe faute de s'être inftruit dans les 
hiftoriens de ces temps-là. Les troupes com- 
mandées par les freres Pifarres, furent atta- 
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race tranfplantée, éprouvent encore aujourd’hui des 

accès du mal vénérien. L’humidité de lPathmofphere en 

Amérique , eft la véritable caufe de ce que ces animaux 

n’énragent jamais dans aucune partie du nouveau monde, 
B 2 
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quées au Pérou de gouttes aux yeux & de 
puftules peftilentielles (a): de tous les pe- 
lotons qui étoient {ous les ordres de Gon- 
zalve , à peine échappa-t-1il dix hommes. 
Cortez fut lui-même , avec une partie de 


fes troupes , atteint dans le tourbilion de 


fes conquêtes , du mal vénérien dont il 
feroit mort , fi les Mexicains ne lavoient 
guéri par la vertu de leurs fimples; Îles 
médecins Efpagnols ayant déja inutilement 
épuifé les preftiges & les reflources de leur 
art. Ferdinand Sotto ne fut pas fi heureux, 
il expira dans la Floride, & fon armée s'y 
mie, fi les fauvages n’avotent eu la fimpli- 
cité d'indiquer encore un remede à leurs 


{eroit entiérement fondue par une épidé- . 


infatiables oppreffleurs. Enfin, jamais les 


maladies ne firent tant de ravages dans un 
pays, qu'en Amérique pendant les premie- 


res années de la conquête : la mortalité fut 


extraordinaire par-tout où les Efpagnols 
pénétrerent, & la terre y étroit quelquefois 
11 jonchée de cadavres, que les vivants ne 
fufliloient pas pour y enterrer la moitié des 


(a) ,, Is furent auffi attaqués dans ce même lieu, de 
» cette efpece de maladie dont nous avons parlé au 
, Chapitre quatrieme du premier Livre, c’eft-à-dire 
>> d'une maniere de verrues , ou de clous fort dange- 
»21eux, & il n’y eut prefque perlonne dans toute 
> l'armée qui en fût exempt. Tout malades qu’ils 
>» étoient, Pifarre les fit réfoudre à partir , leur per- 
?» fuadant que la malignité de l’air dans ce lieu là , 
>, leur caufoit ces incommodités. Zarate , Hift. de la 
Cenquéte du Perou, Livre fecond, Ch, I. pag. 80, 


, 
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morts. À l’Ifle de Cuba , où fe fit la réunion 
de la petite vérole à la grande, 1l expira 
plus de foixante mille hommes , que ce dou- 
ble fléau moiflonna en moins de fix mois : 
 JIfle de S. Domingue fit une perte d’hom- 
mes deux fois plus confidérable. 
 L’hifloire de la Jamaïque, écrite en 1750, 
nous dépeint à la vérité, les colons de cette 
Ifle, & ceuxdela Barbade comme des fpec- 
tres ambulants , qui traînent plutôt leur 
extftence qu'ils ne la fupportent, en lur- 
tant avec peine contre mille genres de ma- 
+ ladies: . ne paroît pas, au premier coup 
d'œil, fort favorable au changement du 
climat en mieux , dont nous venons de 
“parler ; mais ces Ifles, fituées dans la Tor- 
ride, ont été par une "exploitation mal en- 
tendue , Prefqu’entiérement dépouillées de 
leur ombrage, de forte que la chaleur y 
eft devenue plus nuifible que jamais aux 
habitants blalés par le feu des liqueurs fpi- 
ritueufes. Ainfi ces cas particuliers, & plu- 
-fieurs autres de cette nature, ne décident 
rien. Quand M. Francklin dir que les abat- 
tis immenfes qu'on a fait dans les forêts de 
la nouvelle Angleterre & de l’Acadie, n’ont 
point diminué le froid , cela eft encore 
croyable, puifqu’on a donné par-là plus de 
Pipride & "de champ aux vents du Nord, 
chargés d’atomes de glace, & qui domi- 
nent continuellement lur ces plages. C'eit 
ainfi qu’ on eft parvenu à rendre Pair de 
Rome plus pernicieux que jamais en dé- 
B 
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gradant un bois de haute futaie qui fer- 
voit, de ce côté-là, de rideau contre les 
vapeurs fulphureufes du Royaume de Na- 
ples, & en laiflant , par une indolence 
‘impardonnable , les Marais Pontiens fe 
rénoier après le defléchement fait fous Au- 
gufte. | si 

À la premiere fondation des Colonies 
aux Ifles de l'Amérique, les Européens ne 
pouvoient y élever aucun de leurs enfants: 
la malignité de l'athmofphere les étoufloit 
dans le berceau, ou des maladies incon- 
nues les moiflonnoient dans l’adolefcence. 
Maintenant les colons y confervent à peu 
près le quart des enfants qui leur naiffent. 
Il eft vrai cependant que Îe climat du nou- 
veau Monde renferme un vice fecret qui 
jufques à préfent s’oppofe à la mulriplica- 
tion de l’efpece humaine : les femmes d'Eu- 
rope ceflent d’y être fertiles bien plutôt que 
dans léur pays natal. Calm , qui avoit ob- 
fervé ce phénomene, même dans l’Améri- 
que feptentrionale, l’attribue aux continuel- 
les variations de l’air échauffé & refroidi 
d’un inftant à l’autre: je doute que ce foit 
là la véritable caufe de cette ftérilité pré- 
maturéé. Le vice radical qui dans cette 
partie de l’univers arrête la propagation, 
eft fur-tout apparent dans les Negres qui 
y procréent fi peu qu’on eft obligé de les 
‘recruter par de continuels envois d’Afri- 
que; fans quoi, en moins de cinquante 
ans, leur nombre s’éreindroir totalemenr, 
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.& leur race. périroit ; quoiqu’on en ait 
_ amené à peu près quarante mille paran, 
… depuis l’'Epoque de :i517. Il y a eu des 
années où les recrues fe font montées à foi< 
xanté mille pieces de Negres, de Négre! 
es, de Négrittes & de Négrillons; mais 
en d’autres temps, les traites ont éré moin- 
dres , & fur-tout vers le commencement du 
{eizieme fiecle, où ce commerce n’avoit 
pas encore acquis toute fa ftabiliré ; de 
orte que le calcul mitoyen, tel qu’on vient 
de le fixer , approche beaucoup de lexac- 
titude ; & le total des. Africains tranfplantés 
en Amérique, en un laps de deux cents 
cinquante ans, fournit par-là un nombre 
de dix millions d'hommes qui ont vécu & 
expiré dans Phumiliation |, dans les tour- 
ments, dans la fervirude;-au centre d’une 
terre étrangere qu'ils avoient défrichée 
de leurs mains, pour enrichir leurs mat- 
tres (a). v: 
rte Fe RE CERTA 


# 
+ 


LA 


(a) Si l’on compte les Negres donton 4befoin aujour- 
-_d’hui pour recruter ceux qu’on met au travail en Amé- 
tique, on trouvera qu’un total de foixante mille pieces 

ne peut y fuffire annuellement ; maïs, comme on l’a dit, 
Îles traites n’ont pas toujours été auffi régulieres & aufls 
confidérables qu’elles le font à préfent. 

Avant que laterre ne fût épuifée à la Barbade , il y 

falloit cent mille Negres de recrue en trente ans. La 
Martinique & S. Domingue en emploient à-peu-près 
cent quatre-vingt mille, 8 il leur en faut vingt cinq 
mille de recrue par an. La Jamaïque en emploie vingt 
mille , & elle a beloin de fept mille recrues par an Par 
le traité de l’Afliento ; on a vu que les Efpagnois 
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Je crois qu'on me faura gré de ne tou- 
cher ici à aucune hypothefe fur l’origine 
de la population du nouveau continent : : 
je me contenterai de dire qu'il n’y a pas 
de vraifemblance dans le {entiment d’un 
auteur moderne, qui accorde à peine fix 
cents ans au genre humain en Amérique. 
Les raifons qu’il hafarde pour juftifier cette 
date , fe détruifent les unes par les au- 
tres, & ne forment toutes enfemble qu'un 
enchaînement d'erreurs , & d erreurs re- 
marquables. 

Si la vie fauvage, fi le défaut d’Agri- 
culture & d’Alphabet prouvoient incontef 
tablement la nouveauté d’un peuple, les 
Lappons & les Negres feroient les plus mo- 
dernes des hommes. Cependant aucun Pro- 
fefleur de Chronologie ne connoit leur 
-antiquité : ceux qui foutiennentqu’ils la con- 
noiflent, en impofent. Elle pañle toute épo- 
que & toute mémoire. 

Entre ceux qui ont propofé des fyftèmes, 


: 


devoient avoir, pour leurs pofleffions de terre ferme, 
huit mille Noirs par an. Les Portugais en ont befoin , 
pour le Brefil {eul , de vingt mille annuellement, & ils 
en ont traité, du temps pañlé , à-peu-prés un pareil 
nombre , àCongo , à Cacongo, à Angole; mais je doute 
que ce commerce foit maintenant dans cette même aéti- 
vité. I1 feroit trofÿ long de calculer ce que Cayenne , la 
Guadaloupe, Surinam , la Virginie, la Louifiane con {u- 
ment de Negres; tous ces établiffements étant exploités 
par les mains des Africains , dont un feul , misen bonne 


A 


terre , rapporte à {on maître 300 livtes tournois par au, 
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‘ou quelque chofe de femblable , pour de- 
viner le problême de la population de 
_PAmérique, il n’y en a pas qui aient plus 
mal réuffi que les favants qui ont prétendu 
que les Groënlandois étoient des Colonies 
. Tflandoifes & Norwegiennes, qui en paf- 
{ant le Détroit de Davis, avoient rempli 
d'hommes toutes les Indes Occidentales juf 
qu'à la terre del Fuego , puifqu'on fait à 
préfent que les Groënlandois, loin d’être 
1fflus & venus de PEurope, font venus au 
contraire de l'Amérique, & ont été habiter 
une autré partie de leur continent; ce qui 
eft fort naturel. | 
Pourquoin’a-t-on pas fait réflexion que 
les nations du nouveau Monde font auf 
-en droit de demander comment notre hé- 
mifphere s’eft peuplé, que nous fommes en 
droit de demander comment les premiers 
hommes ont pu arriver en Amérique? Cela 
Dourroit proprement fe nommer fottife de 
deux parts. Cependant , à ia honte de le 
prit humain, un Théologien a prouvé que 
la chaloupe où s’embarqua Noé avec fa 
famille , pour fe fauver d’une inondation 
furvenue en Afe, alla s'arrêter fu une 
montagne du Brefil : les enfants de cet 
heureux navigateur firent à la hâte quel- 
ques enfants du côté de Fernambouc & fe 
rembarquerent tout de fuite dans un autre 
canot, pour venir rendre le même fervice à 
Notre continent. 
Cette opinion na pas plu apparemment 
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au do&e Mœbius , puifque dans fon 7raite 
des Orac'es , il dit politivement que les 
Apôtres allerent à pied, par la route des 
Indes Orientales, en Amérique, pour y 
prêcher leur religion , mais qu'ils trouve- 
rent ce pays délert , & n’y rencontrerent 
qu'une femme Groënlandoife égarée, avec 
laquelle ils peuplerent le Canada , & le 
Seigneur bénit cette action méritoire. 

M. de Guignes foutient au contraire , 
dans un ample Mémoire Académique , que 
les Apôtres n’ont jamais voyagé fort loin ; 
mais 1} nous apprend en revanche, dans ce 
même Mémoire (a), que des Bonzes de 
Samarcand allerent porter le culte du Dieu 
La, ou Lam ou du Grand-Lama en Amé- 
rique, vers lan 458 de notre Ere vul- 
gaire. Ces Bonzes s’embarquerent, ajoute 
M. de Guignes, fur un navire Chinois qui 
alloit tous les ans par le Kamtichatka au 
Mexique; quoique les Chinois avouent fin- 
cérement, qu'ils n’ont eu aucune connoif- 
fance ni du Kamtfchatka , ni du Mexique 
dans ce temps-là, & que l’idée de les cher 
cher ne leur eit jamais venue. Aujour- 
d'hui même qu'ils connoiflent ces deux 
pays par oui- dire, ils n'ont garde d'y 
aller. 

Quand on a une foible notion des Mers: 


_ (a) Voyez les Mémoires de l’Académie des Infcrip… 
tions & belles Lettres, Tom. XXVIIT, pag. 503. Edit, 
&-4°, de l’Imprimerie Royale , 1764, 


: 
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dé la Tartarie, de leurs glaces, de leurs 
brumes, de leurs écueils , de leurs tour- 
_ mentes, on ne peut aflez s'étonner qu'il 
_oit venu dans lefprit d’un favant de Paris, 
de faire naviguer des Chinois, dans de 
fort mauvaifes barques , de leurs ports à la 
terre de Jefo-Gafima , de-là au Kamtichar- 
Ka , de-là à la Californie & tout d’une traite : 
vers le Mexique, par une route oblique & 
détournée, que les plus habiles naviga- 
teurs de l’Europe n’oferoient tenter avec 
les vaifleaux de la plus folide conftruction, 
_& les meilleurs voiliers. 

. Dire que les Bonzes de Samarcand ont 
été prêcher au Mexique, avant que le Me- 
xique ne für découvert, c’eft comme fi l’on 
affuroit que Confucius eft venu par la nou- 
velle Guinée ou les terres Auftrales, en 
Weftphalie pour convertir les Germains 
& leur reprocher d’adorer des femmes 


déifiées (a). 


Ca) On faït que les anciens Germaïins étoient perfuadés 
que la Divinité s’incarnoit de temps en temps;,dans quel- 
7e femmes de ler nation, qu’ils adoroïent de borne 
foi, nee camquam facerent Deas , dit Tacite. Ce culte a 
beaucoup de rapport avec celui que les Tartares rendent 
au Grand-Eama, Les femmes les plus célebres de 1a 
Germanie, qui ont emporté cet éminent pré gé de 
leurs compatriotes, ont été Aurinia , Gauna & Felleda 
qui joua ; fous Vefpafien, un rôle fort brillant chez les 
Bruéteres : tout le pays intermédiaire entre la Lippe & 
lEms obéifloit à fon. gouvernement Théocratique : 
quand le camp.pref{qu’inexpugnable de Kanten au Du- 
ché dé Cleves , & défendu par deux légions, fut pris par 
le Batayve Claudius Civilis : On Enyova en préfent lg 

(e) 
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: Nous connoiflons aujourd’hui le culte du 

grand Lama & les dogmes de fes Secta- 
teurs. Or on n’a point reconnu au Mexi- 
que le moindre veftige de cette religion 
originaire de la Tartarie: on y obfervoit 
même des pratiques diamétralement oppo- 
fées: on y égorgeoit des victimes humai- 
nes: on y avoit. des idoles , tandis que 
le culte Lamique, fondé fur la tran{mi- 
gration des ames & l’unité de Dieu ;'a les 
victimes & les idoles en horreur & enabo- 
mination : on feroit infailliblement exilé du 
Royaume de Lafla & deroutleTiber, fi l’on 
y tuoit un f{eulagneau à l honneur du Dai 
Lara (2) 

Je ne m arrêterai donc point à tant de 
délires , qu'on a fi long-temps & fi patiem- 
ment nommés des raifonnements. On {e 
tromperoit. très-{ort fi l’on croyoit, que les 
autres fyftêmes propolés pour expliquer l’ OrI- 
gine des hommes en Amérique, oient. réel- 
ot fupérieurs aux rêveries de Mobius 


& de fes {emblables. 


ne. À 


général Romain à Pelleda, qui réfidoit alôrs, dit-ori ä 
dans un village nommé aujourd? hui Spellen , mais cela 
m’eft pas probable, puifque cet endroit n’eft pas fitué ‘ur 
la Lippe. Velleda fut à fon tour prife fous Domitierr 
& montrée en triomphe à à Rome. 

(a) Ceite averfion qu'ont les Tartares nas à à im 
moler des victimes , a fait {oupçonner à M. d’Avville ; 
que leur religion tire fon origine du culte Bramique dès 
Indiens ; & que le Dieu La & le Dieu Fra ne’ fônt 
qu'une même perfonne. Je ne voudrois pas” répondre 
que cela eft exaétement ainfi : 
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La muluplicité des faits qu'on tâchera 
d'approfondir , ne laifle pas le moindre 
loifir pour réfléchir à de vaines fpécula- 
tions , fi abfurdes qu’elles n’apprennent 
rien, lors même qu’on les réfute. Apres 
avoir tracé une légere efquifle du climat 
du nouveau continent au frontifpice de cet 
Ouvrage , nous examinerons la conftitution 
de fes habitants, également mal traités par 
la nature & la fortune. | 

Les Américains, quoique légers & agi- 
les à la courfe, étoient deftirués de cette 
force vive & phyfique qui réfulte de la ten- 
fon & de la réfiftance des mufcles & des 
nerfs. Le moins vigoureux des Européens les 
terrafloit fans peine à la Lutte : quelle diffé- 
rence donc entr’eux & les anciens fauvages 


D 2 ep 


On connoft trèés-peu de religions anciennes qui aient 
défedu de répandre le fang des animaux & des hommes 
au pieu des Autels, cependant l’idée d’un tel précepté 
peut être venue auf bien aux Légiflateurs dé Lamas, 
qu'aux Légiflateurs des Brachmianes. M. d’Anville rap- 
porte encore dans fon Atlis de la Chine, qu’on ne feré 
au Grand Lama qu’une Tafle de Thé & deux onces de 
farine: paîtrie ayec du vinaigre, par jour pour toute fa 
fubfftance. Je ne youdrois pas encore répondre que ceia 
eft exatement ainfi, ou fi l’on a {oumis ce pontife à uri 
tel régime; c’eft que les dévots, au rapport de Taver. 
nier & de Gerbillon , mangent fes excréments. Ce vinai- 
gre, dont M. d’Anville fait mention, n’eft autre chofe 
que le Kunn des Tartares, c’eft une boiflon qu’on fait 
avec du laït & cetre boiffon n’eit aflurément pas du vi- 
naïîgre. Quant au Khé qu’on fert au Dalaï-Eama, c’eft 
la À'araza : c'eft un arbufte qui a la feuille d’un verd 
plus foncé que le lheyer de 1a Chine, & qu’onconnoft 
fous lé nom de The noir, dt 
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des Gaules & de la Germanie qui avoient 
acquis tant de réputation par la puiflance 
de leurs membres robuftes, & de leurs corps 
mafifs & infatigables! | 

La confütution des Américains, peu dé- 
fettueufe en apparence , péchoit fonciére- 
ment par foiblefle: ils s’éreintoient fous les 
moindres fardeaux: & on a compté qu’en 
tranfportant les bagages des Efpagnols, 
plus de deux cents mille d’entr’eux laifle- 
rént, en moins d'un an, la vie fous le 
poids de la charge, malgré qu’on eût em- 
ployé dix fois plus de monde à ces tranf- 
ports, qu'on n'y en au:oit employé en Eu- 
fope. 

Leur taille, en général , n’égaloit pas 
celle des Caftillans ; mais (la différence à 
cet égard n'étoit pas notablement fenfible. 
Les anciens auteurs difent que leur ftature 
diminuoit à mefure qu'on approchoit de la 
Ligne Equinoxiale: cette obfervation a été 
mal faite ; les habitants de la Zone Torride 
ne font pas communément aufli élevés que 
les naturels des Zones tempérées, ni aufli 
petits que les nations Polaires. IL eft vrai 
que les débris encore exiftants des anciens 
Péruviens fourniffent, au rapport d’'Ulloa, 
beaucoup d'individus qui pañleroient pour 
des nains parmi nous. is 

On ne prit pas d’abord les Américains 
pour des hommes, mais pour des Orang- 
Outangs, pour de grands finges, qu'on 


pouvoit détruire fans remords & fans ter 


SUR LES AMÉRICAINS. 39 
proche. Enfin, pour ajouter Le ridicule aux 
calamités de ce temps, un Pape fit une 
Bulle originale, dans laquelle 1l déclara 
qu'ayant envie de fonder des Evêches dans 
les plus riches contrées de l'Amérique, 
il plaifoit à lui & au Saint-Efprit de re- 
connoître les Américains pour des hommes 
véritables ; de forte que fans cette décifion 
d’un Italien , les habitants du nouveau 
Monde feroient encore maintenant , aux 
yeux des fideles , une race d'animaux équi- 
voques. Il n’y a pas d'exemple d'une pa- 
reille décifion , depuis que ce globe ef 
habité par des finges & par des hom- 
mes. | 

Qui auroit cru que malgré cette fentence 
de Rome, on eüt agité violemment, aw 
Concile de Lima, fi les Américains avoient 
aflez d’efprit pour être admis aux facre- 
ments de l’Eglife ? Plufeurs Evêques ( 4} 


(a) Ce Concile de Lima dont il eff ici queftion , fe 
tint, Je crois, en 1583, & c’eft le même où l’on con 
damnaiun vifionnaire , qui , trompé par une femme 
prétendue poffédée , foutenoit que Dieu avoit voulw 
Vaflocier à fon effence , mais qu’il l’avoit refufé 
comme de raifon, c’eft-à. dire par modeftie ; il 
foutenoit encore qu’il étoit Pape, ou qu’il le de. 
viendroit , que le fiege du Saint - Efprit éroit aw 
Pérou, & celui du Démon à Rome. On condamna: 
ce fanatique , le premier héréfiarque de PAmérique;. 
à fe taire: on ne le brûüla pas, parce qu’heureufe 
nent pour lui , il étoit Docteur en Théologie, 
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perfifterent à les leur refufer ; pendant que 
les Jéfuites faifoient communier, tous Îles 
jours, leurs Indiens efclaves au Paraguai, 
afin de les accoutumer, difoient-ils, à la 
difcipline , & pour les détourner de l’hor- 
rible coutume de fe nourrir de chair hu- 
maine. Si ces Miffionnaires ne s’étoient fer- 
vis de la Religion que pour adoucir les 
mœurs atroces de ces peuples abrutis , lhu- 
manité leur auroit des obhgations i infinies ; 
mais s'ils ont réduit en fervitude ces Sau- 
vages qu'ils avoient baptifés , ils font d’au- 
tant plus coupables d’avoir employé ce qu'il 
yade plus augufte & de plus facré parmi 
les hommes, pour leur faire éprouver le 
dernier des malheurs qui puifle accabler 
notre exiftence, l’efclavage. 

Les Américains étoient fur-tout remar-. 
quables en ce que les fourcils manquoient 
a un grand nombre, & la barbe à tous. 
De ce feul défaut on ne peut inférer qu'ils 
étoient afloiblis dans l’organifme de la gé- 
nération, puifque les Tartares & les Chi- 
nois ont à-peu-près ce même carattere:1ls’en 
faut néanmoins de beaucoup, queces peuples 
ne foient & trés-féconds & très-portes à l’a- 
mour ; mais auf n’eft-l pas vrai que les Chi- 
nois & les Tartares foient abfolumient imber- 
bes : 1l leur croît à la levre fupérieure , vers 
lestrente ans , une mouftache en pinceau & 
quelques épis au bas du menton (Ca). 
D et 


| (a) Quoique les Chinoïs n'aient pas des barbes 
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| | Outre le défaut complet de la barbe, les 
| Américains manquoient tous de poil fur la 
. furface de l’épiderme & les parties naturel: 
les ; en quoi ils étoient diftingués de toutes 
les autres nations de la terre: & c’eft de-là 
qu’on peut tirer quelques conféquences fur 
la défaillance & l’altération de ces parties 
mêmes ; auxquelles on n’a d’ailléurs rien 
remarqué d’extraordinaire ou d’irrégulier , 
finon la petitefle de l'organe & la longueur 
du fcroton , qui étoit exceflive dans quel- 
ques-uns : aufli en faifoient-ils , au rapport 
de Pierre d’Angleria , un ufage finguler 
tant aux Antilles qu'au Mexique. : 
Le gonflement énorme du membre gé- 
nital, qui a étonné les obiervareurs chez 
quelques peuplades , n’étoient point un ca- 
ractere imprimé par la nature, mais un 
effet de l’art, & une opération pleine de 
dangers produifoitcette configuration monf 
trueufe , comme on le dira dans l’inftant. 
- Je n'ignore point qu’en voulant expliquer 
pourquoi le corps des Américains eft en- 
tiérement dégarni de poil, on a eu re- 
cours à plufñeurs fubrilités qui ne {ont & 
qui ne fauroient jamais être des raifons. Il 
s'y eft trouvé des Naturaliftes affez bornés 


touffues, il s’en faut de beaucoup qu'ils foient 
comme les Américains, dépourvus de poil fur le 
refté du corps : les femmes Chinoifes labattent à la 
mode des femmes Turques & Perfanes; mais les 
hommes le confervent au contraire des Orientaux, 
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pour attribuer ce défaut au continuel 
ufage du tabac que fument les Sauvages 
des deux fexes, & que les anciens Péru- 
viens prenoient par lenez en poudre, com- 
me nous le prenons encore aujourd’hui. 
Charlevoix prétend: que le fang des In- 
diens occidentaux, étant moins impregné 
de fel & plus limpide que le nôtre , occa- 
fionne naturellement ce phénomene : nouë 
ferons voir au contraire , que c’eft l’effet 
de Phumidité de leur conftirution, & qu'ils 
font imberbes par la même raifon que les 
femmes le font en Europe, & dans les autres: 
parties du monde: leur peaueft chauve,parce 
queleurtempéramenteftextrêmement froid. 
Charlevoix fe trompoit fans mefure, lorf- 
qu'il s’imaginoit que les aliments fimples 
& fades dont ufoient ces nations , .empé- 
 choienr leur épiderme de fe couvrir de poil. 
Les anciens Sauvages de l’Europe, tels que 
les Bataves , les Germains & les Gau- 
lois (24), qui fe nourrifloient aufli fimple- 


(a) Strabon & Tacite nous apprennent à la vérité, 
que de leur temps, les peuples des Gaules & de 
l'Allemagne faifoient déja ufage du fel, & qu’il sy 
élevoit quelquefois entr'eux des difputes pour la 
poffeffion des Salines ; mais il y à toute apparence 
que ceux qui habitent fort avant dans le pays & 
dans les montagnes , n'avoient encoré aucune con- 
noiflance du fel, dont tant de fauvages favent fe 
pafler, quoique les nations civilifées le regardent 
<omme une portion de leur néceifaire phyfique. 
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ment que les Américains, avoient cepen- 
dant des barbes prolixes & tout le corps 
fort velu. Or uñe même caufe doit avoir les 
mêmes effets, & c’eft fe faire illufion que 
‘d'expliquer, par des raifons oppolées , des 
Ets femblables , où des faits différents par 
les mêmes raifons. 

Il eft croyable que les Indigenes de l’un 
& de l’autre fexe {eroient devenus, au nou- 
veau continent , plus féconds, plus propres 
à la propagation , s'ils avoient ufé de 
{el commun, pour affaifonner leurs mets, 
mais la privation de ce ftimulant ne pouvoit 
les avoir dépouillés de leurs barbes, puif- 
que les Iflandois & les Lapons, qui ne fa- 
lent pas leurs aliments, ont le menton garni 
d’un poil aflez épais, & fi long qu'il leur 
defcend jufqu’à la poitrine. Enfin, comme 
je le dirai dans le momeñt, les Péruviens 
& les Mexicains qui fe fervoient de fel, 
étoient imberbes eux-mêmes, 

Il faut obferver que les enfants fauvages, 
& principalement ceux de l'Amérique {ep- 
tentrionale , ont en venant au monde, tous 
les membres chargés d’un duvetrare, qui 
fe déracine & tombe vers le huitieme ou 
neuvieme jour , fans jamais plus repoufler. 
Il n'arrive rien de tel aux enfants de nos 
climats, dont la peau eft rafe & nette: ce 
n’eft qu’au temps de la puberté, que le du- 
ver croît, & ne tombe plus dans aucun inf 
tant de la vie, pas même lorfque Les che- 
veux de la tête fe déracinent dans la 
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décrépitude. Les maladies peuvent quelque- 
fois déranger ces regles, mais il fuffit qu’el- 
les foient conftantes & uniformes dans tous 
les individus bien conftitués. 

Cette obfervarion doit donc prouver Île 
ridicule des écrivains qui ont affuré que les 
premiers habitants de l'Amérique € étoient, 
a force de fe dépiler, parvenus à rendre 
héréditaire , dans leurs defcendants, cette 
défetuofté aruficielle dans {on origine. 
Je dis que cette efpece d'opinion eft ridi- 
_eule, parce que les muulations violentes 
‘qu ’efluient les parents , ne {e tranfmettent 
nulle part àla poftérité , comme on en ap- 
portera des preuves bien convaincantes y En 
traitant de la Circoncifion : quelque répé- 
tées que puiflent être ces amputations pen- 
dant un nombre infini de filiations, la 
nature triomphe , refte immuable, & ne 
condefcend pas aux caprices de ceux qui 
prétendent l’affervir. D'ailleurs Les vieil- 
lards de PAmérique acquierent , comme les 
femmes à âgées dans nos pays, quelques poils 
à la levre jupérieure, ce qui indiqué que le 
germe n’en a point été détruit par des dro- 
gues. 

Comme le fang de la plupart des Indiens 
occidentaux eft aujourd? hui très-mélangé 
avec celui des Européens, des Negres, des 
Mulâtres, & des Hybrides de toute efpece, 
il leur naît un léger duvet à la région des 
aines; mais 1ls ont grand foin de l’arracher 
avec des pinces de coquilles : tant le pré- 
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_ jugé leur eft refté que ces partics, pour être 
" bien, doivent être rafes; car ils n’ufent 
point de dépilatoires par un principe de 
religion ou de propreté, comme les Levan- 
ans, | 
 … Les petits peuples fugitifs & errants, 
* qui ont maintenu leur race fans la croifer, 
{ont à préfent, comme au temps de la dé- 
couverte du nouveau Monde , abfolument 
fans poil fur tout le corps Ca). Ce qui loin 
d’être une preuve de vigueur & de vail- 
lance , eft au contraire l’empreinte de la 
foiblefe, & cette foiblefle tenoit plus au 
climat & au tempérament de ces nations 
en général, qu'aux mœurs & à la facon 
d’exifter & de fe nourrir de chacune d’elles 
en particulier , puifque les Péruviens & 
les Mexicains, qui connoifloient quelques 
commodités de la fociété naiflante & ébau- 
chée , & qui impregnoient leurs viandes 
de{el, n’avoient pas plus de barbe que ces 
malheureux , qui fupportant tout le poids 


4 


. (a) L’Abbé Lambert, fi connu par le cahos de fes 
Compilations qu’il a intitulées l’Hifloire de tous Les 
Peuples , dit dans cette prétendue hiftoire, que Îes 
Samagos ou les chefs des fauvages de l’ Amérique 
feptentrionale , font les feuls qui laïflent croître 
Jeurs barbes : c’eft comme s’il eût dit que chez les 
Juifs, les Rabins ne font pas circoncis. [1 faut être 
extrêmement ignorant pour écrire de fi grandes fot- 
tifes, & pour ne pas favoir que tousles Américains 
font naturellement imberbes, 
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vie agrefte dans l’obfcurité des forêts, ref- 
fembloient bien plus à des végéraux qu'a 
des hommes. | 

Aurefte, on ne peut ftritement affirmer 
que ceux d’entre les Sauvages qui igño- 
roient l’ufage du fel gemme ou marin, fe 
fuftentoient de mets fi infipides, que leur 
conftitution en ait pu fouffrir. Car en faifant 
rOtir où boucanner la chair des animaux 
fur descharbons, ou dans la fumée, les par- 
ticules falines du bois , recelées dans la 
cendre ou dans la fuie, pénétroient plusou. 
moins cette chair, & lui faifoient perdre une 
partie de fa fadeur & de fon infpidité. 

Le peu d’inclinarion , le peu de chaleur 
des Américains pour le fexe, démontroit 
indubitablement le défaut de leur virilité & 
la défaillance de leurs organes deftinés à la 
régénération : l'amour exerçoit à peine fur 
gux la moitié de {a puiflance : ils ne con 
hoifloient ni les tourments ni les douceurs 
de cette paflion, parce que la plus ardente 
& la plus précieufe étincelle du feu de la 
nature s'éteignoit dans leur ame tiede & 
phlegmarique. 

La mafle de leur fang étoit certainement 
mal élaborée, puifque dans plufieurs en- 
droits , les hommes faits & les adultes 
avoient du lait dans leur mamelles (a). 


raser 


(a) », Qui novum perluftrarunt orbem , narrant 
» Vires pen omnes maximä lactis abundare copià. 
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Ce qui a donné lieu à quelques anciennes 

relations d’aflurer que dans les provinces du 
Sud de l'Amérique ces hommes allaitoient 
feuls les enfants, exagération fuperflue 
‘dans un prodige qui-n’en avoit pas befoin, 
& qui méritoit d'être difcuté dans un traicé 

particulier , où le Diflertateur mis à fon 

aile , pût entreprendre tous les détails & 
développer toutes les caufes dont il croiroit 

entrevoir l’exiftence relativement à un effet 

fi furprenant ; mais pour vaincre l’ennui & 

abréger les longueurs de ce travail phyfolo- 

gique , je dirai en peu de mots ce que je 

croirai être fuffifant pour éclaircir la difh- 

culré, 
Je fuis donc perfuadé que l'humidité du 


nes 


Ceux qui ont voyagé en Amérique affurent que 
refque tous les hommes y ont abondamment du 
laic dans leurs mamelles. Jonffon Thaumatographie 
Art, de Sanguine menfirum. pag.464. On voit par ce 
paflage , que le fameux naturalifte Jonfton étoit per- 
fuadé que peu d’hommes, au nouveau Monde, 
étoient exempts de ce vice , cependant fi cela a été 
ainfi de fon cemps, il faut qu’il foit furvenu quel. 
que changement à la conftitution actuelle des Amé« 
ricains. 

» Dans toute une Province du Brefil, dit l’Au. 
teur des Recherches Hifloriques ; pag. 371, les 
» hommes feuls allaitent les enfants, les femmes n’y 
» ayant prefque pas de fein ni de lait, | 

Quoique ce fait foit tiré des relations du Brefil, 
qu’on peut confulter, i] n’en eft pas moins vrai que 
c'eft une exagération, | | 
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tempérament cauloit, dans les habitants du: 
nouveau monde, ce vice qui devoit influer, 

comme il eft aifé de le comprendre, fur 

leurs facultés phyfiques & morales. Auffi 

peut-on dire que les hommes y étoient plus 

que femmes, poltrons, timides & peureux 

dans les ténebres , au-delà de ce qu'on peut 

s'imaginer. | | 

Aucun Naturalifte n’a recherché, que je. 
fiche , pourquoi les enfants mâles naiflent 
par-tout avec du lait dans leurs mamel- 
les : il femble que cela doit être occafionné 
par l’humidité dans laquelle l’embrion a 
nagé fous les enveloppes de l’Uterus, ce 
qui empêche le fiel de s'aigrir & de s’épan- 
cher afflez pour fanguifier exaement le 
chyle. 

J'ai fouvententendu demander pourquoi 
la nature a donnéi des mamelles à tant 
d'animaux mâles ? Ces parties étant toujours 
obliterées, ne paroiflent être d’aucun ufage. 
Aufli a-t-on répondu que c’étoir fans def- 
fein, fans but & comme par méprife que: 
le fexe mafculin avoit été pourvu de ces 
faux organes; mais penfe-t-on que les par- 
ties de la ftruture animale, dont notre 
ignorance ne connoît pas la fon&ion, foient 
réellement inutiles dans le plan univerfel P 
IL faut obferver que tous les animaux mâ- 
les dont les femelles allaitent, ont des ma- 
melles : fi j'ofois hazarder mon fentiment 
fur leur deftination, je dirois que le fétus 

L & l'enfant nouvellement né fe déchargent 
par, 


» 
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par ces conduits de la liqueur laiteufe 
formée avant l’épanchement du fiel. Les 
garçons en venant au monde, ont les: 
maimelles fort. gonflées, & il eft nécef- 
faire d’en exprimer le lait, fi lon veut 
qu'ils fe pottent bien. Voilà donc à quoi. 
cés organes fervent dans notre fexe ; ils 
font une fois dans la vie, d’une utilité 
décidée ainfi que le cordon ombilical, & 
cela à fuffi à la nature, pour en pourvoir 
tous les êtres bien conftirués, & confor- 
mes au modele primitif de leurefpece. 

81 le tempérament des femmes n’étoit 
point & plus flafque & plus humide que 
celui des hommes, elles fe trouveroient 
hors d'état d’allaiter leurs enfants. 

Le lait s’engendroit donc auffi dans 
Îes hommes de PAmériqué, par un dé- 
faut de chaleur. Ils ne devoienr donc pas 
être beaucoup portés à l’amour : ils de- : 
voient donc être d’un génie borné , fans 
élévation, fans audace, d’un caractere 
bas, &'enclins naturellement à la non- 
chalänce & l’ina@ivité. Leur foibleffe de- 
voit les rendre vindicatifs comme le font: 
les femmes , qui ayant mains de forces 
Pour repoufler une injure , manquent 
par- là même de forces pour la pardon- 
ner ; & l’inftinét des êtres pufllanimes 
€ft de ne fe croire jamais légérement 
offenfés. 

_ Les Américains avoient toutes ces qua- 
lités, qui réfültoient néceffäirement de 

Tome L 6 
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leur tempérament : ils devoient encore 
leur longue vie à cette tiédeur de leur 
conftitution , qui fait auf excéder parmi 
nous l’âge des femmes en raifon de celui 
des hommes ; toutes les parties cartila- 
gineufes & ofleufes de leur machine, 
étant continuellement rafraîchies & hu- 
meées , fe durciffent plus tard & durent 
par conféquent plus long-temps. 

L’immenfe quantité de vers afcarides 
& cylindriques , qui perfécutoient les 
Américains à tout âge (a), provenoit 
peut-être de la même caufe que le ait 
de leurs mamelles. 

La liqueur du fiel étoit en eux édul- 
torée, ou ne couloit pas abondamment 
comme dans nos enfants mâles, qui naif- 
fent avec un fluide laiteux qu’on voit fe 
diffiper vers le cinquieme ou le fixieme 
jour, & dès l’inftant qu'ils ont éprouvé 
leur jaunifle de fanté, dont aucun enfant 
fain n’eft exempt. 

Cette jaunifle eft produite par le pre- 
mier épanchement du fiel dans la mafle 
des humeurs; mais les vers cylindriques 
leur reftent jufqu’a la dix-feptieme, ou la 
dix-huitieme année, temps auquel la bile 
doit acquérir aflez d’acrimonie pour net- 
toyer le canal inteftinal , en tuant par fon 
amertume,les infectes logés dans les replis, 


RS 


(4) Voyez Pifon de ldorbis Indieis. 
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- 11 y a beaucoup d’apparence que la 
tranfpiration infenfible étoit dans les In- 
diens occidentaux , moindre qu’elle ne 
devoit l'être ; aufli avoient-ils générale- 
ment la pratique de fe racler la peau, 
quelquefois jufqu’au fang , de fe frotter 
avec des graifles pénétrantes & de fe ma- 
nier fortement les membres pour les tenir 
fouples & en prévenir l’engourdiffement. 

Les fauvages feprentrionaux, d’ailleurs 
fi peu induftrieux', avoient néanmoins 
imaginé par beloin, des fortes d’étuves 
où ils fe faifoient fuer prefque tous les 
jours. Le grand & l'unique fecret de leurs 
Alexis, de leurs Jongleurs & de leurs Sor- 
ciers, confiftoit à augmenter la perfpira- 
tion & à chafker le mal par les pores, en 
verfant dans les malades d’effroyables 
dofes de fudorifique. 

On a remarqué, dit-on, que le fang de 
tous ces peuples couloit plus paifiblement 
que celui des Européens, à caufe de la 
vifcofité froide aui en diminuoit le ton & 
l'aion; ce qui paroïtra d’autant plus 
vrai, que le goût qu'ils ont marqué pour 
nos liqueurs {piritueufes & échauffantes, 
a été {1 violent & fi excefhf qu’on n’en a 
jamais vu d'exemple en aucun pays de la 
terre. 

La maladie vénérienne pouvoit donc 
leur être naturelle, à caule de ce fang 
gâré qui cisculoit dans leurs veines; mais 
il eft furpsenant que cette indifpoñtion 
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ne les empêchoit pas d’atteindre au der- 
nier période de la vieillefle, C’étoit donc 
plutôt une affection de leur tempérament 
‘qu'une qualité morbifique à leur égard(a). 
Les Européens font aujourd’hui dans le 
même cas avec le Scorbut, qui n’abrege 
point tant leurs jours , qu'on auroit dû 
s’y attendre. | 
Cètte langueur finguliere accompagne 
quelquefois les maladies qui attaquent in- . 
tenfiblement la maflé générale des hu- 
meurs. Les anciens Auteurs qui ont écrit 
de la Lepre & de l’Eléphantiaie, convien- 
nent unanimement que ces maux, mal- 
gréleur extérieur effrayant, n’accéléroient 
pas de beaucoup le terme ordinaire de la 
vie humaine , des qu'on avoit foin d’en 


Sr 


(a) Le mal vénérien ne faifoit pas parmi les 
Américains les mêmes ravages qu’il a occafionnés 
en Europe au commencement de fa tranfplanta- 
tion, Cette maladie étroit dans fon climat natal 
beaucoup plus bénigne que dans le nôtre : il y 
avoit des Provinces au nouveau Monde où elle 
éroit aufii colérable que l’eft le Scorbut dans quel. 
ques endroits de la Frife. La pefte naït tous les 
ans en Egypte, & fe répand delà fur les pays cir- 
conjacents ; cependant ce fléau, qui n’eft point du 
tout redoutable pour les Égyptiens, produit par. 
tout.ailleurs une mortalité & des dégâts affreux, 
Tel a été à-peu-près le fort du mal vénérien dans 
notre continent , & celui de la petite vérole tranf- 
plantée en Amérique, où elle eft devenue la plus 
cruelle des maladies. 
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prévenir l’accroiflement extrême par des 
palliatifs ; chaque malade nourrifloit #à 
maladie, & la nourrifloit long-temps. 

Les Américains pofleffeurs de la Salfe- 
pareille, du Gaïac & de la Lobelia Ca), 


(a) Il n’y a que 18 à 19 ans, qu’on eft parvenu 
à apprendre des Américains différents fecrets, 
qu’ils avoienc long -temps tenu cachés, pour 
guérir le mal vénérien, M. Calm., Botanifte Sué- 
dois, & éleve du célebre Linneus , qui a voyagé 
en curieux & en favant dans l'Amérique fepren- 
trionale , s’y eft affuré que les Indigenes fe fer 
ventavec grand fuccès , de la Zobelia , quieft le 
Rapuntium Americanñnum flore diluie cæruleo dé 
Tournefort, & qui dans le nouveau fyftême Bo- 
tanique , appartient à la claffe des Monopétales 
irrégulieres , Pentantheres Monoftyles : on la 
nomme vuilgairement Cardinale bleue. On fait 
avec les racines de ce fimple, une décoétion doné 
les effets font infiniment plus certains, & beau- 
coup moins dangereux que les différentes prépa 
rations mercurielles. 


M. Calm a découvert encore que d’autres fau 


vages emploient la racine d’une plante que Lin- 
næus dans la defcription du jardin de Clifford , 
nommé Celafirus inermis foliis ovatis , frratis , 
trinerviis , & qui eft fautivement nommée dans 
le Diétionnaire Encyclopédique , Celaflus : elle 
eft plus rare à trouver que la Lobeliz ; cependant 
on la voit actuellement dans Le jardin d’'Amfter… 
dam & dans celui de Leyde, M. €z/m rapporte 
qu’on n’a jamais trouvé de fauvage qui n’ait été 
radicalement guéri du virus le plus invétéré, en 
ufant de ce fpécifique, ZZem. de lAcad. de 


Ca 


34 RECHERCHES PHILOSOPH. 


pouvoit aifément empêcher leur mal en- 
démique & national de dégénérer en ex- 
cès ; ils mâchoïent aufli continuellement 
du Coca & du Caamini , qui en les faifant 
cracher, les délivroient d’une quantité 
d’humeurs malignes. Il fauten direautant 
du Tabac qu’ils fumoient, ou qu'ils fe f- 
choient dans le nez & dans la bouche, 
pour provoquer l'écoulement pituitaire & 
tuer les vers inteftinaux. 

Les feptentrionaux pouvoient avoir 
d’autres végétaux vermifuges & antiva- 
rioliques d’un ufage indifpenfable pour 
eux : comme la Renoncule des Virgi- 
niens, l’Efquine des Florides , la Cafline 
ou le Thé des Apalachites , les Capillaires 
des Canadiens , le Saffafras ou le Laurier 
des Iroquois, les feuilles du Celaftrus in- 
fufées , le petit Tabac du Nord & les 
écorces du Saul, prifes en fumigation. 

Tous ces fimples amers & fudorifiques 
convenoient à des tempéraments froids & 
furchargés d’une aquofité nuifible. 

Il faut convenir que le mal vénérien 
n’étoit ni fi actif, n1 fi exalté parmi eux 
que parmi les méridionaux ; cependant 


Stockholm. An, 1750. I] feroit à fouhaiter qu’on 
rendit , pour le bien de Phumanité, ces remedes 
plus communs, & qu’on ne fe bornät pas à en 
écrire des traités prefqu’aufli- tôt oubliés qu'ils 
paroiffent. 
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leurs filles les plus faines en apparence 
ne. faifloient pas de communiquer aux 
Européens une efpece de virus qui, à la 
longue, pervertifloit la qualité du fang. 
Quand ces nations eurent pris la petite 
vérole Européenne, elle firchez eux des 
ravages firapides, fi deftruéteurs, que plu- 
fieurs cantons en furent tout d’un coup 
dépeuplés , comme fi la pefte y eût vo- 
yagé. Le Paraguai femble être lé foyer 
que cette maladie a choifi au nouveau 
continent, qui en à autañt fouflert que 
l'ancien Monde a fouffert du mal véné- 
rien, & jamais il ne fe fit un échange de 
calamités plus funefte pour l'univerialité 
du genre humain. : 

Il eft fans doute fort remarquable 
que la petite vérole a été fi meurtriere 
pour toutes les nations fauvages aux- 
quelles les nations policées l’ont fait con- 
noitre. 

En 1713, un vaifleau Hollandois l’ap- 
porta chez les Hottentots qui en furent 
tèllement accueillis, que plus des deux 
tiers de leurs tribus exiftantes du temps 
que Grevenbrouk en fitie dénombrement, 
{ont anéantis aujourd’hui, & ce qui refté 
ne fera plus dans foixante ans (4 ). 


(a) En 1755, un autre vaifleau apporta uné 
feconde fois , la petite vérole au Cap de bonne 
Efpérance, ce qui mit la colonie Hollandoife à 
deux doigts de fa ruine, 
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En1:733, les Miffionnaires Danois por- 
terent la petite vérole au Groënland, & 
la mortalité y devint fi exceflive , qu’on 
commença à craindre l’extinétion de l’ef 
pece entiere dans ces climats. À peine 
compte-t-on encore vingt anciennes fa- 
milles Groënlandoifes à la côte occiden- 
tale (a). 

Les Suédois ont introduit ce fléau dans 
les huttes des Lappons, où il a immolé 
tant de monde, que de très-grands ter- 
reins, anciennement habités, font de nos 
jours abfolument déferts & abandonnés 
aux Ours. On fait que la nation Lap- 
ponne eft réduite à peu près au quart de 
ce qu’elle étroit, lors du dénombrement 
‘fait à la fin du-feizieme fiecle. -! 

Les Rufles ont infecté de ce même ve- 
nin , les Tungufes-Koni & les Tungufes- 
Sabatchi, & la contagion à emporté la 
moitié de leurs hordes. | 

Les Tungules ont inoculé les Tartares 


(a) En 1730, on évaluoit la population de 
tout le Groënjand {à trente mille hommes, Em 
x764, on n’en comptoit plus que fept mille. Les 
cantons les plus avantageufement fitués le long 
des côtes de la mer contiennent à peu-près neuf 
cents foixante perfonnes fur des terreins de 20 & 
de 30 lieues en quarré, Cranz Groënlandifchen 
Hifiorie , Tome I. pags. 17. imprime en 176$- & 
Barby. Ce calcul eff conforme à celui des Mé- 
moires ÆZSS. qu’on nous a fournis. 


2 


_ SUR LES AMERICAINS. 5 


Mongols, qui avouent que de temps im- 
mémorial, aucune épidémie n'a commis 
parmi eux des dégâts comparables à ceux 
de cette petite vérole tranfplantée autour 
du globe en moins de dix fiecles, fans 
que les remedes , ou la fuite fuccefive 
des générations aient pu adoucir fon 
principe, qui paroît avoir réfifté autemps 
même, & qui renait après une inocula- 
ion légere; car tel eft enfin le réfultar 
des railonnements des Médecins & des 
expériences des malades. Soit que l’in- 
{ertion ait été faire par le nez à la façon 
des Chinois (2), foit en foulevant ouen 
piquant l’épiderme à la mode des Cir- 
cailiens , il eft avéré que la petite vérole 
recommence de nouveau, fi le premier 
levain inje%é à manqué de puiffance 
pour entraîner une éruption complette, 
& pour tirer de leur inertie les moin- 
dres atomes de ce poifon héréditaire. Ne 


(2) Les Chinois inoculent les enfants, en leur 
mettant dans le nez de petites fiches de coton 
imbibées de pus variolique. On a effayé cette mé- 
thode en Angleterre, & on a été contraint d’abord 
de l’abandonner : elle occafionnoir des fympto. 
mes affreux, des tranfports au cerveau & des 
vertiges. Il faut donc que le venin de la petite 
vérole foic plus violent à Londres qu’à Pekin , ou 
qu’on ait mal copié le procédé dcs Chinois, ow 
que le tempérament de ces deux peuples demande 
des trairements différents, 

Ces 
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feroit-on pas parvenu plutôt à perfetion- 
ner cette opération utile, fi l’on avoit 
mieux étudié les nuances des climats ? 
N’auroit-on pas trouvé qu'il faut des 
impreflions plus violentes, plus profon- 
des pour inoculer en Allemagne, que 
pour inoculer en Colchide ou au Ben- 
galer 

Je me fouviens même d’avoir lu un 
Mémoire, où l’Auteur prétend que la 
façon la moins dangereufe de com- 
muniquer la petite vérole , dans les pays 
du Nord, eft de faire prendre aux en- 
fants , à l'intérieur , du pus varioli- 
que. 

Les préfervatifs employés par les Ara- 
bes, quand ce fléau devient contagieux, 
mériteroit aufli la derniere attention: om 
ignore prefqu’entiérement leur procédé: 
on s’eft contenté de foupçonner qu'ils fe 
fervent d’acides végétaux , mais il eft 
conftant qu'ils poffedent d’autres fpécifi- 
ques, dont on pourroit tirer en Europe le 
plus grand parti. 

Les voyageurs. font mention de plu- 
fieurs autres maladies cruelles qui afi- 
geoient le Nord de Amérique , telles. 
que le Scorbut, le Catarre & la Pleu- 
réfie. Quant au mal de Siam, dont la 
caufe reéfide dans le climat de l’Améri- 
que méridionale, 1l ne s’eft jamais éten- 
du vers les Régions boréales, & n’a fait 
qu'une feule irruption en Europe, où l'on 
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parvint à l’éteindre , comme onéteint un 
incendie. : 

Il faut remarquer, en paflant, que 
rien n’eft moins fondé que l’opinion de 
ceux qui foutiennent que Îles Sauvages 
du nouveau Monde n’avoient prefqu’au- 
cune connoiflance de leurs Plantes indi- 
genes : il y a aflez de faits inconteftables 
qui prouvent le contraire , & j'ofe dire 
qu'ils avoient fait plus de progrès dans 
la Botanique ufuelle que dans toutes les 
autres Sciences enfemble ; au moins ne 
le cédoient-1ils pas aux premiers Hotten- 
tots du Cap de bonne Efpérance, qui ex- 
Célloient dans la connoiflance des fim- 
ples, l’unique étude du Sauvage, 

Le danger de s’empoifonner & la né- 
ceflité de guérir fes bleflures fe forcent, 
malgré lui, à eflayer les herbes qui naif. 
fent autour de fa cabane; fans quoi it 
feroit au-deflous des animaux qui, en 
fréquentant quelque temps un même pé- 
turage , parviennent à diftinguer les 
plantes nuifibles d’avec les alimentaires. 

Ayant pofé que le défaut de chaleur, 
& l'humidité furabondante & vifqueufe 
font les principaux caracteres de la conf. 
titution des peuples Américains, il s’en 
fuir naturellement qu'ils devcient ne 
point avoir de barbe, mais d’immenfes 
chevelures : en effet on n’a pas trouvé 
d’homme , au nouveau Monde, dont les 
cheveux ne fuflent longs, lifles, & très 
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épais , comme ceux des femmes: -on n’y 
a pas vu de peuplade & peut-être point 
un feul individu à cheveux bouclés, cré- 
pus ou lanugineux, ce qui indique que 
les hommes , même fous Equateur , 
avoient un tempérament auffi humide 
que lair & la terre où ils végétoient, Ils 
ne grifonnoient prefque jamais, & ne 
perdoient leurs cheveux en aucun âge ; 
parce que les fucs capillaires étoient fans 
ceffle rafraîchis en eux par les fluides 
abondamment répandus dans les cellu- 
les de la peau, & dans tout le corps en: 
général ; & c ”eft apparemment là la caufe 
pourquoi ils ont toujours mieux réfifté 
dans les mines, & ont été moins affectés 
des vapeurs mercurielles que les Euro- 
péens & les Negres, qui y deviennent 
d’abord étiques, & quoiqu’on leur four- 
nifle le Coca & l’Herbe Paraguaife, is y 
meurent bientôt: les naturels, au con- 
traire , Y vivent pendant quelque temps, 
pourvu qu'on ne leur : impoie qu’une très- 
petitetâche , & qu’on lesrelaie avec exac: 
titude. 

Les femmes Américaines, au moment 
de la découverte de leur patrie, man- 
quoient , comme les hommes, de poil 
fur les parties naturelles & tout le refte 
du corps. Améric Vefpuce dit que les 
premieres d’entr’elles, qu'il vit entière- 
ment nues dans les Provinces méridio- 
pales, n’avoient aucun air d'indécence, 
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. à caufe de leur grand embonpoint qué 
_ faïloit en elles Les fon@ions de ce tablier 
que la nature a donné, à ce qu’on dit,aux 
Hottentotes (4). | 

Les fauvagefles du Nord étoient auffr 
fort corpulentes , grofles, pefantes, & 
d’une taille mal prile , caractere commun 
à tout le {exe des Indes occidéntales, où. 
. Pon n’a pas retrouvé Le fang de Circaflie 
& de Mingrélie. 

Comme Îles Américaines accouchoient 
fans fecours, avec une facilité & une 
prefteffe qui furprit étrangement les Eu- 
ropéens , il s'enfuit qu'outre l’expanfion 
du conduit vaginal, tous les muicles de 
la matrice étoient en elles peu fufceptibles 
d'irritation, à caufe des fluides quilesre- 
lâchoient. 

Il femble que la dégénéracion, dans 
toutes les efpeces animales, commence 
par les. femelles: celles - c1 principale- 
ment infectées du mal vénérien , &-at- 
teintes de plufeurs autres défauts effen- 
tiels , avoient infiniment plus de lait que 
n’en ont les femmes dans le refte de: 
Punivers, & comme elles procréoient 


(a) Il y à fans doute de Phyperbole dans les 
defcriptions que quelques auteurs font de ce pté- 
tendu tablier : on en parlera plus au long danse: 
fecond volume de cet Ouvrage, à l'Article de læ 
Circoncifion & de l'Infibulasion 
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peu, leurs enfants étoient allaités jufqu’# 
Pâge de dix ans, dans les contrées du 
Sud , & jufqu’à fept ordinairement, dans 
les Provinces feptentrionales (2). Plu- 
fieurs Relations difent qu’on y a trouvé 
des garçons de douze ans , à qui la mere 
donnoit le fein; & ce qui eft plus frap- 
pant encore , on y a vu des femmes pref- 
que fexagénaires fervir de nourrices aux 
enfants de leurs enfants. Les voyageurs 
du fiecle paflé, en faifant l’énumération 
des maladies auxquelles les naturels de 
fa nouvelle France étoient fujets alors, 
rapportent que les femmes fauvages y 
étoient fort fouvent incommodées d’une 
fi grande réplétion de lait, qu’elles fe 
voyoient contraintes , lorfqu'il ne leur 
naifloit pas d’enfants, ou que les mala- 


(a) Chez la plupart des fauvages Chaffeurs 8e 
Pécheurs, les femmes doiventallaiter leurs enfants 
plus long-temps que par-tout ailleurs : c’eft une 
incommodité de plus , qui réfulce de leur façon 
d’exiiter. Les meres nefauroient y préparer aucune 
nourriture capable de remplacer le lait : n'ayant 
ni pain ni pâte , ni farine, il ne refte de reffource 
que dans le fein maternel. Car la chair boucan. 
née , le poiflon feché, les poudres nutritives, les 
végétaux cruds ou rôtis ne fauroient{ubftanter des 
enfants de trois ou quatre ans, que ces aliments 
compactes & grofliers tueroient : aufli fe révol- 
tent-ils quand on leur en préfente , & leur eftomac 
les rebute comme par inftiné. 
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_ dies les emportoient, de fe faire tetter 
_ par de petits chiens dreflés à cet ufage. 


Cette furabondance de la liqueur lai- 


 teufe , engendrée par lhumidité de 


leur tempérament, dérangeoit vraifem- 
blablement en elles le flux fexuel, qui 
étoit rare, & non périodique dans plu- 
fieurs individus. Quelques Naturaliftes, 
fur le témoignage defquels il paroït qu’on 
peut fe repofer , aflurent que dans plu- 
fieurs cantons , les Américaines n’éprou- : 
voient aucun écoulement en aucun temps. 
Autre phénomene aufli étonnant que le 
lait des mâles, & qui tend encore à 
nous convaincre que l’efpece humaine , 


dégénérée aux Indes occidentales , pé- 


choit par un vice manifefte dans lefang: 
& ce vice eft prefque fans exemple; car 
quoiqu'on ait rapporté la même chofe 
des Samoyedes , on fait aujourd’hui, à 
n’en point douter, par les derniers avis 
que les Phyficiens d’Archangel nous 
ont communiqués , que les femmes Sa- 
moyedes font foumifes à la loi générale, 
ainfi que-les Lappones , entre lefquelles 
on en a trouvé, à la vérité, quelques- 
unes dont l’émanation étoit irréguliere , 
& quelquefois totalement interdire : mais 
alors le marafme , & les eaux interou- 
tanées les attaquent, & le Profefleur 


 Linnæus a reconnu, par fes recherches 


en Eapponie, que les femmes en quile: 
lux cefloit, avoient une efpece d'Hy- 
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dropifie dans les pieds (x), ce qui n’eft 
point furprenant. 

L’évacuation périodique du fexe n’eft 
pas fort copieufe dans les pays ou excef- 
fivement froids'ou exceflivement chauds: 
cependant chez les peuples qui habitent le 
climat le plus tempéré de l'Amérique, les 
Médecins employés dans les colonies ont 
calculé que la dofe de l’émanation des 
femmes Indigenes, lorfqu’elle eft la plus 
abondante, n’équivaut point au tiers de 
l’'émanation des Européennes (4). 

Quoique ni la fuppreflion abfolue des 
regles,ni leur retard paflager n’empêchent 
point louvrage de la génération , on 
peut néamoins compter ce dérangement 
entre les caufes phyfiques qui rendoient 
les Indiennes fi peu fécondes. Si l’on y 
ajoute l’affoibliflement des mâles, & 
Paffletion vénérienne, on concevra pour- . 
quoi l’Amérique étoit le pays le moins 
peuplé du globe. L’animofité des peu- 
plades acharnées à leur deftru@ion mu- 
tuelle , leurs armes imbues de venin, Îæ 
ftérilité de la terre, la multitude de fer- 
ponts & d'animaux armés d’une falive 


(a) Voyez la FLORA LAPPONICA de M. 


Einnæus. 


(4) On avoit déja fait cette obfervation du 
temps de la Hontan , qui en parle dans fes Mé: 
moIrcs, ) ; | 


æ 
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_ empofonnée , enfin la nature même de 
| la vie fauvage y confpiroit contre la pro- 
| | pagation, & cela n’a pas beloin d’être 
. : expliqué, car fi l’on exceptele feul exem- 
_ | ple des Negres, qui multiplient beau- 
. coup dans l’état agrefte, 1l n'ya pas de 
Peuple fauvage qui foit nombreux ou qui 
 puifle le devenir. 

On a fupputé que dans la Virginie, 
lors de lParrivée des premiers Anglois, 
il n’exiftoir que cing cents perfonnes fur 
un terrein de foixante lieues en quarré ; 
…æendis qu'une lieue quarrée peut , au 

Calcul de M. Vauban, nourrir commo- 
dément huitcents hommes. Le Chiriguai, 
dont l’étendue eft de cent lieues gauloi- 
des , fur cinquante de large, ne conte- 
noit tout au plus que vingt mille Sauva- 
-ges. Dans la Guiane, qui peut être une 
fois plus grande que la France, on n’a 
Compté au moment de la découverte, 
que vingt-cinq mille ames. En remontant 
vers le Nord, om a parcouru des Lan- 

des & des Forêts de trois cents lieues 
en tout {ens, fans rencontrer une famille, 
une cabane , fans voir un animal à face 
humaine. La population des Péruviens 

& des Mexicains a été vifiblement exa- 

. gérée parles Ecrivains Efpagnols, accou- 

tumés à peindre tous les objets avecdes 
proportions outrées. Trois ans après la 
conquête du Mexique oh fut contraint 


CA 


dé faire venir des iles Lütaies & en- 


L 


Ne 
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fuite des côtes de l’Afrique, des hom- 
mes pour peupler le Mexique: fi cette 
Monarchie avoit contenu trente millions 
d'habitants en 1518, pourquoi étoit-elle 
déferte en 1521 ? Ne feroit-1l pas abfurde 
de fuppofer que Fernand Cortez , accom- 
pagné feulement de quatre cents affaf- 
fins , eût enunlaps detrois ans, égorgé 
& défait un Peuple de trente millions P 
Quand même 1l auroit eu l’envie d’ex- 
turper, dans cette malheureufe contrée, 
l’efpece entiere, le temps n’auroit point 
fuff pour verfer tant de fang , pour im- 
moler tant de vitimes , pour commettre 
tant de forfaits. | 
J'ai toujours été furpris que Dapper, 
qui avoit étudié avec quelque attention 
les Relations de l'Amérique connues de 
fon temps , fe foit perfuadé que la popu- 
lation y furpañloit celle de l'Europe & 
égaloit celle de l’Afie. Erreur fi palpa- 
ble, que ce feroit trop faire que de la 
réfuter. Quand on fuppoleroit encore , 
pour un inftant, que toute l’ Amérique 
contenoit , au moment de fa découverte, 
dix millions d'hommes de plus qu’on n’en 
compte atuellement en Europe , il n’en 
feroit pas moins vrai qu’eu égard à 
l'étendue de la furface habitable , le 
nouveau continent n'étoit qu'une f{oli- 
tude prodigieufe, dont la race humaine 
p'occupoit qu'un point: ileft également 
vrai que les hommes y étoient lâches ou 


4 
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impuiflants en amour , les femelles par 
conféquent infécondes , & qu'il y naif- 
foit, fans comparaifon , plus de fillesque 
de garçons. 

_ Riccioli , cet impertinent calculateur , 
qui du fond de fon cabinet répandoit 
par tout des nuées , des déluges d’ham- 
mes , n'en plaçoit pas moins de trois 
cents millions en Amérique , fans refpec- 
ter ombre même de la vraifemblance. 
Les Arithméticiens politiques qui ont 
fuivi Riccioli, lui ont rabattu fur fon 
calcul, deux cents millions d’ames aux 
Indes occidentales, & ce n’étoit pas en- 
core affez. Un Savant d'Allemagne nom- 
mé Sufnilch, & qui s’eft fignalé par fon 
opiniâtreté à faire, pendant quarante 
ans , des recherches fur ie nombre d’hom- 
mes répandus fur la totalité du globe , 
aflure qu'il ne croit pas que l'Amérique 
en renferme cent millions du Sud au 
Nord , & y comprifes les Ifles de fa dé- 
pendance : cependant dans fa Table, il 
en met cinquante millions de plus qu'il 
n'y en fuppoloit réellement (a). Sans 


(a) Selon la Table des vivants d2 Sufmilch, 
PEurope contient r30 millions d’hommes : ce dé- 
… nombrement paroît être fait avec la derniere ponc- 

 tualité , & il eft peut-être impofñfible d'approcher 
davantage de la vérité, Selon cette même Table, 
PAfe en contient 6$o millions; ce qui eft bien 
moins un calcul qu’une eflime : elle donne à 
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examiner ce qu'il y a d’irrégulier ou d’ar- 
bitraire dans ce procédé, il fuffit de dire 
que, fi cet Ecrivain eût puifé dans des 
{ources moins impures que les Lertres 
Edifiantes , qui font les feuls mémoires 
fur lefquels 1l fe fonde , il n’eût accor- 
dé , tout au plus, à l'Amérique en gé- 
néral, Que trente ou quarante millions 
d’Indigenes , c’eft-ä-dire , de véritables 
Américains , qui ne font ni métifs, ni 
iflus de métifs : car il n’eit pas ici quef- 
tion de ce ramas d’aventuriers à qui il 
a été expédient d'aller vivre & mourir 
dans un autre Hémifphere , pour débar- 
raffer le nôtre. 

C’étoit üne loi chez tous les peuples 


l'Afrique 150 millions, & cette fupputationeft, 
à coup für , fautive, puifque l’on ne connoît que 
les côtes de cette vafte portion de l’ancien conti- 
nent , & la population de ces côtes eft très-confi- 
dérable , à en juger feulement par la traite des 
Negres.Le même Auteur met, comme nous avons 
dit, 150 millions d'hommes en Amérique, & en 
cela il y a de l’exagération, puifqu’il s’enfuivroie 

w’il y auroit à-peu-près treize à quatorze per- 
Pes fur un mille anglois en quarré, ce qui 
n’eft pas au rapport de toutes les relations les plus 
exactes. Au refte, il eft éconnant que J’Afie con- 
tienne elle feule plus d’habitants que le refte de 
Punivers connu ; quoiqu’elle n’ait , felon Tem- 
pelman, que 10257487 milles anglois quarrés. Ce 
doit être le vrai climat de l’homme, 
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fauvages du nouveau Monde, de ne pas 
approcher les femmes affectées de leur 


 indifpofition naturelle ; foit que le con- 
‘ta du flux y fût dangereux , foit que 


ot inftin@ feul y eût enfeigné cette rete- 
nue. Dans la Guiane, les Caciques & les 


 Roitelets , connoifloient entre les autres 


| affaires férieufes de leur adminiftration, 
_ du temps où chaque fille de leur diftrict 


} 


avoit commencé à fentir la crife de fon 
{exe pour la premiere fois: on pratiquoit, 
à cette occafion , plufieurs cérémonies qui. 
annonçoient l'importance de cette épo- 
que, & on finifloit par expoler la patiente 
à la ARE des fourmis, qui en lui pi- 
quant tout le corps, lui tenoient lieu 
d’une ablution légale ; ; Car que peut-on 
foupçonner de moins abfurde- touchant 
les motifs d’une coutume fi infeniée en 
apparence P 

Il eft avéré que tous les Indiens étoient 
Polygames , fi l’on en éxcepte quelques 
Hordes particulieres qui ne tirent pas à 
conféquence pour la totalité. On pourroit 
croire que cette Polygamie dépoie contre 


ce que nous avons dit de la tiédeur de 


leur tempérament; mais c'en eft , au con- 
traire, une preuve de plus; dés qu’une fem- 
me avoit eu un enfant , ils en étoient dé- 


_goûtés, & ne communiquoient plus avec 


“elle de deux à trois ans ; dans cet inter- 


valle ils cherchoient une autre époufe. 
Les Iroquoiles craignoient tellement 
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l’enfantement , qu’il leur arrivoit fouvent 
de fe faire avorter , foit par la preflon, 
{oit par la maftication d’une certaine her- 
be qui nous eft inconnue : quand la grof- 
fefle fe manifeftoit, le mari les rebutoit. 
Ces pratiques ne tenoient point tant à la 
conftitution de la vie fauvage, qu'à la 
nature altérée de ces infortunés individus. 
Les Méridionaux ne paroifloient gue- 
res plus ardents , & quoique ce foit le 
génie des Sauvages en général de mal- 
traiter les femmes , ceux-ci avoient ren- 
du leur condition & leur exiftence infup- 
portable : ils s’arrogeotent fur elles droit 
de vie & de mort, & lesexcluoient de la 
famille felon leur caprice : tout commer- 
ce cefloit avec elles pendant les premie- 
res années qu’elles allaitoient leurs en-- 
fants : chez eux le fexe étoit efclave; non 
foumis à la clôture, on le foumettoit aux 
plus durs travaux. Enfin on l’outrageoit 
trop pour l’eflirner. Les voyageurs les 
plus éclairés s'accordent unanimement 
ur cet article, car ce que les Jéjuites, 
jamais véridiques, ont raconté de la fa- 
on dont les jeunes Américains faifoient 
Rtioue aux filles qu'ils vouloient épou- 
fer , eft non-feulement exagéré , mais 
inventé à plaifir pour jeter tant foit peu 
d'intérêt dans l’Hiftoire du Baptême des 
Indiens, & pour embellir les annales de 
 J'Eglife Iroquoile & Huronne , comme 
parie le P. Charlevoix. 
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+ Dans les pays les plus chauds, comme 
Je Brefil , les jeunes gens ne fe pafhon- 
noient gueres & épouloient fouvent des 
filles avec qui ils n’avoient eu aucune 
iaifon , & les congédioient avec la mé- 
me légéreté, ou la même indifférence. 
Me): 
. Améric Vefpuce rapporte que dans 
plufieurs endroits, où toute une peupla- 
de logeoit dans une vafte cabane, les 
vieillards ne finifloient point d’y prêcher 
du matin au foir, qu'il falloit être plus 
courageux à la guerre, & plus aimer Îles 
femmes qu’on ne les aimoit : ces vieil- 
lards s’étoient donc apperçu par leur pro- 
pre expérience, que le défaut de tendref- 
{e pour le fexe étoit un vice national d’où 
rélultoient les plus grands défordres qui 
puiflent exifter dans une fociéré, & mé- 
me dans une fociété de barbares ; mais 
ces fermons ne pouvoient y domter le 
tempérament , non plus que là où l’on 
prêche le contraire, 


(a) La plupart des Américains n’obfervoient 
dans leurs mariages aucun degré de parenté: les 
* Caraïbes époufoient quelquefois leurs filles, & 
 PInca du Pérou devoit , felon une loi fondamen- 
taie de l’Empire, époufer fa fœur , & à fon dé- 

faut, fa plus proche parente. En un mor, les 
Yéritables fauvages des Indes occidentales, n’a 
Yoient pas la moindre idée de ce que nous nom 
mons l’Incefe. | 
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Les naturels de la nouvelle France, dit 
la Hontan, aiment avectant de lan gueur, 
& fi paifiblemene, que leur amour porte 
à peine le caractere de La bienveillance : 
ils n’éprouvent que rarement les tranf- 
ports qui accompagnent cette paflion 
dans le cœur de tous les êtres animés : ils 
craignent toujours , difent-ils, de s’éner- 
ver ; & cette appréhenfion les retient 
dans les bornes d’une modération pref: 
qu'incroyable pour ceux qui n'en ont pas 
été témoins. 

Je veux bien avouer que la dureté de: 
la vie agrefte peut rendre aux hommes, 
comme aux animaux , les moments de 
de l’amour périodiques, & les fixer à de: 
certaines faifons : auflh entre tous les vrais 
Sauvages du nouveau Monde, les fem- 
mes enceintes recherchoient auf peules 
mâles que les mâles les y recherchotent; 
d’où l’on pourroit inférer que cette incli- 
nation caraCtérife l’homme naturel ; qui 
n'eft corrompu ni par les maux, nt par 
les biens de la Société : mais en Améri- 
que , les Peuples, civilifés eux-mêmes, 
ne connoifloient jamais de femmes dont 
ils AR ER Cane la groflefle , & c’eft là’ 
vraifemblablement une des raïfons pour, 
quoi il y naifloit fi peu d’enfants tortus &: 
contrefaits, dont la multiplication tient, 
plus qu'on ne le penfe , a une incontinen-. 
ce brutale. | 

Très-éloigné d attribuer la retenue de 

Américains 
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Américains à des motifs de vertu ou de 
religion , je n’y entrevois d'autre. caufe 
que leur aliénation pour le fexe. Cette 
 répugnance avoit d’un autre coté produit 
d’autres abus. 
. La Pédéraftie étoit fort en vogue dans 
les Ifles, dans le Mexique, dans le Pé- 
rou , & dans tout le nouveau Continent, 
& cela avant l’arrivée des Negres, qu’on 
a fauflement accufés d’avoir tranfporté 
cette corruption d'un monde à l’autre. 
Le défaut des femmes Américaines 
avoit peut-être fait naître ce goût pour 
la non-conformité , dans des hommes in- 
différents, qu’une Jouiffance aifée ne ten- 
toit point. Cela eft d'autant plus croyable 
que dans plufieurs endroits ces femmes 
tâchoient de remédier au défaut phyfique 
de leur organifme, en faifant enfer fin- 
guliérement le membre génital des hom- 
mes : elles y appliquoient , entr'autres 
drogues , des infeëtes venimeux & cauf- 
tiques, qui étant irrités juiqu'à la fureur 
occafionnoient , par leur piquûre , une 
extumefcence confidérable , & prefque 
monftrueufe ; ainfñ que l’a obfervé Amé- 
ric-Vefpuce , témoin oculaire, & Auteur 
exact , dont nous nous faifons une loi de 
citer les propres termes à la note. C4) 


(a) Mulieres eorum faciunt intumefcere marita 
Tam inguina in tantam craffiiudinem , ut deformiz 


Tume LI. 


C2 
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Quelqu’étrange que foit cet ufage , il 
ne faut y chercher qu'un remede extrême 
contre le vice de la conftitution. L’ardeur 
d’un fexe, & la tiédeur de l’autre étoient 
comme en contradiction : il falloit par 
induftrie rappeller au chemin de la natu- 
re ceux qui s’en écartoient ; car qu'un 
fexe ait été complice de la dépravation 
de l’autre, comme Oviedo l’a prétendu, 
cela n’eft ni vrai, ni vraifemblable, & 
le fait rapporté par Vefpuce prouve le 
contraire. | 

Lifter, qui a écrit un Traité affez efti- 

mé fur le mal vénérien , affure qu’il de- 
voit principalement fon origine aux fui- 
tes de la morfure de quelque ferpent ve- 


pideantur @ turpia: & hoc quodam earum artifi- 
clio @ mordicatione quorumdam animalium vene- 
noforum; @ hujus rei caufä , multi eorum amit- 
cunt inouina , quæ illis ob defeltum cure , flacef- 
cunt , @ multi eorum reftant eunuchi. Relation 
d’Alberic Vefpuce , imprimée en caraéteres gochi- 
ques 4 Strasbourg en1$os.chez Matthieu Hupfuff. 

Dans la collection de Ramufio , ouvrage com 
pilé fans goût & fans exactitude , on trouve une 
autre relation de Vefpuce ; où il eft dit que les 
femmes américaines faifoient enfler le membre 
viril, en donnant aux hommes un breuvage ex- 
primé d’une certaine herbe fucculente ; mais celui 
qui a traduit l’original de Vefpuce en italien l’an 
1550, a mal compris le rexte de l'auteur, & }’a 
par conféquent falfifié dans fa traduétion , autant 
qu’il pouvoit lêtre, 
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mimeux de l'Amérique : & pour dévelop- 
per davantage {es idées à ce fujer, il 
_lajoute que le gonflement du membre vi- 
 ril, eftle premier fymptome qui fuit tou- 
ces ces efpeces de bleffures empoilonnées, 
même dans les pays chauds de l’Europe: 
Je malade eft d’abord furpris, dit-il, d’un 
priapifme violent, & il ne refpire que le 
coit, (a) | 
Si la pratique des Américains , telle 
que nous venons de la décrire, ne con- 
firme point lopinion de ce Phyfcien 
Anglois, fur la naiffance du virus véro- 
. dique, au moins voit-on qu'il eft pofñble 
de procurer, par la piquüre de certains 
anfectes venimeux, une paflion ardente, 
& une efpece de manie amoureufe ; aufls 


(a) I eft bien certain que les hommes qui ont 
été piqués du fcorpion en Italie ou en Efpagne, 
‘prouvent une violente tenfion dans le nerf érec. 
teur, & un fort accès de fatyriafïs : il eft certain 
æncore que le coït les foulage beaucoup: cela 
n’étoit pas même inconnu aux anciens , puifque 
Pline aflure qu’une femme qui auroit à faire avec 
un tel homme en feroit incommodée , parce que 
le venin paileroit avec la liqueur fpermatique. 
Cela n'empêche cependant point que le fyftême 
de Lifter fur l’origine du mal d’Amérique ne foit 
faux , puifque la chair du Lézard iguan na ja. 
mais eu , comme il le fuppofoit , la qualité de 
donner cette maladie à ceux qui en font exempts: 
elle eft feulement très-contraire à ceux qui en 
donc atteints, 


D 2 


16 RECHERCHES PHILOSOPH. 


le plus vaillant des Aphrodifiaques con- 
nus, eft une dofe de Cantharides prife à 
l’intérieur avec la racine du Leontopo- 
dion. ; 

Comme l’extumefcence artificielle de 
Vorgane viril entraïnoit quelquefois des 
malheurs , & les derniers malheurs qui 
puiflent arriver à un homme , fur-tout 
quand on négligeoit d'appliquer fur la 
bleflure , des remedes calmants, les Sau- 
vages des provinces où croît la Réfine 
élaftique, avoient eu, par l’inftigation 
de leurs femmes , recours à un ftratagé. 
me moins périlleux, & également fingu- 
lier pour augmenter les fenfanuions & les 
extales de la jouiffance : 1ls {e mettoient 
au bout de la verge des anneaux pétris 
& formés de cette réfine, dont la fubf. 
tance molle & flexible a dans elle-même 
une forte élafticité (a), 


(a) La Réfine élaftique nommée dans la langue 
du pays, Caoutchouc & Heve, découle par inci- 
fion d’un arbre qui croît dans la province de 
Quito , dans celle des Emeraudes, le long du 
fleuve des Amazones & à Cayenne , où on l’a 
découvert depuis peu. Quand eile eft féchée elle 
reffemble à du cuir ; dès qu’on la mouille, elle 
devient fans fe délayer , flexible , extenfible , &z 
par conféquent élaftique, Outre ces propriétés , 
elle a celle de ne point fe diffoudre dans l’efprit 
de vin, qui eft le diffolvant commun des autres 
matieres réfineufes, Les anneaux qu’on en 3 
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 Tels étoient les moyens dont ces hom< 
mes dégénérés étayoient leur impuiffan< 
ce : tel étoit l’état des chofes en Améri- 
que , lorfque pour comble d’infortune les 
Efpagnols y débarquerent ; ils fe fervi- 
rent avidement du défordre des Indiens, 
comme d’un prétexte légitime pour les 
anéantir. D'abord on vit arriver le bri- 
gand Nunnez avec une meute de trente 
Dogues dans la cabane du Cacique de 
Quarequa , à qui il prouva qu'il étoit 
Sodomite , & le fit à Pinftant dévorer 
par {es chiens , avec cinquante perfonnes 
de fa famille ou de fa fuite; quand la 
rage des chiens fut ou fatiguée ou aflou- 
vie, on fit pafler au fil de l'épée plus de 
fix cents fujets de ce Cacique, & toujours 
fous le même prétexte de Sodomie. 

Cette barbarie inouie fit donner au dé- 
prédateur Vafco Nunnez le furnom d’Her- 
cule, par le dernier abus qu'on puifle 
faire des termes: on fit beaucoup d’au- 
tres exécutions femblables à celle - ci, 
dans différents endroits des Indes. 

Quelques Auteurs vendus à la Cour de 
Madrid , ont ofé écrire que les vieillaïds 


imaginés, ont paru depuis plus de 29 ans en 
Europe fous le nom de Bagues de La Chine, 
‘quoiqu’elles viennent originairement de l’Améri- 
que : célles qui ne font pas faites de Caourchoue 
ne font pas véritables, 

ant. 
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de l'Amérique avoient prédit qu'il arri- 
veroit bientôt chez eux une nation étran- 
gere , pire que les Cannibales ) qui puni- 
roit par ordre de Dieu les Américains 
jufques dans la centieme génération, à 
caufe de leur penchant contre nature 3 
mais qui ne voit que C'eft-là un men- 


fonge imbécille , imaginé avec hardiefle 


pour pallier la plus grande injuftice Fi 
fe fit jamais fur la furface de ce globe? 
Je veux dire la conquête du nouveau 


monde par les Efpagnols, qui y égorge- 


rent tout ce qui pouvoit l'être. 
Aufi immane nefas , aufoque potiti. 


Les Caftillans n’étoient certainement 


point exempts eux-mêmes de la foibleffe- 


qu'ils ont tant reprochée aux Indiens, 
dont les Caftillans n’étoient les juges 
compétents en aucun fens em aucun droit. 


Il auroit mieux valu perfifter dans l’opi-. 


nion que les Américains évoient des fin- 
ges , que de les reconnoître pour des 
hommes , & de s’arroger le droit affreux 
de les affaffiner au nom de Dieu. 

C’eft fans doute pour adoucir les re 
mords des deftructeurs du Pérou que 
Garcilaflo a foutenu que la Sodomie y 
étoit punie de mort avant leur arrivée. 
» Les Généraux, dit-il, rendirent compte 
7 au Roi C apac-Vupanqui de tout ce qui 
>, S'étoit pañlé, & de tout ce qu'ils avoient 
1» TeMarqué des ufages & de la religion 
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%, de ces Indiens; ils lui manderent qu'ils 
_}, avoient trouvé quelques-uns de ces peu- 
… ,, ples fort adonnés à la Sodomie , qu'ils 
- , n'avoient point d’autres Dieux que les 


1 


 ,, Poiflons qu'ils prenoienr, & du refte 


, qu'il ne reftoit plus de terre à con- 
» duérir de ce côté-là, L’Inca très-con- 
;, tent de ce qu’on n’avoit point verfé de 
, lang , fit dire à fes Généraux de reve- 
,nhir à Cufco , d’abord qu'ils auroient 
5» Pourvu aux gouvernements de ces peu- 
:, ples , & 1l leur recommanda , fur route 
» chofe , de faire une exacte recherche 


» des Sodomites, & de les condamner 


, au feu fur les indices les plus légers, 
» & il ordonna qu’on les exécurât publi- 
» quement , que l’on démolft leurs mai- 
ons, & qu'on renverfât leurs terres ; 
,, afin qu'il ne demeurât aucun fouvenir 
» d'un pareil vice. Il fit même une lof 


;, Où il vouloit que dans la fuite on brülât 


, une ville dont un feul habitant feroit 


,, convaincu de ce crime. Les ordres du 
» Roi furent exécutés au grand étonne- 
,, ment des habitants de ces vallées ; car 
» les Incas ont toujours eu ce crime en 
, horreur. Si dans une querelle particu- 
!,, ere un bourgeois de Cufco en appel. 


, loit un autre Sodomite, on le regardoit 


l, comme un infame pour avoir prononcé 
”, Ce mot (a). L 

À eng tr 020 OP 
* (a) Hijf, des Incas. Tome premier, Pag. 98, 


Tradution d'un Anonyme , Paris 1744, 
D 4 
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Ce récit du fabuleux Garcilaflo ne 
prouve rien, finon qu’en effet plufieurs 
nations de l'Amérique étoient livrées à 
cette débauche qui choque l’ordre de la 
nature, & pervertit l’inftinét animal, car 
tout ce qu'il ajoute des châtiments qu’on 
rélervoit aux coupables , eft fans doute 
une fiétion très-grofhere. Il n’y avoit dans 
le Pérou qu’une feule ville, comment y 
auroit-on donc démoli des villes entie- 
res pour la faute d’un feul citoyen ? C’eft 
d’après les loix Romaines que Garcilaflo 
a imaginé le fupplice du feu dontil parle 
tant, & qui étoit ignoré parmi les Péru- 
viens. Si dans l’Empire des Incas, on 
avoit brûlé des hommes fur les plus lé. 
gers indices, cet Empire n’auroit pas 
{ubfifté dix ans. Plufieurs années après 
le regne de l’Inca Capac-Yupanqui, on 
vit encore un Souverain de ce pays re- 
nouveller les anciennes loix contre la 
Sodomie : elles n’avoient donc pu, mal- 
gré leur févérité, arrêter le torrent du 
défordre. 

Quoiqu'il en foit , toutes les Relations 
conviennent que les Indiennes furent ex- 
traordinairement charmées de l’arrivée 
des Européens, que leur lubricité faifoit 
reflembler à des fatyres en comparaifon 
des naturels. Si la multiplicité des faits 
ne prouvoit cette efpece de paradoxe , 
on ne croiroit pas qu'elles auroient pu 
fe livrer de bon cœur aux barbares, 


< 
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‘compagnons des Pizarres & des Cortez, 
qui ne marchoient que fur des cadavres , 

… qui s’étoient fait des cœurs de Tigres , 
 _ & dont les mains avares dégouttoient 
: de fang. Malgré tant de motifs pour 
haïr ces hommes féroces , les trois cents 
époufes de l’Inca Atabaliba qui furent 
prifes avec lui, fe proftituerent au vain- 
queur fur le champ de bataille de Caxa- 
malca ; & le lendemain plus de cinq mille 
bites (a) Américains vinrent {e rendre 
volontairement au camp des Efpagnols, 
lorfque les malheureux reites de leur 
nation vaincue , fuyoient à plus de qua- 
rante lieues dans des forêts & des {oli- 
tudes. 

Vefpuce rapporte qu'il a été témoin 
du peu de répugnance qu’avotent les In- 
diennes à fe livrer aux Européens ( 8): 
aufli eft-1l certain que les Efpagnols trou- 
verent en elles, un zele & un attache- 
ment auquel ils n’auroient pas dû s’atren- 


(a) Due Hifloire de la conquête du Pérou: 
Livre fecond , Ch. FI, pag. 98. Voyez aufli Levis 
nus Apollonius Defc. Resni Peruvani, 

. (8) Quando fe Europæis jung're porerant , nie 
, amié libidine pulfæ, omnem pudicitiam contam/na 
banr, Relation de F’efpuce, Quandelles pouvoient 
… fe joindre aux Européens , tous les fentiments de 
pudeur cefloient dans leur ame, & agitées par 
une paffion aveugle , elles s ‘abandonnoient {ans 
‘retenue & fans bornes, 
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dre ; elles fervirent d’interpretes & de 
guides dans toutes les expéditions qu’on 
entreprenoit contre leur patrie , & ren- 
dirent de grands fervices à tous les con 
quérants qui les premiers pénétrerent dans 
les ifles & la terre ferme. Ce fut une In- 
dienne qui procura des vivres à l’équi- 
page de Chriftophe Colomb , lorfqwil 
débarqua pour la premiere fois aux An- 
tilles. Une fille de l’ifle de Hayti, de- 
|yenue amoureufe de PEfpagnol Dias, 
indiqua le terrein & favorifa l'établifle- 
ment de la ville de S. Domingue, que: 
Barthelemi Colomb n’auroit jamais pu 
entreprendre fans elle. La fameufe Ma. 
rina, qui fut la maîtrefle & l'interprete. 
de Fernand. Cortez ; étoit Américaine : 
on peut la regarder comme le véritable: 
inftrument de la conquête du Mexique. 
ÆEn étudiant toutes les caufes qui amene-- 
rent fucceflivement la fervitude du nou-- 
veau monde, on. voit tou jours des fem-- 
mes. plus portées pour les intérêts des: 
Européens qu’ils ne l’étorent eux-mêmes: 
elles fauverent Vaico Nunnez &. toute: 
fon armée au Darien, d’une confpiration: 
formée pour la détruire. La fille du Ca: 
cique de Cofaciqui ouvrit la Floride à: 
Ferdinand Sotto, & lui fournit tous les. 
moyens imaginables , pour domter cet 
immenfe pays. Quand les peuplades de 
la Louifiane eurent conclu le projet d’é- 
gorger les Colons françois plongés dans: 
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Ja fécurité, les femmes fauvages vinrent 
auffi-tôt avertir les établiflements les plus 
avancés d'être fur leurs gardes. On rén- 
| contre mille exemples de cette nature en 
lifant Phiftoire ; mais ceux que nous 
avons rapportés fonc plus que fuBhnes. 

Après avoir confidéré les habitants du 
nouveau monde du côté de leur impuif- 
fance , car j'appelle ainfi la foibleffe de 
leur tempérament , on n’eft pas moins 
furpris quand on confidere leur infenfr- 
bilité phyfique en général. 

Les fauvages du Nord de l'Amérique 
Ont toujours fait & font encore aujour- 
d'hut effuyer à leurs prifonniers des rour- 
ments horribles, fans pouvoir ébranler 
l'ame de ces malheureux , fans pouvoir 
leur arracher des foupirs Fa des larmes. 
PAR de malédiions par leurs vain- 
queurs, percés de mille coups par leurs 
bourreaux , ils paroiflent avoir perdu le 
fentiment , & ceux qui déchirenc leurs 
entrailles ne montrent pas qu'ils foient 
fenfibles eux-mêmes. Les voyageurs qui 
ont pu gagner fur eux d’aflifter à ces 
fpectacles inhumains , & qui ont obfervé: 
long-temps. l'attitude & la contenance 


_ paihble de ceux qu'on y découpoir en 


pieces , ont cru que ces peuples dotée 
avoir Le fang plus froid que nous, & que: 
ce degré de tiédeur émoufloit eneux les 
atteintes de la douleur; ils n’ont pu ex- 
Phiquer autrement ce phénomene dons 
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ils avoient été témoins. Je fais qu’ onare- 
gardé cette explication comme vaine & 
ridicule ; mais 1l n’en eft pas moins vrai 
qu'il doit exifter dans l’organifation des 
Américains une caufe quelconque qui hé- 
bête leur fenfibilité & leur efprit. La: 
qualité du climat, la grofliéreté des hu- 
meurs, le vice radical du fang , la conf. 
titution de leur rempérament exceflive- 
ment phlegmatique , peuvent avoir dimi- 
nué le ton & le trémouflement des nerfs 
dans ces hommes abrutis. 

Ils ne fe débattenr prefque pointen 
mourant des fuites d’une maladie ou des 
fuites d’une bleffure, & envifagent fans 
effroi, fans inquiétude, l'ombre de la mort 
& la murt même: l'idée de l’avenir,auquel 
ils n’ont Jamais réfléchi, n’a rempli leur 
imagination pi d'images flatteufes , ni 
d'images terribles. Enfin 1ls ont trop peu 
d'idées fa@ices & morales pour crain- 
dre la mort, comme un Théologien la 
craint. 

Ce n’eft point feulement parmi les peu: 
ples du Nord, mais encore chez toutes 
les nations Américaines qui habitent vers 
ke Sud, & dansla Zone Torride , qu’on 
dbietve , au déclin de la vie, cette tran- 
quillité finguliere qu'on nommeroit gran- 
deur d’ame dans des hommes plus bra- 
ves & plus fiers, mais qui r’eft’en eux 
que l’eflet mackinal de leur orgarifation 
akérée, La crainte que L'idée ou Papproche 


SUR LES AMERICAINS. 8 
‘de la mort imprime naturellement , dit 
… “Ulloa (a), dans tous les hommes, a beau- 
* coup moins de force fur les Indiens que fur 
aucune autre nation. Leur mépris pour les 
maux qui font le plus d’impreflion fur les 
efprits, ne fauroit aller plus loin, puifque 
jamais l'approche de La mort ne les trouble, 
étant plus abattus des douleurs de La mala- 
die qu’etonnés de fe voir dans Le plus grand 
danger. Je tiens encore cela de la bouche 
même de plufieurs Cureés, @& La preuve la 
plus évidente de cette fermeré ce font Les exem= 
ples qu’on en voit fréquemment ; car quand 
les Cures vont preparer les confciences des 
Indiens malades , quand ils les exhortent à 
Je difpofer à bien mourir , ils répondent avec 
une ferénite @ une tranquillité qui ne Laif- 
 fent aucun lieu de douter que les difpofe 
tions inrerteures ne forent les mêmes que cel- 
les du dehors dont elles font le principe & 
La caufe. Ceux de caite Nation qu'on mene 4 
La mort pour leurs crimes, temotgnent un 
égal mépris pour ce terrible pafjage. 

Cette indifiérence pour la vie , au lie 
de leur infpirer de la bravoure, dont 
Hs ont eu tant de fois befoin ; neles à 
jamais conduit qu'a un détefpoir hon: 


(a)P’oyage hiflorique de L Amérique méridionale; 
fair par orire du Roi d'Efpagne , par George Juan 
6 Antoine d'Uloa, Tome premier, pag,34s. in-4°, 

“Æmfherdam 1752». 
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teux & inutile: je ne veux point jetter le 
moindre doute fur la multitude des In- 
diens réellement égorgés par les Efpa- 
gnols, dévorés parles chiens, brûlés par 
les Dominicains de l’Inquifition , fub- 
mèrgés à la pêche des Perles, étouffés 
dans les Mines, & écrafés enfin fous le 
poids des fardeaux & des exactions ; mais 
il eft certain que le fuicide en à em- 
porté un nombre très-confidérable : ils 


fe laifoient mourir de faim, s’empoi- 


fonnoient, fe pendoient aux arbres (a), 
ou s'immoloient fur es combeaux de leurs 
Caciques & de leurs Souverains, qu'ils 
auroient pu défendre , s'ils n’avoient été 
les plus lâches des hommes. Cet exem- 
ple, indépendamment de plufieurs au- 
tres, prouve que le fuicide ou la mort 
volontaire part bien plus fouvent d’un 
principe de foibleffe & de puñllanimité,, 


que d’un eflort de courage & d’héroïf- 


me. $1 l’on avoit la force d’efpérer en+ 


(4) Les premiers Américains, que Chriftophe 
£olomb ramene en Europe, voulurent tous fe 
détruire pendant le trajec, & comme on les par- 
rotta pour les conferver, ils entrerent dans une 
efpece de rage qui durajufqu’à leur mort, Quand: 
on les conduifit à Barcelone, ilsépouvanterenttous 
les fpectaceurs par leurs hurlements , leurs con- 
torlions & leurs mouvements fi violents & fi con- 
vulüts, qu’on les prit pour des phrénériquess 
Dapper Lejc. van America , pag. 41, in-fol. 
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gore, on ne fe détruiroit pas : on ne: 
celle d’efpérer que quand on s’avoue 
vaincu , que quand on {fe croit furmonté: 
fans retour par l’ ennemi , par la douleur 
. oula fortune, & qu’on ne voit plus dans 
” la nature entiere de reffource ou d’afyle. 
 C’eft toujours un abus de la raifon , qui 

entraine un découragement fi complet : 

les enfants les animaux n'attentent 
jamais à leurs jours, à quelqu extrémité 
qu'on les réduile ; parce qu’ils ufent plus 
de leur inftin® , que de leur jugement. 

Je ne parle pas ici de cette efpece d’af- 

 fafinat de foi-même , où tombent ceux 

qu'agitent des convulfions de l’efprit , 

ou une mélancolie invincible; & qui {e 

daüvent plutôt de la vie en fuieuk ot 

en inienfés , qu'ils ne la quittent en phi-- 

Jofophes. 

Si l’on réfléchit à la façon dont s’eff: 
exécutée la conquête des Efpagnols aux 
Andes occidentales, on tombera d’accord 
que les Américains divifés & faétieux 
nétoient point en état de leur réfifter 
avec leurs armes de bois, &. leurs ar- 
mmées indifciplinées ; mais 1l n’en eft pas 
moins vrai que ces armées étoient com-- 

pofées d'hommes plus que poltrons, &. 

«une lâcheté inexprimable, dont on ne 
L peur afligner d'autre caufe plaufbi e.que 
Fabârardiflement de l’efpece humaine L 

dans cetre partie du globe. On n’a point. 

de calculs pertinent fur la popularion du 


FM 


en Mo 
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Pérou & du Mexique , on fait feulement : 


qu’elle y étroit plus forte que par tout ail- 
leurs : cependant Cortez conquit ceder- 
nier Empire avec quatre cents cinquante 
Bandits à pieds & quinze Cavaliers aflez 
mal armés: toute {a pitoyable artillerie 
confiftoit en fix amufettes , qui ne fe- 
roient pas peur aujourd’hui à un donjon 
défendu par des Invalides: 1l tint la ville 
capitale en refpe®& pendant fon abfence, 
avec la moitié de fon monde. Quels hom- 
mes ! Quels événements ! : 

À la bataille de Caxamalca , qui fut 
la bataille d’Arbelles pour l'Empire du 
Pérou , les Pizarrés n’avoient que cent 
{oixante - dix fantaflins, & trente caya- 
liers , avec lefquels 1ls égorgerent les 
troupes innombrables de fl’Inca Ataba- 
Hiba. Les fuyards firent tant d’eflorts pour 


fe fauver qu'ils renverferent à plat une 


immenñfe muratlle qui s’oppofoit à leur 


déroute ; il leur en eut coûté bien moins 


pour culbuter Fennemi. François Pizar- 
re, qui alla, au centre des Péruviens , 
faifir par les cheveux le timide Ataba- 
liba , ne reçut pas une feule bieffure : il 
n’y eut point dix Efpagnols tués dans 
cette journée mémorable, où lon: croit 
voir des tigres défaire un troupeau de 
moutons. 

En 1492, au moment que Colomb 
defcendit à l’Ifle de St. Domingue , il y 
avoit au moins un million d'habitants , 
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dont le plus grand nombre aima mieux 
fe défefpérer que de {e défendre; ceux 
qui oferent vivre, furent égorgés, en un 
laps de vingt ans , jufqu'au dernier de 
leur nation; de forte qu’il ne reftoit plus, 
en 1530 , un feul Indigene dans toute 
l'étendue de cette Ifle, dont le malheur 
feroit fans exemple, s’il y avoit des mal- 
heurs uniques. Les Infulaires ne firent 
qu'une feule tentative , en 1510 , pour 
 fecouer le joug du vainqueur : mais cette 
tentative qui eonfiftoit en une fumiga- 
tion du bois d’Ahouai, pour empoifon- 
ner l’athmofphére fous le vent, étoit plu- 
tôt une rufe d'hommes foibles qu’un effet 
de vrai courage, 

Les Caraibes montrerent quelqu’efpece 
d'intrépidité qui n’épouvanta pas tant les 
Efpagnols , que L:s flecheshorriblement 
envenimées dont ils fe fervoient avec 
plus d’adrefle que les autres Indiens, & 
dont on ne pouvoit, malgré toutes les 
recherches , découvrir le contrepoifon : 
on fe fervit intilement de feuilles de Ta- 
bac, de Cauteres , & de mille moyens 
… infuffifants: il étoit réfervé au temps pré- 

: fent de favoir que le fucre & le fel fonc 
{euls en état d’arrêter les prompts ef- 
fers de ces armes barbares, mais pas plus 
_ barbares que les nôtres. 
Enfin, dans le nouveau Monde, les 
conquêtes furent incroyablement rapi- 
des |, par-tout où la population étoit 
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forte : les cantons les moins peuplés ré: 
fifterent le plus long-temps, parce qu’on 
devoit y chercher les hommes pour les: 
vaincre , & on devoit les chercher dans 
des forêts immenfes , où 1ls étoient dif- 
perfés par peuplades, qui fuyoient ou 
4e cachoïent quand l'ennemi fe mon- 
troit, & qui reparoifloient dès que le dé- 
faut de fubfiftances le forçoit à fe reti- 
rer. C’eft par la même raifon que les Ro- 
maiss , dit Strabon , s’emparerent comme 
tout d’un coup des Gaules, & qu’ils fu- 
rent contraints de fe battre vingtans pour 
envahir l’Efpagne , où le nombre d’hom- 
mes étroit bien moindre que dans les 
Gaules , & où la foiblefle de la popula- 
tion faifoit la force de l’état Ca). 


(a) Il y a des Auteurs, & ce qui pis eft, des 
Hiftoriens qui foutiennent que l’Efpagne conte- 
noit , du temps de Jules-Céfar, cinquante mil- 
lions d'hommes, nonobftant que Strabon nous 
repréfente ce pays plein de forêts & de maréca- 
ges , où il y avoir encore des fauvages qui man- 
geoient du pain de gland : la Bétique étoit la 
feule province bien cultivée de toute cette Mo. 

‘marchie en friche, ù 
. Si l’Efpagne contenoit du temps de Ferdinand 
le Cacholique, vingt millions d’habitants, on 

eut hardiment affurer que jamais fa population. 
n’a été plus forte ; & il s'enfuit qu’en décomptant 
les Maures & les Juifs expulfés, il ett paflé , en. 
un [aps de deux cents & foixante ans, huit mik 
Lions d’Efpagnels en Amérique. 


| 
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|: Les Chiliens ont lutté affez long-temps 
contre les Efpagnols, qui ont compolé, 
. fur cette expédition de Pandours, un 
 Poëme épique, comme fi une victoire 
. injufte pouvoir jamais être glorieufe. Les 
montagnes prefqu'inacceflibles où ces 
Chiliens fe retiroient par des fentiers ca- 
- chés, quand ils avoient dévañté les cam- 
pagnes, leur fervirent plus que leur cou- 
rage, comme Barclay l’a tres- bien ob- 
{ervé. 

Les Jucatains ont eu aufli quelque ré- 
putation de bravoure ; mais la ftérilité de 
leur pays, & la méfintelligence qui fe 
glffa entre ceux qu’on avoit envoyés pour 
Le conquérir, en firent traîner la conquête 
en longueur. 

Les Efpagnols conviennent qu'ils ne 
tirerent pas tant de fervices de leur Ar- 
tillerie |, qu'on ne pouvoit tranfporter 
dans les bois ou les marais, ni de leu 
Cavalerie fouvent démontéé, que de Ia 
rage finguliere de leurs chiens Dogues & 
_ dÆévriers, qui toujours alertes , fuivoient 

les Indiens à la pifte & les harcelotent jour 
(& nuit (a): ceux qui accompagnoient 


(a) Cette ancienne animofité des chiens , nour- 
lris par Les Éfpagnols, contre les Américains, dure 
‘encore aujourd’hui , fur quoi je remarquerai , dit 

Ulloa , comme une chofe ertraordinaire, que les: 
chiens élevés par les Efpagnois, ou par des Mérifs. 
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Vafco Nunnez étranglerent plus de deux 
mille Américains, {ans compter les So- 
domites de Quarequa, donton a fait mén- 
tion. 

Au combat de Caxamalca, la premiere 
ligne de la petite armée des Pizarres étoit 
formée par un rang de chiens, qui don- 
nerent , avec tant d'impétuofité & de 
valeur fur les Péruviens , que la cour 
d’Efpagne, enchantée de leurs exploits, 
{e détermina à leur payer une folde ré- 
guliere comme aux autres troupes, & 
cette folde revenoit au foldat qui avoit 
foin d'entretenir un de ces ‘animaux. On 
trouve encore dans l’ancien état mili- 
taire de ce temps - là que le Dogue Be- 
recillo gagnoit deux réaux par mois, 
pour des {ervices par lui rendus à la Cou- 
ronne. 

Il y avoit dans l’armée de Ferdinand 
Sotto , attachée à la conquête de la Flo- 


ontune haine fi furieufe contre les Indiens, que 
fi quelqu’un de cette nation entre dans une mai 
fon où il ne foit pas particuliérement connu, ils 
s'élancent deflus à l’inftant, & le déchirent , à 
moins qu’il n’y ait quelqu'un pour les contenir. 
Et que d’un autre côté , les chiens élevés par les 
Indiens ont la même haine contre les Efpagnols 
& les Métifs, qu’ils fentent d’aufh loin que les 
Indiens eux-mêmes font apperçus par l’odorat 
de ceux élevés par les Efpagnols. f’oyage du Pe- 
rou ; Liv, PT. ch, FT, Tr. pag. 341, 


SUR LES AMERICAINS. 93 


ride, un Lévrier de la grande efpece , 
auquel on avoit donné le nom de Bru- 
ws: ce mâtin, après avoir fat de ter- 
 ribles ravages , fut enfin tué à coupsde 
“flêches par les Infideles & cette murt, 
dit Garcilaflo , affigea extrêmement les 
Chrétiens ; comme fi l’on étoit Chrétien , 
_ Jorfqu’armé de l’injuftice, & de la force, 
on envahit un pays étranger, & qu'on 
y fait une chafle aux hommes avec des 
animaux carnafliers qu'on repaît enfuite 
de chair humaine. Crut-on donc alors 
qu'on pouvoit déshonorer l’humanité par 
mille genres de cruautés, parce qu’on 
avoit découvert un Monde nouveau P 
Cet événement, qui changea la face de 
l'Univers , qui tira l’Aftronomie , la 
Géographie, & la Phyfique d’une nuit 
profonde, fut accompagnée de circonftan- 
ces extrêmement bizarres & ridicules , 
par une fatalité attachée à toutes les ac- 
ions des hommes. 

Alexandre VI, ce Prêtre fi méprifa- 
ble & fi fameux , avoit eu, de fon com- 
merce avec Vonotia , plufieursenfants, 
avant que d'être Pape : parvenu au Pon- 
tificat , il forma le projet étrange de 
faire couronner un des {es bâtards Em- 
 pereur d'Allemagne, & de terminer ainfi 
14 querelles éternelles entre le Sacer- 
doce & l’Empire. Plein de ces idées ro- 
Manefques , 1l fe flatta que fi la cour 
d'Efpagne l’appuyoit de ion crédir, il 
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parviendroit à l’exécution de fes deffeinse 
il n'épargna donc aucune occafion , au- 
cune baflefle , pour témoigner fon zele 
à Ferdinand & à Ifabelle. A la décou- 
verte des Indes occidentales, il fe hâta 
de leur donner l'Amérique fans favoir 
encore où elle étroit fituée. On peut ar 
{ément fe figurer que fi l'Amérique avoit 
appartenu réellement à Alexandre VI; 
il ne l’auroit donnée ni à l’Efpagne n1 
à perfonne : il la donna précilément 
parce qu’elle ne lui appartenoit point. Il 
vaut bien la peine d’entendre comment 
il s'exprime dans fa Bulle de 1493, c’eft- 
à-dire , trois mois après qu'on eut reçu 
en Europe l’étonnante nouvelle de la dé- 
couverte d’un nouvel Hémifphere. 

C’eft de notre propre mouvement (a), 


(a) Aotu proprio non ad veftram , vel alrerius 
pro vobis fuper hoc nobis oblatæ petirionis inffan- 
tiam , ed de nofträ mer4 liberalirate , 6 ex cert& 
fcientiä , ac de Ayoftolicæ poreflatis plenirudine , 
omnes infulas @ terras firmas , inventas © inve- 
niendas , derettas & detependas verfus Occidentem 
Œ@ Meridien... Autoritate omnipotentis Dei, 
nobis in Bearo Petro conceffä , ac vicariatus Jefu- 
Chrifli, qué fungimur in terris , cum omnibus il- 
Larum dorninis, civitatibus, caftris, locis 6 villis, 
juribufque & jurifditlionibus , ac pertinentiis uni. 
verfis , vobis , Hæredibujque © Succefloribus vef- 
cris, Caftelle & Legionis Regibus, in perpetuum , 
tenore præfentium , donamus , concedimus & aff. \ 
gnamus ; vofque Hæredes ac Juccellores prafato s 
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ditil, à Ferdinand & à Ifabelle, & fans 
égard à aucune requête, qui par vous 
Où par autrui auroit pu nous être pré- 
denrée, mais feulement mus par notre 
pure & franche libéralité, que nous vous 
donnons toutes les Ifles & toutes les Ter- 
res fermes déja trouvées, & encore à 
‘trouver, découvertes & à découvrir vers le 
Midi & l'occident ..... Nous vous don- 
inons,. concédons & affignons ceslfles & 
ces Terres fermes , avectous leurs Domai- 
nes, leurs Cités, leurs Châteaux, leurs 
places, leurs Bourgs, leurs Droits, leurs Ju- 
xididtions & toutes leurs autres Dépen- 
dances, par Le pouvoir que le Tout-Puif- 
fant nous a donné par S.Pierre, & par la 


“éliorum dominos , cum plené , liber4, & omni- 
imodä poteflare auttoritate © jurifdittione facimus, 
confhiuimus © deputamus..…., Nilli ervo omnium 
fiom'num Lliceat hunc paginam nofire commenta- 
tionis , deputationis , decreti, mandati, donatio- 
MIS... » 2 JIR9TE ; vel ei, aufu temerario , con- 
iraire, Si quis autem hoc attentere præfumpferit, 

“éndionationem omnipotentis Dei ac Benrorum 
Petri & Pauli apoflolorum ejus, fe noverit incur- 
farum, Datis Rome apud Santlum Petrum , anno 
facarnationis dominicæ millefimo guadrinoentefis 

mo nonagefimo tertio ; quarto noras Mai. Pon- 
tificatus nofiri anno primo, Ce monument de 
Pextravagance humaine eft intitulé DECRETUM 

ET INDULTUM ALEXANDRI SEXTI fzper 
Æxpeditione in Barbaros novi orbis , quos Indos 
YOcant, 
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prérogative du Vicariat du Chrift, dont 
nous faifons les fonctions en terre. Nous 
les donnons à vous & à vos héritiers & 
fucceffeurs, les Rois de Caftille & de 
Léon... .. Si quelqu'un ofoit trouver à 


contredire à cette prélente Donation, sie 


ofoit, par un excès de témérité, en ref 
treindre le fens , ou en enfreindre l’exé- 
cution, qu'il fache qu'il encourra lin- 
dignation de Dieu , & des Apôtres Paul 
& Pierre. 

Si la lecture & l'étude de lHiftoire ne 
nous avoient accoutumés, pour ainfi dire, 
a croire tout pofhble , fi nous n’étions 
familiarifés avec les attentats & les pre- 


centions des Papes , nous admirerions 


davantage l’extravagance inouie d’un 
Eccléfaftique Ultramontrain, qui don- 
ne , d’un trait de plume, les Empires de 
Montezuma , d’ Atabaliba , & les Etats de 
plus de trois cents nations différentes, 
a un petit Prince d'Europe, chancelant 
fur fon trône fappé par les brigands de 


l'Afrique. 
Si le Grand-Lama , ou le Pontife des 


Tartares , donnoit aujourd’hui, de la 
plénitude de fon pouvoir, l'Italie &V'EL 
pagne à un chef des Calmoucks , 1l eft 
bien certain que ce Tartare auroit fur 
l'Efpagne & l'Italie le même droit qu’a- 
voient les Cafüllans fur l'Amérique, 

après la donation d'Alexandre VI. Ce- 


pendant cette même donation fervit de 
titre 4 
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titre, dans toutes Les prifes de pofleffion 
du nouveau Monde; il n’y a pour s’en 
convaincre qu'a Jetter les yeux fur un 
inftrument dreflé en 1579, bar le Se- 
cretaire Efquivel, lors du débarquement 
de Sarmiento aux terres Magellaniques. 
. % Alors, eft-il dit dans cer Ade, en 
, figne & témoignage de prife de pof- 
, feflion , Sarmiento tira fon épée & 
, en coupa des branches d'arbres & des 
-,, herbes, prit des pierres & les tranf- 
-,, porta d’un lieu à un autre, fit quelques 
, tours en fe promenant dans la campa- 
, gne & fur la plage: incontinent ayant 
,, pris une grande croix, & ayant fait 
,, mettre les gens en bataille avec leurs 
+, arquebufes , on porta la croix en pro- 
;, ceflion. — -- Enfuite on prit & appré-. 
henda poflefion de cette partie de 
, FAmérique , en vertu de la donation 
,» & de la Bulle de Notre très-faint Pere, 
» Alexandre fixieme, fouverain Pontife 
,, Romain , expédiée de fon propre mou- 
svement ») Par laquelle il donne à Dom 
,, Ferdinand Cinquieme & à Dame Ifa- 
» belle fa femme, la moitié du monde, 
celt-a-dire, Cent quatre-vingt degrés 
, de longitude. 
_ Le Moine de la Vallé Viridi aflégua 
aufli cette Bulle impertinente pour prou- 
ver à l’empereur Atabaliba, que le Pérou 
Mappartenoit point aux Péruviens, mais 
Aux Efpagnols ; il fit comprendre le 
Partie L E - 
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mieux qu'il put à ce Prince infortuné, 


avoient partagé tous les pays du monde 
aux Rois Chrétiens , donnant à chacun 


Ja charge d’en conquérir une portion, 


& que dans ce partage , fi légitime & fi 
raifonnable , le Pérou étoit échu à Sa 
Sacrée Majefté Impériale, le Roi Dom 
Carlos cinquieme du nom : je vous an- 
nonce donc, ajouta ce faint homme, 
que vous ayiez à vous faire baptifer le 


plus promptement poflible, & à ceder … 


tous vos Etats au Roi d’Efpagne, fans 
quoi nous mettrons tout à feu & à {ang. 
Âtabaliba , à quiil étoit au fond très-difh- 


cile de répondre à un difcours fi convain- 


Cant, parce que fon armée étoit trop: 


foible pour rélifter à fes ravifleurs qu? : 


que les fucceffeurs de l’Apôtre Pierre 


lafiégeoient , repliqua modeftement ,. 


qu'il ne comprenoit pas comment ce 
Pierre, ou fes defcendants avotent pu w 


donner ce qui ne leur apparrenoïit pas, 
& ne leur avoit jamais appartenu ; qu'un 
pareil partage éroit plutôt un partage 
de brigands, qu’un ordre du Dieu puif- 
fant & jufte , qui éclaire cet Univers, 


qu'enfin, le Pérou n'appartenoit qu'aux # 


Péruviens (a). 


(a) On trouvera dans le fecond volume de cet 


Ouvrage à l’article de la Religion des Améri- à 


çains , la fuice du difcours de l’Inca & du Moine 


CREER D. 
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… | Cela n’empécha pas les Efpagnols d’en 
faire la conquête , fous la conduite de 
François Pizarre , qui avoit été berger à 
 Truxillo en Efpagne, & de Diegue Al- 
. magre, qui étoit hls d'un Prêtre, & qui 
* pafloit pour être Prêtre lui-même , parce 
- quil ne favoit ni lire ni écrire (a); com- 
. me fi la fortune eût voulu fe fignaler, 
en employant à la ruine de l’Empire des 
Incas, deux aventuriers également obf- 
curs & ignorants, dont le cara@tere cruel 
& atroce furpafoit tout ce qu’on avoit vu 
où imaginé de plus dénaturé parmi les 
. hommes. Il y a route apparence que le 
\ Moine de la Vallé Viridi n’étoit lui-mé- 
me aufh qu'un fourbe , qui, fous prétexte 
de catéchifer les Péruviens , alla faire 
l’efpion dans leur armée, comme on a 
accufé S. François d’Aflife d’avoir fait 
_ pendant les croifades. Il eft bien certain 
que Pizarre étoit encore 1rréfolu , lorfque 
de la Vailé, qui avoit reconnu pendant 
da miflion les forces & les difpofitions de 


Efpagnol , difcours qu’on n’auroit jamais dû tenir 
par refpeét pour l’humanité & la Religion. 
_ (a) Zarate dit qu’Almagre avoit été trouvé 
* comme enfant, à la porte d’une Eglife à Ma- 
lagon en Efpagne ; & que fon pere étoit un Pré. 
‘tre nommé Hernand de Luque, qui alla enfuite 
en Amérique commander des voleurs avec lef- 
‘quels il dévafta une partie du Pérou, Hif, du 
Pérou , Liv, x. ch. x. pag. 2, Edition de Seville, 
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Vennemi, lui confeilla de livrer bataille 
fans tarder d’un inftant. | 

Ce qu'il y eut encore de remarquable 
dans les événements d'alors, c’eft que, 
quand l’Efpagne voulut fe mettre en pof- 
feflion de cette moitié du monde qu’un 
Evêque de Rome lui avoit donnée, fes 
finances étoient fi épuilées , fes dertes’fi 
accrues, fa foibleffe fi grande qu’elle man- 
quoit d'argent pour équiper une feule 
barque qu’on pût envoyer aux Antilles. 

Dans cette détrefle, Ferdinand em- 
prunta d’un de fes domeftiques une fom- 
me fort modique pour tenter la conquête 
de lAmérique. Cette fomme , avancée 
par les Angeles, produifit des tréfors, 
& ces trélors ruinerent une feconde fois 
VEfpagne , & lui firent plus de mal, que 
n’avoient fait les Juifs & les Maures en- 
iemble. 
_ Ileft difficile de connoîïtre au jufte, la 
quantité d’or & d’argent qu’on a tirée, 
jufqu’à nos jours, des diflérentes mines 
du nouveau Monde; mais le total doit 
en être encore plus confidérable qu’on 
ne fe left imaginé , puifque les feules 
mines du Brefil, avoient produit, depuis 
Pierre IT, jufqu'en 1756 , deux milliards, 
quatre cents millions de livres tournois 
(2). Les manifeftes des flottes qui ont porté 


(a) L'Amiral Anfon dit, que l'or qu’on tire 
des mines , & des fables du Brefil, fe monçe 
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 eet or en Europe, font entre les mains 
_ de tous les Négociants du Portugal, de 
forte qu'on ne peut former ke moindre 
doute fur la réalité de cette importation 
de. métal. Cependant, depuis l’époque 
de l’exploitation des mines Brefiliennes 
jufqu’à l'an 1756 , il ne s’étoit écoulé 
qu'un laps de foixante ans. ë 

En évaluant le produit des mines du 
Chili, de la Ferre ferme, de la Cafüile 
d’or, du Mexique & du Pérou fur le pro- 
duit du Brefil, il en réfultera une fomme 
prefqu'innominable que l’Efpagne doit 
en avoir tirée : car elle a dévancé les 
Portugais dans l'exploitation de près d’un 
fiecle. L'ouverture des mines du Potofi 
étoit déja faite en 1548; & en 1638 ,on 
en avoit tiré trois Cents quatre - vingt= 
PTARTES CAN TT F 


ne x 


annuellement à deux millions de livres Sterlings 
Ce calcul revient à-peu-près à celui dont nous 
avons fait mention, Tout cet or a paflé & pañfe 
encore aujourd’hui en Angleterre. Les Portugais 
ne font que les fermiers de la Grande-Bretagne : 
le Portugal appartient aux Anglois, ou du moins 
leur a appartenu jufqu’à préfent. 
* (a) L’Auteur des #emoires & des Confidéra- 
sions fur Le Commerce & Les Finances dÉfpagne , 
affure qu’on tire annuellement du Pérou 3 mil- 
lions d’or pefant; ce qui n’eft pas croyable : auf 
cet Auteur n’étoit il pas toujours bien inftruir, 
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Je ne compte point ici l’or œuvré que 
les troupes Efpagnoles enleveremt aux 
Caciques de l'Amérique : cela n’étoit pas 
de conféquence. Atabaliba qu’on regar- 
doit comme le plus riche Souverain des 
Indes , ne put jamais amafler pour fa 
rançon 7 millions en or & en argent fa- 
 çonné( 2). Et quand après fa mort, on 
pilla tout ce qu’on pouvoit ptiler à Cufco, 
le butin fut à peine de foixante millions : 
on a toujourscruque les Péruviensavoient 
caché , & jeté à la mer la plupart de leurs 
richefles ; mais il n’y a aucune apparence 


ee nt 


(z) La rançon d’Atabaliba fe monta, fuivant 
—………….  Zarate, à plus de fix cents millions de Maravedis, 
TRE nVresh-ebpe de quatye millions cinq cents _ 
l'épreuve de cet or qu'avec beaucoup de préci- 
pitation & feulement avec les pointes ou les pin- 
cettes , parce qu’on manquoit d’eau forte ; ainfi ik 
arriVa que cet or étoit eftimé deux ou trois carats 
au-deffous de fon véritable titre ; ce qui auroit 
encore augmenté la valeur de plus de cent mil- 
lions de Maravedis, qui font fept cents cinquante 
mille livres; 1l y eut aufli de Pargent en grande 
quantité, de forte que le quint qu’on enleva 
pour Sa Majefté, fe monta à trente mille marcs 
d’argent fin; le quint de l'or fe trouva monter à 
neuf cents mille livres, De toute cette fupputa- 
tion il réfulte toujours qu’Atabaliba ne put 
fournir pour fa rançon fept millions qui, eu égard 
aux richefles des mines du Pérou & qu’on en a 
tirées depuis , étoient très-peu de chofe, 
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- qu'ils aient aflez eftimé l'or, pour en fa- 
) çonner d’auffi grands ouvrages que les 

:  Efpagnols fe l’étoient figurés. 

_ Comme ces fommes énormes, tranfpor- 
tées d’un monde dans l’autre, ne pou- 
voient faire germer un grain de bled en 
Portugal & en Efpagne, ces deux Royau- 
mes qui négligerent entiérement leurs arts 
& leur agriculture , pour fe plonger, 
pour ainfi dire dans les mines, y trouve- 
rent bientôt leur ruine politique. Malgré 
les deux milliards apportés en Portugal 
en différents temps, ce Royaume n'avoit 
en 1753 & 1754, pour tout capital réel, 
que cinq millions d’écus en mitraille , & 
en monnoies d'argent fort altéré (a), & 
il étoit redevable à l'Angleterre qui le 
nourrifloit, de cinquante millions. Ainfi 
il devoit à un feul créancier trente cinq 
fois plus qu'il ne poflédoit ; il étoit in- 
folvable à l'égard de tous les autres, & 
avoit déja déclaré fa faillite. Le Roi Jo- 
feph auellement régnant fe trouva, dès 
Van 1754, c'eft-àa-dire, avant le tremble- 
ment de.terre, dans une fituation fi em- 
barraflante, qu’il eut beaucoup de peine 
à emprunter {ur fon crédit particulier, 
pour fubvenir à fes befoins, quatre cents 
mille écus d’une confrairie. 


# 


(a) Si ces cinq millions d’écus n’avoient pas 
contenu un excés d’aloi, ils auroient équivalu à 
quinze millions de Livres tournois, 
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Tout l’or apporté à Lifbonne en étoit 
donc reflorti prefque le jour même de 
{on arrivée du Bréfil : il falloit bien que 
les Pcr ugais payaflent les bleds qu’on 


leur cnvoyoit pour leur fubfftance , & 


les draps qu’on leur amenoit pour fe 
couvrir. Enfin, dit un Ecrivain très-inf- 
truit, le feul article du papier qu’on fa- 
briquoit en Angleterre , pour y écrire 
les loix du Portugal & les fentences de 
fon Inquifition, étoit en état de perdre 
ce Royaume, qui ne labouroit point, qui 
ne fabriquoit point, & qui confommoit 
beaucoup par {on luxe & {es mœurs Affa- 
tiques Ca). : 
Philippe If, fi long-temps pofleffleur 
des trélors du nouveau Monde , vécut 
encore aflez pour voir la décadence où 
les mines avoient entrainé fes Etats. En- 
couragé d’abord par fes richefles à tout 
ofer pour réduire l’Europe en eiclavage, 


(az) En 1754, le Portugal avoit deux millions. 
dhabitants, & on y labouroit fi peu de terre 
qu’on n’y récoltoit pas pour nourrir trois cents 
mille habitants dans les bonnes années, Il paroîe 
que la chûte de l’Agriculture y avoit entrainé 
tous les maux politiques qu’on peut imaginer 
dans un Etat, Les moines. y avoient entaflé des. 
richeffes exceffives dansleurs Eglifes de Lifbonne, 
le peuple des campagnes étoit plongé dans une 
mifere femblable à celle où gémiffent les fujets 
du Pape. L’Anarchie s’étoit gliffée dans toutes: 
les parties de l’Adminiftration, | 
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ce Prince finit par faire banqueroute, & 

_ mit fes fuccefleurs dans la déplorable 
.. néceflité d’adultérer les monnoies. Ses. 
fujets, comme frappés de vertige cefle- 
rent de travailler leurs fotes & leurs lat 
nes, laiflerent leurs campagnes fe hériffer 
de ronces & de bruyeres, & abandonne- 
rent le commerce de la Balrique , dw 
Brabant, de l'Angleterre & dela France: 
le germe de linduftrie fut déraciné de 
leur cœur : les Indes occidentales leur &- 
rent plus de mal que debien, parce qu’au 
lieu d’y commercer, ils n’y firent que 
‘conquérir, & s’y endormirent fur leurs 
conquêtes (2). Cette léthargié éveilla Les 


FR ra er I 2 DEPART IN AP SE SU RL RO TRE AR EN 

(a) L’Auteur des Confiderafions [ur L' Com: 
m rce & les Finances d'Efpagne , prétend que 
PAmérique n’a pas fait tant de rorr à cette Mo- 
narchie qu’on le fuppofe communément ; maisik : 
elt combé dans une équivoque & un pur jeu de: 
Mots, L'Amérique n’auroit point nui aux Efpa- 
gnols, s’ilsavoient continué leur commerce , leurs 
Manufadtures & leur Agriculture ; en ce {ens.. 
l’Auteur a raifon. Si les Indes ont entraîné la 
ruine de ces trois branches, comme il en con. 
vient , il eft bien clair que l’Amérique à nui à. 
l'Efpagne incroyablement Elle n’eft point, à la: 
vérité, deftituée de reffources , puifqu’elle avoir 
encore ,en 1747, un ttal de 74123600 habitants: 
& 17246302 écus de véillon en reve us; masfes 
dertes éroienr énormes , & dans le nombre de fes. 
habitants il s’y trouvoit 150046 Fecléfiafiques: 
& 200000 qui prétendoient à le devenir : ainfien: 
tout, 350046 Célibataires par devoir. 


E $ 
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nations plus adives, & leur infpira le 
projet de mettre lEfpagne en tutele, En 
1emant pour elle , en fabriquant pour 
elle, en la fervant enfin, on parvint à 
la détruire, & on détruiroit ainfi le plus 
puiffant Empire de l'Univers. Tout peu- 
ple qui ceffe de fe nourrir lui-même, & 
qui achete de l'étranger fon néceflaire 
phyfique , eft atteint d’une maladie mor- 
telle , & fe dévore lui-même : fes ennemis 
n'ont plus rien à lui fouhaiter. 

Quand les Romains, fubjugués par le 
luxe , laiflerent l’Iralie & la Sicile en 
friche, & qu'ils contraignirent l'Egypte 
 &l’Afrique à labourer pour eux, 1ls dé- 
molirent de leurs propres mains les fon- 
- dements de FEmpire: ils auroient été 
écrafés par-fa chüte, quand même les 
Barbares feroient reftés dans l’ina@tion au 
fond de leurs forêts ; mais jamais les ag- 
greffeurs n’ont manqué à un Etat foible. 

C’eit un grand problème de favoir f4 
VEurope en général n’eût point été plus 
réellement heureufe, fi deux Italiens ne 
lui avoient, au quinzieme fiecle , montré 
la route au neuveau Monde. Sans parler 
ici de ce mal cruel qui empoifonna les 
organes de la réproduttion dans l’efpece 
humaine, mal qui n’a pu être compenfé 
bar trous les Trélors du Potof & du Bré- 
fil, il eft certain qu’on n’a point tiréde 
Amérique les avantages qu'on croit, 


S'il eft foci de fes Mines huit fois plus 
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d'or & d'argent qu'il n’y en avoit dans 
toute l’Europe en 14090, & fi le prix des 
denrées a hauflé de fuit. fois, on com- 
prend aifément, que malgré la malle 
du métal importé, les Européens n’en 
font pas plus riches n1 plus pauvres, 6c 
celui qui pofflede aujourd’hui huit mille 
livres, n’eft pas plus opulent que le pro- 
priéraire de mille livres au quatorzieme 
fiecle. 
_ On croit communément que Tes richef- 
fes des Indes occidentales ont prévenu 
à temps. la chûre, où le commerce des 
-épiceries , entre Lésimains dés V Énitiens, 
auroit entrainé l'Europe, en le dépouil- 
ant fans retour de fon Or & de fon ar- 
gent; mais cette ruine n'étoit pas fi pof- 
ble qu'on fe l’eft imaginé. 
. | Quelques plantes alimentaires, ? eue 
“nous avons tirées de l'Amérique, & qui 
Ont réuffi extraordinairement He nos 
climats , font un avantage réel qu'on ne 
compte point, auquel on ne réfléchie pas : 
cependant ces plantes pourront préve- 
mir des malheurs que tout Por du mcnde 
ne fauroit détourner ; je veux dire des 
temps de famine. 4 

Ce n’eft qu'autant que les Télé 2e 
Indes font devenus des matieres éflectives 
de commerce, qu lena réfulréune utilité 5 
réelle ; mais auf ls pet uples ont vu pat 
là leurs intérêts fe multiplier :"&'les rat 
fons de s'attaque x font par con EaRES 

E 
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plus fréquentes & plus univerfelles : une 
érincelle de difcorde, pour quelques ar- 
pents de terre au Canada , enflamme & 
embrale l’Europe; & quand l’Europe eft. 
en guerie, tout l'Univers y eft: tous 
les points du globe font fucceffivement 
ébranlés comme par une puiflance élec- 
trique : on a agrandi la fcene des maf-. 
“facres & du carnage depuis Canton juf- 
qu'a Arçhangel ; depuis Buénos - Aires 
juiqu'à Quebec. Le commerce des Eu- 

‘ropéens ayant intimement lié les difé- 
‘rentes parties du monde par la même 
‘ chaîne , elles font également entraînées 
dans les révolutions & les viciflitudes de 
attaque & de la défenfe, fans que l’Afie 
puifle être neutre, lor fque quelques mar-- 
chands ont des querelles en Amerique, 
pour des peaux de Caftor, ou du bois de: 
Campeche. 

Quant au commerce des colänies. des 
Indes occidentales, dès qu'il eft exclufif 
pour les PER & quil fe réduit à. 
_ fa feule me dpoles les avanrages & les 
profits! qu’on en retire, ne font pas fi 
confidérables qu’on l’a Cru; ce que j’Au-. 
teur de la Philofophie rurale a fort exac- 
‘tement développe. Si l'on parvenoit à 
‘éxuirper la contrebande & le commerce 
interlope dans les. colonies, on ruine- 
rit 1e$ coloniesmêmes: fi, dans la ba- 
lance des pertes & des gains, elles l’em- 
portent fur leurs métropoles , il eff aifé 


} 
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de comprendre que les colons enrichis 
4e fatigueront un jour du joug qu'on 
leur impofe : ils voudront fortir de tu- 
tele, & quand ils le voudront, ils au- 
ront aflurément les moyens de le faire, 
& d’affermir leur liberté. 

Le Tableau que nous avons tracé dans 
cette premiere Partie de nos Recheches ,. 
prélenteun concours d'événements les plus 
finguliers dont l’hiftoire fafle mention. 

Un Pape avoir déclaré que l'Amérique 
n'exiftoit pas, & qu’elle ne pouvoit exif- 
ter: il avoit excorimunié quiconque ofoit 
Croire que notre globe avoit deux hé- 
milpberes habités par des animaux rai- 
fonnables: quand un Génois eut, mal- 
gré cette défenfe d’un Piêtre de Rome, 
franchi fur les ailes de l’induftrie l'Océan 
Atlantique, & découvert l’autre moitié 
de cette Planete; un autre Pape en fit 
Préfent à un Prince Eipagnol, dont ü 
briguoit le fuffrage pour faire la fortune 

_de Céfar Buigia, monftre chargé de tous. 
és crimes, & digne de rous les fupplices 

IH eft difficile de dire lequel abuta le 
blus ridiculement de fon pouvoir & de 
{a raifon, ou de Zachaïie qui nioit la 
poflibiliré des An‘ipodes , problème qu'il 
auroit dû abandonner aux Géographes, 
oud’Alexandre VI, qui fit la formalité 
de donner ces Antipodes aux Caftillans. 
L'abrutiffement des nations avoit fans. 
doute accoutumé la Cour de Roure à ce 


nn... 
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honteux éxcès, qui étoient autant d’ac- 
tes d’un defpotilme abfurde. En 1346, 

des Vénitiens demanderent la permiffion 
au Pape, de pouvoir commercer en Alfie, 
d'y acheter du poivre & de la canelle ; 
Venife obtint ce privilege dont elle 
avoit pas beloin, & on anathématifz 
tous les autres Etats de l’Europe qui 
ofoient faire le même trafic. En 1440, 

les Portugais firent à Rome une propo- 
fition encore plus rifible: ils follicire- 

rent la permiflion de doubler le Cap de 
bonne Efpérance, & de réduire en fer- 
vitude perpétuelle les Néegres, parce 
qu’ils n’alloient jamais à la Meffe & qu'ils 
avoient le teint des réprouvés. Ces deux 
articles furent accordés pleinement: on 
“p'auroit pas dû les demander, & on 
auroit été moins coupable. Lopez d’Aze- 
vedo, qui alla à Rome folliciter Ja pof- 
fefion de l'Afrique occidentale pour 
Alphonfe V, de Portugal, dit au Pape 
en plein Confiftoire ‘que Sa Sainteté 
» étoit priée de vouloir animer & recon- 
» noitre le zele du Rot fon maitre, en 
» attribuant à la Couronne de Portugal 
,, toutes les Terres qu'on découvriroit le 
3, long de EL GE Julques aux Indes 
, inclufivement ; puifqu’on devoit regar- 

» der comme des poffeffeurs injufles toutes 
»» Les nations infideles qui y étotent établies. 
»» Que Sa Sainrere défendit en même- 
» Temps à tous les Princes chrétiens, fous 
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# les peines,Canoniques les plus grieves, 
» detraverfr les Portugais dans leurs en- 
» trepriles (a). 

1 l’on avoit contraint , comme 6n 
auroit dû , cet orateur de Lifbonne, à 
prouver que les habitants de Congo & 
d’Angola étoient des poflefleurs injuf- 
tes, parce qu'ils avoient entendu parler 
vaguement de Mahomet, & jamais de 
J’Evangile, il auroit été fort embarraflé ; 
mais le facré College ne s'arrêta point 
a cette preuve, & le Pape expédia fa 
Bulle dans la teneur que les Portugais 
la defiroient : on fit, dans toutes les for- 
mes & avec beaucoup de cérémonie , 
une injuftice d'autant plus remarquable 
qu'elle enhardit les Portugais à réduire 
les Africains à un état d’efclavage qui 
fait horreur à l’humanité: ils furent les 
premiers qui firent le commerce des Ne- 
gres : les Efpagnois les imiterent, & tou- 
tes les Puifflances de l'Europe imiterent 
PEfpagne: les droits les plus facrés de 
l’homme, ne furent défendus par per- 
Æonne, & trahis par tous. 
D'un autre côté, l’étonnement ne cefle 
point, quand on confidere la pufllani- 
mité des Américains fubjugués & détrutts 
prefqu’en un inftant , par une poignée 
d'Européens. 71 


(a) Hifoire des découvertes des Portugais , paf 
Lafiiau , Tome I, pag, +5. in-4°, 


ou 
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Las Cafas dit que les A en maf 
ficrerent douze millions a proba- 
blement de l’exagération Te ce cal- 
gul, mais n'y en aura plus, fi l’on 
compte çe que Îles François, les An- 
glois, les Portugais & les Hollandois en- ‘ 
femble en ont égorgé depuis le Cap 
Hoorn jufqu'àa La Baye de Wager. Dans 
l'Amérique feptentrionale, on a détruit 
à peu pres la treizieme partie des natu- 
reis: on n’en a pas laiflé dans les Antil- 
les, & prefque point dans les Caraïbes 
& les Lucaïs. Dans le Pérou, dans le 
Mexique & le Brefñl, on a exterminé 
les deux tiers des {ndigenes,car il ne faut 
faire aucune attention aux apologies de 
Gumila, qui lutrant contre l'évidence, 
foutient à a fois que la Religion chré- 
tienne a augmenté la popularion des In- 
diens, & que la deftruétion qui en a éré 
faite, tétoir fondée für un ordte de Dieu, 
qui Ommanda tan Juif Saul d’égorger 
tous les Amalécites, fans en laifiler ref. 
pirer un feul. Les Efpagnols prirent les 
Améiicains pour des Amalécites , & le 
Peruvien Atabaliba pour un autre Agag. 
Dans notre Hémifphere exiftoit des 
peuples réunis en fociété de temps im- 
emorial , qui avoient perfettionné les 
mœurs, honoré les fciences, culuive Îles 
arts, ÉTÉ linduftrie , élevé des villes 
ornées par le génie de la belle architec- 
ture, déraciné les bois ftéries, multr- 
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_ |plié les végétaux fruitiers, amené tous 
_ | les animaux utiles à la domefticité, fai- 

 gné les marais, nivelé le terrein , aligné 

le cours des rivieres, changé les lan- 
des en pâturages, enfemencé, par les 
mains de lagriculture, des campagnes 
immenfes ; & embelli tour leur horizon. 

Dans l’'Hémifphere oppolé la nature 
entiere étoit fauvage, l’air groffier & 
mal fain , les forêts épaifies d’une éten- 
due fans fin & fans commencement , & 
où les rayons du foleil n’avoient jamais 
pénétré: les eaux fluviatiles, faute d’être 
contenues dans des baflins fixes, fe ré- 
pandoient dans les campagnes , où ne 
croifioient que des joncs & des herbes 
nuifibles : la terre étoit jonchée d’infec- 
tes & de ferpents: les animaux quadru- 
pedes, en beaucoup moindre nombre 
que dans l’ancien monde, étoient rape- 
tiflés , abâtardis, & on n’en avoit ré- 
duit que deux feules efpeces en fervitude : 
les hommes, moins nombreux encore que 
les animaux, fediftinguoient par leur foi- 
blefle & leur épuifement : ilsmanquoient 
de génie pour former le fer dont ils con- 
noifloientles mines , fans pouvoir en ex- 

_ploiter le métal. 

L'Amérique contient à peu prés2140212 

(a) lieues quarrées ; fur ce prodigieux 


:: (a) M, Tempelman donne à tout le continent 
de l'Amérique neuf'millions de milles anglois em 
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emplacement on n’a trouvé que deux na- 
tons réunies en une efpece de fociété 
politique: tout le refte errant & difperfé 
en hordes ou en familles, ne connoïiffant 
que la vie fauvage, végétoit a l'ombre 
des forêts , & montroit à peine affez d’in- 
telligence pour fe procurer fa nourriture. 

La différence d’un Hémifphere à l’au- 
tre étoit donc totale, aufh grande qu’elle 
pouvoit l'être, ou qu’on puifle lignorer. 
Je conviens ‘quil eft difhcile de rendre 
raifon d’une fi étonnante difparité entre 
les deux parties conftituantes d’un même . 
globe. Prétendre que la race humaine 
étroit moderne en Amérique, & qu’elle 
n’y avoit pas encore féjourne pendant fix 
fiecles , c’eft une fuppolition infoutena- 
ble. Quelle préférence auroit pu être at- 
tachée à notre horifon, pour avoir été 
habité & défriché pendant un temps in- 
fini avant l’autre? Pourquoi le vafte con- 
tinent des Indes occidentales feroit - il 
refté vuide, inutile & dépeuplé depuis 
l’inftant de la création jufqu’a l’an 800 
de notre ére, qui n’a elle-même aucune 
antiquité? La nature auroit-elle été affez 
impuiflanté pour n’achever fon ouvrage, 
ou pour le completer que par interval- 


quarré, Il faut foixante de ces milles fur un 
degré, du temps que le degré ne contient que 
15 de ces lieues dont il eft queftion dans notre 
œlcul, 
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Tes? Elle avoit placé en Amérique des 


animaux abfolument différents de ceux 


qui vivent dans le refte de l’univers con- 


nu: ces animaux étoient-ils auffi d’une 
création poftérieure à celle des individus 
vivifñiés de notre Hémifphere? On tom- 
beroït dans l’abfurdité, fi l’on défendoit 
üne telle hypothefe & fi l’on admettoit 
upe formation fucceflive d’Etres organi- 
és, pendant qu'on eft convaincu, qu'il 
ne paroït pas même fur la fcene du mon- 
de un nouvel infe@e: les germes font 
auf anciens que les efpeces, & les ef- 
peces paroiflent aufi anciennes que le 
globe. Si la formation fpontanée & for- 
tuite a occupé fi long-temps les Philofo- 
phes de l'antiquité , e’eft qu'ils étoient 
trop mauvais Phyficiens pour s’apperce- 


: vais, de la futilité de certe difpute méta- 
ET 


À se les AMeErs ins étoient étrangers 
gine , & arrives Leauis peu dans 
cette Quatrieme partie de notre: pro 
on devroit dire, tout au moins mo de 
étoient venus, & quelle route ils avoient 


tenue dans leur tranfplantation. Tous les 


monuments hiftoriques confondus enfem- 
ble ne fourniflent aucune preuve de cet 
événement, dont le fouvenir ne s’étoit 
confervé nulle part, ni chez le peuple 
émugré, ni dans le pays qu'on fuppofe 


2: 0 4 
_4uil avoit quitté pour chercher des ter- 


fes nouvelles & inconnues. Ce n’eft pas 
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à l’égard des Américains feuls que l’hif- 
toire eft en défaut: elle left à l'égard 
de prefque routes les nations. 

On n’eft pas en état de marquer fur 
toute la furface du monde une grande 
contrée, une ifle confidérable dont la 
population ait comimencé de mémoire 
d'hommes: je veux dire qu’on ne con- 
moit pofitivement aucune région dorit 
on puiñe affirmer qu’elle étoir reftée dé- 
ferte , jufqu'a un tel temps, & que les 
hommes ne sy font introduits, pour la 
premiere fois , que versunetelle époque, 
abftraion faite de toute origineromanef- 
que dont chaque peuple remplit le pre- 
mier chapitre de fes annales: fi l’on vou- 
loit s'arrêter aux fables nationales, tout 
feroit expliqué ; fi l’on s'arrête aux do- 
cuments inconteftables de l’hiftoire, rien. 


mr 


n'eft expliqué. Il eft pofible Œrophes 


+ ‘a AE ” D e 1 &- 
nt ns lentétres longues # meur- 
trieres anéantiffent 12 race re 
dans un pays, & c'eft dans ce fens leu- 
lement qu’on peut afhrmer qu ik étoit in- 
habité en un tel temps: fi l’on concluoit 
qu'il a toujours été défert, parce que 
tous fes monuments fe font effacés & fa 
tradition perdue, on fe tromperoit fans 
doute , autant qu'on peut fe tromper, lor{- 
qu’on conjecture où qu on devine ce qu'on 


ne connoît pas. 
Ii eft poffible encore que dans de cer- 
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tains climats défavorables, a popula- 
tion foit continuellement foible , :& le 
nombre d'hommes extrêmement rare ; 
mais la nature ne femble pas avoir 
compté les individus: elle s’eft conten- 
tée de l’exiftence du genre, la foumis 


aux influences de fon climat, & aban- 
donné à fa propre induftrie, = 
Comme dans le plus grand lointain 
que l’hiftoire nous préfente, on voit la 
plupart des peuples s'élever fucceflive- 
ment de l’abrutifflement, & marcher en 
tâtonnant des extrémités de la vie fau- 
vage, jufqu'aux rudiments primitifs des 
arts & de la fociété , 1l y a toute ap- 
parence que les premiers hommes ont 
été, dans le commencement des chofes 
& des fiecles , jettés fur ce globe fans 
autres notions, fans autres connoiflan- 
ces que celles qu'ont les Sauvages or- 
dinaires : portant en eux le germe de la 
perfeibilité, ils étoient tres-éloignés de 


la perfe{tion : créés bruts & grofliers 
3 


xx 


ils doivent à eux-mêmes leurs mœurs , 


leurs loix & leurs fciences : 1ls n ont pas 


eu de modele commun, nt de regle de 
conduite fixe; aufli ont-ils varié à l’in- 
fini, tant dans les movens qu'ils ont 
employés pour atteindre à la vie civile, 
que dans les inftitutions de ia vie civile 


‘même, Le climat les a autant gouvernés. 


que la raifon, & les difiérentes grada- 
tions du froid & de la chaleur ont vifi- 
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blementinfpiré aux légiflateurs des idées : 
fouvent contradiétoires : lorfqu’on com- 
pare les Codes légiflatifs des Zones tem- 
pérées à ceux de la Zone Torride ou de 
{on voifinage, toutcontrafte & rien ne {e 
reflemble. 

Il eft des peuples qui ne font peut- 
être jamais fortis de l’enfance & de l’érae 
originel: le ciel & la terre fe font op- 
polés à leurs efforts, & la difficulté de” 
{e policer a été chez eux invincible, & 
left encore. Les Eskimaux & les Groën- 
landois n'auront jamais des villes, ou 
ce qui eft la même chofe, 1ls h'aurent 
jamais des champs labourés, fi la pofi- 
tion du globe refte la même à leur égard. 
Les Negres ne fe civiliferont point, s'ils 
demeurent continuellement fous la Ligne, 

expolés à la plus grande chaleur qu'aucun 
point de la terre éprouve. 

C'eft l'agriculture qui a conduit fe 
hommés par la main, de degrés en de- 
grés ,dela conftirution agrefte à la conf- 
ditution politique : plus un terrein eit-1l 
propre à être enfemencé, plusles graines 
comeftibles y abondent-elles ENCE plus les 
pofleffeurs de ces champs fertiles & de 
ces femences précieufes s’humaniferont- 
ils , s'ils s’adonnent à la culture, qui 
commencera par les rendre fédentaires, 
& dés-lors ils font : àa demi policés. 

La propriété & tous les arts {ont donc 
nés du fein de lagriculture. Dela on 
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a déterminer les rangs où les diffé. 
rentes efpeces de fauvages doivent être 
placées ; fuivant leur éloignement plus 
Ou moins grand de la perfe{tion morale. 
Les culuivateurs font les premiers dans 
Moidre parce que leur fubfiftance eft la 
moins précaire , & lenr génre de vie Île 
moins turbulent & le moins inquiet ; ils 
ont le temps d'inventer & de perfettion- 
mer leurs inftruments : ils ont du loifix 
pour penfer & réfléchir. 
\ Les Nomades fuivent immédiatement, 
mais different des premiers, en ce qu’o- 
bligés d’aller à la recherche des pâtura- 
ges , & d' rover leurs troupeaux, 
ais ne font ; jamais établis : on ne rencontre 
pas pendant l’hyver, leurs tentes & leurs 
aifons ambulantes dans les mêmes lieux 
où l’on les a vues pendant l’été : ils chan- 
gent de patrie d’une année à l'autre, 
d’un mois à l’autre. Les Tartates, les 
Arabes , les Maures, les Lappons font 
| éeux d’entre les Nomades que nous con- 
noiflons le mieux ; leurs mœurs peuvent 
être regardées comme le vrai modele de 
la vie des peuples bergers ou pafteurs : 
_intérmédiaires entre la condition fauvage 
) ” Pétat civil, une diftance prefqu’égale 
Ales fépare de” ces deux points. 
Il y a des nations que nous avons nom- 
mé Rhiz zophages : nous entendons par-la 
celles qui vivent dans les forêts, de raci- 
nes & de fruits provenus fans culture. 
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Leurs mœurs dépendent beaucoup dess 
productions & de la qualité du pays :: 
ceux qui ont des cocotiers & des palmif-- 
tes, font plus à leur aife & moins fau-- 
vages que ceux qui ne voient s'élever au-: 
deflus de leurs cabanes, que les rameaux. 
des hêtres & la cime des chênes. L’Au-: 
teur de l’origine des Arts & des Sciences , 
croit qu'il eft impofhble de tirer une 
nourriture du gland ; il veut que ce mot, 
employé dans ce fens par les anciens , 
doive fignifier les noix , les châtaignes, 
les pignons , les amandes , les faines & 
les piftaches, mais il eft certain qu’on 
fait avec le gland de chêne du pain dont, 
les hommes peuvent fe fuftenter ; il eft 
aflez connu qu’en 1759, on a eu recours 
a cet aliment pe quelques cantons de 
la flérile Weftphalie , faccagée alors, 
pour comble d’infortune , par deux ar- 
mées ennemies. 

Les peuples pêcheurs forment la qua- 
trieme claffe ; leur façon d’exifter ne 
differe pas fenfiblement de celle des paf 
teurs ou des Nomades, finon que ceux-ci 
ont dans leurs troupeaux spprivoifés une 
reflource affurée, & que les pêcheurs 
doivent attendre, autant du hafard que 
de leur adrefle , le néceflaire phyfique. 
Du refte, les Ichtyophages s’expatrient 
comme les Nomades , fuivent par petites 
troupes les côtes de la mer & les rivages 
des fleuves, & reviennent pendant l’hyver, 

{e 
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e Due & vivre de poiflon féché. Ceux 
Fes entr’eux que nous connoiflons le mieux, 
ont les Groënlandois & les EskKimaux. 

Enfin les Chaffeurs conftiruent le der- 
, nier ordre , & font les plus fauvages de 
tous : errants & incertains de leur fort 
4 un jour à l’autre, 1ls doivent craindre 
da réunion & la mult iplication de leurs 
 fembiables, comme le plus grand des 
malheurs ; parce que le gibier, bien moins 
fécond que le poiflon, fe dépeuple dans 
tous les pays du monde , à proportion 
que le nombre d'hommes crofr. Un fau- 
‘vage.chaffeur cherche les folitudes , s’é- 
“arte autant qu'il peut de toute habita- 
tion humaine , & s'éloigne à chaque pas 
de la vie fociale: s il conftruit unehutte, 
c'eft plutôt pour sy retirer que pour y 
être logé. Jamais en paix avec Îes hom- 
mes ou avec les animaux, fon inftiné eft 
féroce & {es mœurs barbares ; plus fon 
génie s’occupe-t-il des moyens de fubf£ 
tèr, moins réféchit-1l fur la pofhibilité de 
4e policer. Il eft dans le genre humain 
ce que font les bêtes carnafieres entre les 
‘quadrupedes infociables. 
Tour cela pofé, il fera plus facile d’ ex- 
_pliquer les caufes de la différence qu'on 
a déjà remarquée entre notre Hémifphere 
: & celui de l'Amérique ,» qui ayoit proba- 
bblement éprouvé des cataftrophes phyfi- 
ques , d’épouvantables PR AR de 
Mperre , & des inondations confidérables 
T ome d, | 19 
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beaucoup plus tard que notre horizon: 
Acofta, dans fon excellent Ouvrage de 
fitu Novi Orbis, convient que les plus ha- 
biles Naturaliftes de fon temps rencon- 
troient au nouveau monde des veftiges. 
d’un déluge plus récent que ceux de 
Deucalion & d’'Ogygès, & que le grand 
Cataclyfme dont la mémoire s’éroit con- 
fervée dans les livres facrés des Choëns, 
ou des Prêtres Ecyptiens, qui en avoient 
apparemment recu la tradition de la 
poftérité de ceux qui fe réfugierent dans 
les montagnes de la haute Abyflinie , où 
la terre eft plus exhauflée de neuf lieues, 
que le niveau de la mer à Alexandrie. 
Le nombre prefqu'infini de lacs & de 
marécages dont les Indes occidentales. 
{ont couvertes , n'avoit pas été formé. 
uniquement par les eaux fluviatiles ex- 
travafées, ni par les brouillards attirés” 
par les montagnes & les forêts : ces lacs | 
paroifloient être des dépôts d’eaux qui! 
navoient pu encore s’écouler des endroits 
jadis noyés par une fecoufle violente , 
imprimée à toute la machine du globe 
terraquée : les nombreux volcans de Cor- 
dellieres & des rochers du Mexique, les. 
tremblements qui ne ceffent jamai dans! 
June ou dans l’autre branche des Andes, 
prouvent que la terre n’y eft pas eñcore 
en repos de nos jours. Les veines des mé- 
7 gaux les plus pefants, expofées dans dei 
gertains endroits à fleur de fol, femblenc, 
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Ændiquer que le fol même y avoit été 
lidélayé, & que des torrents où des écou- 
lements en avoient entrainé la fuperhcie. 
Les coquillages marins amoncelés dans 


des lieux méditerranés les plus bas (a) , la 


# É, 
1 
Ÿ 


1! (a) Sur les coquillages foffiles qu’on trouve 
\dans l'Amérique méridionale , on peut confulter 
lle voyage de Juan d'Ullou, & fur ceux de l’Amé. 
\rique feptentrionale, le voyage d: Calm. Cet 
:Auteuf étroit, comme Îe font tous les favants de 
a. Suede, trés-perfuadé que la mer du Nord fe 
{retire d’une année à l’autre. On prétend s'être 
affuré par des expériences, que fur la côte de la 
Suede, cette diminution eft de quarante-quatre 
à quarante - cinq pouces en un fiecle. En fuppo- 
fant que la progreffion a toujours été la même, 
(te Royaume éroir encore fubmergé , il n’y a que 
“deux mille ans , ou du moins toutes fes monta- 
gnes r’étoient alors quedesifles. Si la diminution 
continue dans la même proportion , la mer balti- 
que, qui n’a , felon Maanfoon, que trente cordes 
de profondeur dans fes gouffres, fera à fec dans 
quatre mille ans. Mrs. Hierne, Swyedembourg, 
«Celfius , Rudman, Dalin, Linnæus & fon difci- 
Wple Calm , ont tous écrit en faveur de cettehypo- 
{ 10 de la retraite des eaux de la mer du Nord, 
‘de fortequ’il paroît qu’il y a beaucoup de réalité 
| Mans ce phénomene, & d’autant plus, que les 
/æxpériences faites en Danemarck ont donné les 
fmêmes réfultats, . 
Il eft vrai que l’Evêque d’Abo a depuis publié 
in mémoire, dans lequel il contredit tous ces 
Faits atceftés par des philofophes, comme les 
(ÆEvêques font ordinairement, quand ils ne font 
«pas philofophes eux-mémes, 1414 
E 4 
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deftrudion de tous les grands quadrupe- 
des , qui font les premiers à périr dansles 
‘eaux, la tradition uxanime des Péruviens, 
des Mexicains & des Sauvages en'général, 


depuis la Magellanique jufqu’au Fleuve. 


de S. Laurent, fur leur féjour dans les 
montagnes, pendant que les vallées étoient 
fubmergées; routes ces preuvescombinées 
femblent juftifier le fentiment d’Acofta 
fur l’inondation de l’'Hémifphere de l'A- 
mérique. 


On demandera peut-être fi l’on y a. 


découvert des monuments anté-diluviens? 
On y a déterfé des monuments plus fin- 


guliers que ceux qu’on trouve dans notre. 
horizon ; puitqu'’on y a exhumé de grands! 
os fofliles qui avoient appartenu à des. 
animaux quadrupedes , dont les analo-" 
ques vivants n’exiftoient plus dans aucune: 
partie de cet immenfe continent. Quant, 


aux antiquités particulieres , on fait qu'onk 


° . . { 2 ? 
n’en a jamais découvert nulle part qu'on 
puiffle fuppofer antérieures au déluge, 


quoi qu'avant cette époque terrible 1l 


ait eu vraifemblablement des hommes 


réunis en fociété , & aufh policés peut- 


être , que l’étoient les Grecs du temps“ 
d'Alexandre : les feux fouterreins & les! 


eaux , en changeant la furface habira- 
ble, & le dit'de la mer, ont tout en-# 


glouti. Les monnoies d’or & d'argent, 
qui {ont fi propres à fe conferver dans 
les différences fubftances cerrçftres, n’ong 
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Do antiquité. La médaille de 
Phidon pafñle pour être la plus ancienne, 
 & en la confidérant en original , elle 
nous à paru abfolument faufle , d’une 
fabrique bien poftérieure aux plus belles 
* médailles de la Grece, & frappée après 
coup comme les contorniates Romaines. 
Les Roupies antiques Indiennes, qu'on 
garde à la Chine dans le cabinet des 
Empereurs , font trop peu connues pour 
qu'on en puifle parler avec précihon : 
elles peuvent avoir néanmoins plus d'âge, 
“que M. Freret ne leur en accorde (a). 

Mela, Pline & Solin font mention, à 
la vérité, de la viile de Joppé, qu'ils 
difent avoir été bâtie avant le déluge, 
ante diluyrum condira ; mais de quel déluge 
RER : 

(a) Suivant M. Freret, ( #Zemoires de l’Acas 
demie des Inferiprions , T. XVIII. pag. 45. ) aus 
cune tradition , difcutée de bonne foi, neremonte 

à l’an 3600 avant l’ére vulgaire : il prétend que 
Ja période des Indous nommée Ca/-Jougam, v’a 
commencé que l’an 3102avant J, C. Ainfiles plus 
anciennes médailles indiennes ne pafleroient pas, 
felon lui , la date de cette époque. Mais les Bra- 
mines difent , malheureufement pour M. Freret, 
qu'avant leur période de Cal-Jougam , il s’en eft 
écoulé trois autres. - 

Vouloir fixer la Chronologie de l'Inde, de la 
Chine & de l'Egypte, c’eft une entreprife dont 
on pourroit dire ce que difoit Pline de ceux qui 
Vêulent comprendre la nature de Dieu, fxro 


eff ; profétlo furor. | 
E 3 
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ont-ils voulu parler? Le cataclyfme dont 
les livres Egypriens confervoient le fou- 
venir, avoit été un événement deftruéteur 
qui avoit défiguré & tran{polé tous les 
fites de la terre où il s’étoit étendu. Stra- 
bon & Diodore de Sicile rapportent aufit 
quelques Antiquités » prétendument anté- 
diluviennes, qui n’étoient réellement que 
des débris retrouvés dans des endroits 
jadis fubmergés par des débordements 
particuliers & locaux, comme ceux de 
Samothrace & de Cyrene. 

Si l’on admet donc que le continent de 
l'Amérique avoit été, plus tard que le 
nôtre, bouleverie par les caufes fecondes, 
par des inondations & des tremblements 
de terre, on concevra pourquoi 1l y exif- 
toit une différence fi 1 marquée entre tous 
les objets de comparaifon poñlibles de ces 
deux parties du globe. 

Notre horizon avoit un air d’ancien- 
neté, parce que l’induftrie humaine avoit 
eu le temps d’y réparer les dégâts occa- 
fionnés par les convulfions de la nature. 
Dans l’'Hémifphere oppoié , les hommes 
venoient feulement de defcendre des 
xochers & des élévations où ils s’éroient 
réfugiés comme des Deucalions : répan- 
dus dans des campagnes encore remplies 
de vale & de bourbier , leur conftitution 
s’étoit viciée par les vapeurs de la terre 
& l'humidité de l'air. Le peu de chaleus 
de leur tempérament, leur population 
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_ Ancroyablement foible , leurs corps dépi- 
dés & énervés , la maladie endémique 
“ont ils éroient atteints, tout cela indi- 
que qu'ils avoient efluyé une altération 
‘ effentiellé & récente. | 
?. On connoît aflez la qualité des terres 
nouvellement défrichées & faignées: les 
| vapeurs fétides & grofheres qui s’en éle- 
vent, font par-tout également mal-faines, 
. & engendrent dans les habitants des ma- 
 dadies chroniques. Par ce qui arrive dans 
* Mn canton, dans une province, on peut 
juger de ce qui doit arriver dans un 
pays, & aller du petit au grand : sil 
faut une longue fuite d'années, pour 
purifier la moindre plage que Îles eaux 
ont quittée, quel laps de fiecles ne fau- 
Vdra-t-il pas pour émonder une portion 
confidérable du globeenvahie par Pocéan, 
 & revenu à {ec par l’évaporation , ou par 
d’autres caufes quelconques ? 

Les conféquencesqu’entraineun déluge, 
Æembient avoir échappé aux Auteurs les 
plus éclairés : ce n’eft point aflez que 

* les débordements aient ceflé, & que les 
œaux fe foient retirées ; le {ol pour res 
devenir habitable & falubre, exige encore 
un defléchement parfait, que le temps 
{eul peut amener: les lieux les plus favos 
 rables {e recouvrent de végétaux & d’ar« 
bres, & ce n’eft qu’alors que les hommes 
Peuvent y rentrer & achever de nettoyer 
leur féjour par le travail & linduftrie, 
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Les peuples de l'Amérique étoient donc, | 
en ce fens , plus modernes que les nations 
de l’ancien monde : ils étoient plus foi- 
bles, parce que leur terre natale étoit plus 
mal- ‘faine :; &on conçoit maintenant pour- 
quoi on les a tous furpris dans un état 
lauvage , ou à demi-fauvage. Lerempsde 
4e policer entiérement n’étoit pas encore 
venu pour eux : leur climat devoit avant 
tout s'améliorer , les vallées & les campa- 
gnes devoient fe deffécher davantage, 
leur conftiturion devoit s’affermir, & 
leur {ang s’épurer. La fertilité de leur. 
pays ne les retenoit pas dans la vieagrefte, 
comme lAuteur de lE/prit des Loix l’a 
avancé dans un chapitre particulier, qui 
a trop de connexion avec mon fujet pour 
que je puifle le pafler fous filence. 

» Ce qui fait qu'il y a tant de na- 

,tions fauvages en Peu dit-il , 

, c'eft que la terre y produit d’ elle-mé 

, me beaucoup de fruits dont on peut 

7 fe nourrir. Si les femmes y cultivent 

, autour de leur cabane un morceau de 

, terre , le mays y vient d’abord: la 

? chaffe & la pêche achevent de mettre 

D les hommes dans l'abondance ; d’ail- 

® leurs les animaux qui paiflent comme 

, les bœufs , les bufles, &c. y réufhffenc 
» mieux que les bêtes carnafleres. Celles- 
» Ci ont eu de tout temps l'empire de 
» L'Afrique ;,. 

» Je crois qu’on g'auroit pas tous ces, 
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» avautages en Europe, fi l’on y laifloic 
# , la terre inculte : il n’y icndron gueres 
2 que des forêts, deschênes , & d’autres 
» arbres ftériles (a) re 
Le raifonnement de ce chapitre eft vi- 
Cieux , en ce qu'il fuppofe comme vrai 
ce qui eft faux, & en ce qu'il conclut ce 
qu'il n’eft pas poflible de conclure. 
Quand les Suédois, les Danois, les Ruf 
fes, les Sarmates, les Bataves, Les Bretons, 
les ’Germains, les Gaulois & les Efpa- 
 gnols étoient encore fauvages, 1l y a 
quelques fiecles, pouvoit-on dire alors 
qu'il y avoit tale de nations fauvages 
en Europe , parce que la terre y produit 
d'elle - même beaucoup de fruits, dont 
ôn peut fe nourrir? Puifque M. de Mon- 
tefquieu convient Jui-même que l’Europe 
n'a pas cet avantage & qu'elle ne peut ja- 
mails lavoir eu; 1l y avoit donc uneau- 
tre caufe qui y enchaînoittous ces peuples 
dans l’état agrefte, & certe caufe étroit la 
ftérilité. 

Une narion qui poflede un terrein 
Mhondane en fruits, s’humanifera bien 
“plutôt qu'une horde fituée fous un ciel 
âpre, & fur une terre frappée de ftéri- 
dé: ‘auffi voic-on que telle à été la mar- 
Che de l’efprit humain, & la naiffance 
Aucceflive des fociétés : elle a fuivi la gra 


* (o) Livre XVII. Chap. IX, 
É 5. 
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échappe. Ces grands voyages qu'ils font: 
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dation des climats, & la fécondité dif 


{ol: fur les rives fortunées de l’Inde &! 


du Gange, plantée de figuiers, de pal- 


miftes, & de cocotiers, les hommes ont 
été réunis & civilifés infiniment plutot 
que les habitants des forêts de la Souabe 
& de la Weftphalie, qui broutoient 
des glands, 1l n'y a que quelques an- 
nées. 

Ce n’eft donc pas la fertilité du climat 
qui retient l’homme dans la vie fauvage: 


c’eftau contraire le défaut de fubfiftances. 
qui l'empêche d’en fortir. Il ne faut avoir 
qu'une légere idée de l'Amérique fepten-. 


trionale, pour faifir toute l’inconféquence: 
de la propofition de M. de Montefquieus 


voté 2 ANT 


jamais on n’a dit que cette vafte région, ! 


couverte de neiges & habitée par quel-. 
ques Sauvages , étoit une terre de volup-—. 
tés, prodigue en fruits & en produétions : 
naturelles: nulle part l’avarice de la na-t 
ture n'a été plus marquée. Les Indigenes : 


y ont continuellement à combattrecon- 
tre la difetre ; d’ailleurs 1ls écotent tou$ 


€hafleurs ou pêcheurs: f#: les fruits de . 


leurs forêts avoient pu les nourrir , ils 


 #roient devenus frugivores, &auroient 
au pied d’un arbre paflé tranquillément 


leurs jours, fans errer , comme il font, 
à deux ou trois cents lieues de leurs ca- 
banes, pour pourfuivie, au travers des 
glaces, un Orignal qui fouvent leur 


2 ,- NT Pat 
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 æbligés d'entreprendre tous les ans , leur 
nr fait imaginer des poudres & des pâ- 
tes nutritives , qui étant condenfées & 
éduites en un petit volume, peuvent aifée- 
ment fe tranfporter, pour fuftenter les 
‘chaffeurs quand ils font malheureux, ow 
 Héparés de toute habitation par des dif. 
|tances immenfes (4x). Quand ces provi- 
 Hons viennent à leur manquer, ils n’ont 
d'autre reflource que dans une forte de 
 Lichen, qui croit contre les rochers, & 
que les Européens nomment 7ripe de Ro- 
(che; & dans la graine de l’avoine lauvage, 
dont le Canada produit naturellement 
quelques efpeces. + 


re 


L (a) Les Sauvages de Sufquehannah , au-delà 
(de Philadelphie, ont une poudre nutritive qu’orx 
nomme poudre verte: elle eft compofée de bled 
d'Inde torréfié, de la racine de l’Angélique, & 
Lie certaine quantité de fel commun : une cuil 
lerée fuffic à une perfonne pour fa fubfftance d’un 

jour, … OL 

 . Les Lappons, les Tartares, les Maures, & plus 
- fieurs nations errantes ont auffi leurs pâtes alis 
. fmentaires : le Kzcha des Tartares eft en ce genre 
Ja meilleure compoñtion qu’on connoiffe, La 
poudre nutritive inventée prétendument en r7$ 3 
pas M. Bouebe , Chirurgien du Régimencde Salig 
 Grifons , n’éroit auffi que du bled d’Inde broyé, 

grillé, mêlé de fel & d’une graine carminative 
qu’on croit être le cumin. Il et clair que cetre 
fecette a été copiée fur le procédé des fauvages 


Se l'Amérique feprentrionale, 
bé F6 


pa 
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Les befoins toujours renaiffants de la vie. 
animale abforbent, comme nous l'avons. 
dit > Toutes les idées de l’homme moral: 
1} n'a pas le temps de fonger à fe civil 
{er : il n’eft point de fon intérêt de fe. 
réunir, parce que les produits de la chafle 
diminuent en raifon directe du nombre 
des chaffeurs : l’agriculture feule muiti- 
plie fes récoltes en raifon du nombre des 
cultivateurs. 

Les femmes cultivoient le mays en | 
Amérique, dit l’Auteur de PÆ/prit des 
Loix ; mais on fait qu'il Y avoit au nou- 
veau Monde vingt provinces où l'on ne . 
connoifloit pas lemays, fur une où l’on 
en faifoit ufage. D’ ailleurs s’il falloir éle- à 
ver cette femence pour fuftenter la vie, 
à quoi fervoient donc ces fruits abon- 
dants que le fein de la terre y verfoit, | 
prétendument fans peine & fans culture, … 
dur la table des fauvages? La vérité eft, 
que l'Amérique en général a été, & ef 
encore de nos jours, une contrée De 
{térile. On peut même s'étonner que ceux 
d'entre les fauvages qui y ont connu le. 
mays, ne foient pas civilifés davantage ; 

car il eft certain que le Nord de notre: 
Europe n’eft forti entiérement de labru- #4 
tiflement & de la barbarie qu’au temps # 
où les peuples de lTialie & de l’Afie lui 
ont communique les graines comeftibles, 
& les germes des fruit qui lui manquoients. 
En examinant l’hifloire & l'origine de 
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1 Éerue tous nos légumes , de nos plans 
es potageres , de nos arbres fruitiers , 
 & même de nos grains, on s'apperçoit 
qu'ils font exotiques, & qu ls ont été 
_ fucceffivement importés d’un autre cli- 
mat dans le nôtre, où la culture & le [a- 
D. les ont enfuite naturalités. On 
peut aiféments’imaginer quelle doit avoir 
été la difette des anciens Gaulois, & fur- 
tout des Germains , chez qui il ne croif- 
{oit encore aucun arbre fruirier du temps 
_ de Tacite. Le regne végétal fe vivife fous 
la main de l’homme civilifé: 1l meurt 
fous les pieds du Sauvage. 
, Les bœufs & les bufles rénfhfleiesé 
bien en Amérique, dit M. de Montef- 
quieu: mais il eft certain qu'il n’y avoit 
en Amérique ni bufles ni bœufs, quiyv 
‘ont été, ainfi que les chevaux, tranf- 
plantés par les Européens dans les pre= 
miers temps de la découverte. Les Cari-- 
bous & les Orignaux du Canada font 
"de la même efpece que les Rhennes de 
la Lapponie: cependant les naturels de 
l'Amérique feprentrionale n’avoient pas 
eu l’efprit de foumettre ces animaux , ni 
de les apprivoifer à paître en troupeaux 
Æédentaires, ce que les Lappons ont par- 
faitement bien exécuté avec les Rhennes, 
dont ils tirent tous les fervices imagina- 
bles : & les Sauvages des Indes occiden- 
tales n’en tiroient aucun de leurs Ori. - 
ænaux. Les Bilons, que les Tartares 
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ont amenés à la domefticité , étoient éga 
jement reftés fauvages chez les Améri- 
dains. Quant aux bêtes carnafleres, lé 
Canada feul en nourrifloit un nombre 
prefqu'incroyable : la quantité de pelle- 
teries qu'on enapporte, en eft une preuve 
parlante. Les ours, les loups -cerviers , 
les loups noirs, les gloutons, les tigres, 
les renards y étoient très-répandus , & 
quoique ces animaux fuflent moins vail- 
lants , ou plus peureux que ceux de leur 
efpece qui habitent dans l’ancien conti- 
nent , ils avoient néanmoins aflez de 
force pour faire la guerre aux bêtes fru- 
givores. | 

Je ne vois donc, dans tout le paffage 
üré de lE/pric des Loix , qu'un raifonne- 
ment de fpéculation , contredit par les 
faits & l'expérience de routes les nations 
“x de tous les fiecles: c’eft le fophifme 
d’un grand homme. 

Ce font la ftérilité & la pauvreté du 
terrein & du climat qui retiennent lhom- 
me dans la vie fauvage. L’abondance 
l’amene à la fociété: l’article de la {ub- 
fiflance doir être réglé avant qu’on ré- 
dige le Code légiflauf: les loix ne font 
qu'utiles: la fubfiftance eft indifpenfa+ 
ble. 

Dans les pays tempérés & riches en! 
végéraux, la fociété a été établie inf 
niment plutôt que dans les cantons froids 
& {ériles : on la voit pañler & com 
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me voyager de l’Afie méridionale dans 
| PRgypre ; de l'Egypte dans ia Grece, de 
a Grece dans l’iralie, de l'Italie dans 
és Gaules, des Gaules dans la Germa- 
‘nie: & cette progreflion fuit exactement 
de degré de fécondité phyfique de chacun 
de ces pays en particulier. S'ils étoient 
également incuites , la Germanie feroit 
fans contredit le plus dépourvu &le plus 
ftérile de tous: f1 elle reftituoit les vé- 
gétaux étran gers qui n'appartiennent pas 
originellement à {on terroir ou à fon cli- 
mat, il ne lui refteroit prefque rien: elle, 
ne conferveroit , entre les petites. femen- À 
ces alimentaires, que le pavot FL V 
& l’avoine agrefte. 

Les Américains étoient donc ne 1h | 
ou fémi-fauvages, parce que leur com- 
 plexion affaiblie & leur génie borné ne 
pouvoient Mae une terre ingrate. En 
un mot, ils manquotent d’initruments 
de fér, & aujourd’hui qu'on leur en & 
Drocurés , ils font trop indolents , trop 
: Hiches pour s’en fervir. 

. Ceux qui ont étudié leurs mœurs, & 
| Aur-tout celles des feptentrionaux , fe font 
étonnés de ce qu'elles étoient, pourainfi 
dire, les mêmes que celles des anciens 
 Scythes , & de cette fimilitude apparente, 
on a déduit des lignes. de filiation, & 
d'extraction d’un de ces peuples à l égard 
de l'autre; mais les mœurs fcychiques 
n'ayant été que les vrais cara@eresde læ 
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vie fauvage , 1l étoit naturel d’apperce=. 
voir une telle reflemblance entre la façon ! 
d’exifter de tous les fauvages de l’uni- 
vers, parvenus à s'attrouper. 

Ils font carnafliers, cruels, impitoya—. 
bles à proportion de la ftérilité du terrein: 
qui leur eft échu en païtage , ou des dé- 
fauts phyfques de leur tempérament al- 
téré. Les Américains étoient dans l’un & 
Pautre cas, & fe failoient entr’eux tous 
les maux que leur avoit fait la nature: 
n’aimant pas leurs femelles avec ardeur,, 

| ils manquoient du plus puiffant lien de 
RE iabilité y & vivoient comme ces ani- … 
. maux qui s’aflemblent en de certaines | 
aifons & fe féparent enfuite pour chaffer 
chacun à part. Dans les quartiers du 
Nord , où le fol étoit finguliérement 
avare, la néceflité forçoit chaque indi- 
vidu humain à chercher fa nourriture, : 
& à employer tout fon temps à cette re- 


cherche. Les idées relatives d'amitié & 


d'union y étoient donc impoñflibles en 
un certain fens: il devoit donc y regner 
un état de guerre perpétuelle entre les 
peuplades qui fe rapprochoienr affez pour 
s’ôter mutuellement la fubfftance. Auf 
les premiers Européens s’apperçurent-1ls 
d’abord de cetre trifte animofité qui in- 
citoit tous les Sauvages des Indes occi- 
dentales les uns contre les autres: ceux 
qui étoient demi-policés , croyoient avoir 
encore des motifs pour ne jamais vivre em 
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pare Un Philofophe comme Hobbes n’au- 
‘roit pas manqué d'y voir la démonftra- 
tion de fon {yftême, & il auroit pu fe 
tromper. 

La conftitution de la vie fauvage amene 
D irément létabliffement des Tri- 
bus, & ces Tribus font par-tout ennemies 
les unes des autres: comme on l’obferve 
chez les Tartares , chez les Arabes, chez 
les Abyflins, chez les Negres, chez les 
Caffres : enfin parmi toutes les nations va- 
gabondes qui fe font diftribuées en hor- 
des : & voici La caufe de cette dicorde 
aniverfelle. 

Par-tout où la propriété n’eft point 
fixée , on fe bat avec acharnement, pour 
empêcher qu'elle ne s’érablifle; par-tout 
où la propriété eft établie , on fe bat en- 
core avec une opiniâtreté égale pour la 
maintenir. Dans Fun & l’autre cas, les 
hommes font fi fort à craindre, que le 
dernier eflort de la vertu eft d’être parve- 
nu à les aimer , & onne peut les aimer, 
f lon n’excufe leurs emportements & 
leurs excès. Quand on réfléchit donc qu’ils 
ont cous les mêmes foibleffes, les mêmes 
befoins, & les mêmes droits aux produc- 
tions de la terre, onconçoit qu'il leur {e- 
foit difhcile d’e Éreérernellément én paix, 
quand même ls feroient infiniment 
moins méchants qu'ils ne le font, ou qu'on 
ne les fuppofe. D'ailleurs leur ER AUR 
malheur eft, que linjuftice d’un feul 
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être dérange l'équilibre & l’union géné- 


rale: les loix, qui peuvent contenir & 
réprimer la multitude, ne peuvent, par 
une impuiffance finguliere , contenir 
cinq ou fix Tyrans avides & orgueil- 
Jeux; & c’eft plus qu'il n’en faut, pour 
enfanglanter la terre dans toute fa cir- 
conférence. 

Quelques Ecrivains ont hazardé de nos 
jours des réflexions extraordinaires fur les 
Américains du Nord: ils ne peuvent 
trop s'étonner , difent-ils, queces peuples 
foient reités de tout temps chafieurs & 


libres. Je ne crois pas que l'amour de la : 


liberté naturelle foit gravé plus profon- | 
dément dans lame des Iroquois & des 


Algonquins que dans celle des autres 
hommes: fi l’on les a vus fouvent en 
guerre avec les François &les Anglois, 

c'eft qu'on a voulu leur ôter la jouiflance 


de lair & de la terre: ce n’eft pas leur 


liberté qu’ils ont prétendu défendre, ils 
ont tâché de maintenir leur exiftence,, 
encore ne voit-on pas qu'ils aient ja- 
mais montré beaucoup de valeur à pro- 
portion de l'intérêt, qui auroit dü les in- 
citer jufqu'a la füreur. Il ne faut pas 
s'imaginer qu'ils foient des Spartiates 
qui attaquent de front, & ouvertement 
les troupes Coloniaires : 1ls n’ont jamais 
eu cette noble hardieffe, & font la guerre 
en {fe cachant. Quoique le Sr. du Pratz 
exagere ju{qu’a la contradition les gran 


. SUR LES AMERICAINS. :39 


des qualités des Sauvages, cependant il 
it contraint d’avouer qu'ils font fingu- 


Hérement lâches, timides, & que leurs 
attaques reflemblent à celles d’une ban- 


de de voleurs qui fe glifle de nuit dans 
une maifon, y égorge les gens endor- 


mus , emporte ce qui lui convient, & 


brûle le refte. Jamais ils n'engagent un 


combatrégulier & déficifen plein champ: 

ces fortes d'actions , qui exigent de l'in- 

trépidité , leur font inconnues. | 
La fupériorité qu'ont les peuples civi- 


liés fus les peuples fauvages, ne con- 


fifte que dans la perfection de leurs ar- 
mes & dans le méchanifme plusingénieux 
de leur taique : quant à la bravoure, 
elle peut être quelquefois plus gran- 
de, plus héroïque du côté des Sauvages, 
que du côté de l’ennemi; on remarque 
que les Germains & les Bataves n’en ont 
jamais manqué, quoiqu’ils ne fuflent pas 
mieux polices que les Hurons le font, & 
qu'ils euflent à faire à des armées Ro- 


_maines dont la difcipline furpafloit tout 


ce que l’art militaire a jamais produit de 


_ plus achevé en ce genre. Si la défaite de 


PVarus a été l’effer d'une furprife, an 


moins la bataille de Breme , livrée par 
Arminius aux Troupes de Germanicus, 
a-t-elle été une action réguliere en plein 
champ, & difputée avec toute l’opinià- 
treté poflible. 

La vie fauvage n’éteint donc pas le 
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feu du courage dans le cœur de l’hom- 
me: la timidité des Américains venoit 
donc d’une autre caufe que de leur fa- 
çon d’exifter : ils étoient peureux paf 
anftinét, parce que tous leurs organes 
étoient afloiblis & altérés. Depuis que 
nous avons la relation du Colonel Bou- 
quet, qui a fait contr'eux l'expédition 
de l'Ohio en 1764, nous pouvons juger 
d’après les faits. Voici comme cer Ofhi- 
cier s'exprime. 

» Ces lauvages, dit-il, qui ont eu an- 

, Ciennement la réputation d’être très- 
+ poltrons, ne font gueres plus braves 

» aujourd’ hui , quoiqu ils aient des armes 

, à feu. Ils ex ‘pofent rarement leurs per- 

7 fonnes au danger , & fe fient entiére- 
, ment fur leur adrefle à fe cacher pen-- 
3 dant l’action : ils ne paroïflent j jamais à 
» découvert à moins qu'ils n'aient, par 
» leurs hurlements effroyables, frappé de 
, terreur l’ennemi engagé dans des bois 
, impraticables : ils l’attaquent quand il 

» €ft abfolument hors d'état de fe dé- 
F 7 fendr e, & qu'il met bas fes armes. 

Je demande fi l’on eft fondé à chercher 
l'amour extrème de la liberté dans detels 
combattants, qui au contraire décelent 
tant de foiblefle, lorfqu’ils font forcés de 
défendre leur vie? Ce qui arrive toutes 
les fois que les Européens s'emparent d’un 
terrein faifant partie de la chafle ou du 
pâturage de ces barbares pufillanimes, 
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dont les Chefs & les Députés onttoujours 
déclaré & déclarent encore, qu’ils recon- 
noitront volontiers le Roi Anglois, ou 
qui que ce puille être pour leur Souve- 
| rain , & qu'ils s’obligent à lui payer un 
tribut de fourrures en toute éternité, 
pourvu qu’on leur procure de quoi vivre, 
ou qu'on ne leur ôte pas la terre fur la- 
quelle ils peuvent {e nourrir en chaffant 
des orignaux , des caftors & en broutant 
des racines. 
+ On peut juger quelle doit avoir été 
 l'effrénée cupidité & linjuftice atroce des 
conquérants de notre Hémifphere, pour 
forcer des malheureux à leur faire une 
telle priere , indigne fans doute d’un 
‘peuple fier & vaillant auquel les Amé- 
xicains n’ont jamais reflemblé. 
Je me fuis donc cru en droit de con. 
‘clure que , dans toutes les anciennes guer- 
res nationales du Nord de l'Amérique , il 
m'a jamais été queftion de la liberté ref 
Ipedive d’une peuplade ou d’une autre ; 
‘mais qu'il s’y eît toujours agi de la fub. 
-fiftance de chaque peuplade en particu: 
lier, à qui il falloit un immenfe terrein 
_inculte, pour équivalent d’un petit rerrein 
cultivé. Qu'une nation qui n’a pas de quoi 
4e nourrir , auroit l’orgueil infenfé de 
|fubjuguer une autre nation , aufh pauvre 
‘qu’elle, par la feule paflion de conquérir, 
cela n’eft point dans la nature des fauva- 
ges ; Gar dés-lors, ils cÉeroienrde l'étre; 
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pour conferver leurs conquêtes ; ils fe. 
roient contraints de fe policer, & leurs 
efclaves, pour apprendre obéir, feroient 
auffi contraints de fe policer. Le grand. 
intérêt qui divifoit donc tous ces peuples 
chafleurs, éroit la chafle même; c’étoit. 
la fource de l’éternelle difcorde qui ar-1 
moit une tribu contre une autre , dés 
qu elles étoient aflez rapprochées, pour 
s'incercepter mutuellement le gibier. J'au-* 
rois honte de réfuter ce que l’Auteur des 
La Théorie des Loix civiles, a écrit fur ces 
fujet : felon lui, ,, tous les fauvages chaf-. 
>» {eurs font en paix: la guerre n’exifte! 
» que chez les peuples cultivateurs : Pa-# 
,, griculture engendre les guerres natio= | 
;, nales : la chaffe adoucit le cœur de 
» l’homme , & f’amene infenfiblement. 
» dans le fin de la vie fociale : l'etcla- 
1 vage eft un bien, on a eu tort de. É 
» labolir. Voilà une fuite de paradoxes | 
que M. Linguet a ofé faire imprimer. !” 
Les Européens, au lieu d’ employer la 
force ouverte & Îes procédés outrés pour 
détruire les hordes Américaines , n’au- 
roient dû employer que la douceur, & 
la fupériorité de leur génie & de leurs 
talents , pour les apprivoiler, comme 
des Hollandoïis ont: fait avec les Hottena 
‘tots du Cap de bonne Efpérance , d’abord 
tres-farouches, & devenus enfuite très- 
“officieux. Ces Africains parlerent ainff 
aux prenuers Hollandois qui débarque: 
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rent chez eux. ,, Vous autres étrangers 
venus de loin, vous n'êtes après tout 
que des hommes comme nous; fi vous 
sen favez plus que nous, faites un mi- 
, racle en notre prélence, & nous recon- 
>» noitrons votre fupériorité. Siavec cela, 
» vous êtes juftes & équitables, nous {e- 
y LONS VOS amis , & VOUS promettons nos 
» fervices. M. Adrien Vanderftéel ( a } 
Commandant du fort, fut d’abord em- 
barraflé par cette queftion : il fuppléa à 
tout par {a hardiefle & une préfence d’ef- 
Drit étonnante. Arrivé à l’aflemblée des 
Cafires , il prit en main un grand gobelet 
d'eau de vie , y mit lé feu & propcfa aux 
plus hardis de boire cette coupe pleine de 
feu; ce qu'ils refuferent avec effroi. Hé 
bien, amis , divil, je ferai ce que vous 
n'ofez entreprendre : vous avez demandé 
un miracle, en voilà un dans routes les 
formes ; & il vuida d’une haleine la li- 
queur enflammée. Depuis ce temps, les 
Hollandois & les Hotrentots ont été bons 


(2) eft affez furprenant qu’un Allemand, 
mommé Pierre Kolbe , prétende que c’eft lui quéf 
afait le miracle de la coupe enflammée. L’Abbé 
de la Caille lui a imputé ce menfonge groflier, 
il à eu raifon. Ce Pierre Kolbe n’a jamais vie 
des Hortentots ; il ne s’eit amufé au Cap qu'à 
faire la débauche dans des cabarets avec des ma- 
gelots, & à écrire un très-mauvais livre, dont il 
g compilé plufieurs chapitres étant ivre, | 
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amis ; il eft vrai qu’on leur a payé le terM 
rein fur lequel on a bâti la ville du Caps 
& les autres logements de la Compagnie 
& qu'on leur a tenu inviolablement Ia 
parole de ne jamais réduire aucun hom=+ 
me de leur nation en efclavage, comme: 
on y réduit les Negres & les Indiens. Cet” 
exemple peut-étie unique dans lPhiftoire;: 
& qui fait tant d'honneur au caratteré! 
doux & généreux des Hollandois, auroit 
dü être imité par toures les Puiflances qui: 
ont formé des étab'ilements danslesIfles! 
& le continent des Indes occidentalec. On 
ne fauroit trop répéter qu'en détruilant’ 
les Américains , on a fait , même en po= 
litique , une faute irréparable : on auroif. 
dû les laifler fubfifter & s’y incorporer 
comme on a fait aux Indes o‘ientales ,w 
avec les Javanois , les Malois , les Male- 
bares , les Mogols, & tous les autres 
peuples de cette partie de l’Afie. | 
Las Cafas, Evêque des Chiapa avoit! 
eu , à la vérité, l'idée de policer les Amé- 
ricains , de les laifler libres, de les porter! 
au commerce, & de leur donner fimple=h 
ment des Gouverneurs (a ). Mais ceth 


à 
+ 
ë 
i 


“ 
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(a) Las Cafas demandoit mille lieues de Caress 
: depuis Rio Dolcé , jufqu’au Cap de Los Aracuas, le 
pour y établir un ordre fémi-militaire, fémi-ec-h 
cléfaitique : il voulcit être grand Maitre de cet 
ordre & fe flaccoit d’apprivotfer & de civilifer 10 
tille Américains en deux ans, & de leur faiteh 


Eccléfiaitique, 
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(Eccléfiaftique , d’ailleurs intriguant, ca 
Choir des vues orgueilleufes & immenfes, 
ous ce plan dité en apparence par l’hu- 
manité & la modeftie : fi on lui doit des 
éloges pour les maux qu'il ne fit pas aux 
 Amériçains, il eft impoflible de lui par 
‘donner d’avoir le premier en Efpagne, 
formé & exécuté le projet d’aller en Afri- 

que acheter des Negres, de les déclarer 
efclaves, & de les forcer , par des trai- 
tements inouis, à labourer la terre du 
nouveau monde, Sepulveda , qui fut l’en- 
_nemi capital de ce Las Cafas, & qui atta- 
qua avec aigreur toutes fes démarches, 
ne lui reproche nulle part cet odieux 
mémoire qu'il avoit offert à la Cour, 
æour propoler la traite des Noirs : tant 
les idées étoient alors confondues: le fa- 
natifme ; la cruauté , l’intérêe avoient 
perverti les premieres notions du droit 
des gens : on “fit les plus grandes injufti- 
‘ces, & on les défend par les plus mau- 
vaifes des riens 


PS 1 
[ 


tent 


“payer en trois ans, un tribuc de quinze mille 
mducats, & de foixante mille ducats en dix ans. 
f y avoit dans ce projet, une injuftice marquée ; 
fi les Efp2gnols n’avoient eu aucun droit en con- 
iquérant PAmérique ; comment pouvoient …@S 
“avoir droit d'exiger un tribut des Américains ? 
 L'incention de Las Cafas évoit de fe faire fouve- 
ain dans les Indes : il eft certain que les Jéfuites 
‘nt, dans la fuite , exécuté ce que Las Cafasavoit 
projeté, & fe font fervis de fes mémoires. 


Tome L G 
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. Avant que de confidérer plus en 120 $ 
tail les différentes variétés qu'on a 1 
marquées dans les diflérentes peuplades # 
du nouveau continent, je dirai un mot 
du caratere moral des Sauvages du M 
Nord , parce que cet article eft très: Mi 


obicur ; aucun Auteur n'étant à cet égard 


d'accord avec aucun autre. La Pothe- h 


rie , Charlevoix. & Colden offrent des! 
obfervations particulieres qui contraf- 
tent, des qu'on les compare en com“ 4 


mun. Environnés de tant de témoins qui M 


fe contredifent, accompagnés de tantde 4 
guides qui nous égarent, il ne refte , # 
pour trouver la vérité, qu'a faire ulage # 
du difcernement , en dépit de l’autorité & 
du témoignage de chaque voyageur er à 
particulier. À 

Quand M. Timberlake dit que les Iro- À 
quois ont un goût décidé pour l’éloquence : 
& la poéle ; quand il dit qu'ils n’ont # 
d'autre moyen de faire fortune chez 4 
eux, qu'en excellant dans la rhérori- # 
que: quand il dit que leurs harangues 
égalent celles de Démofthene, & iur- 4 

paflent celles d'Tfocrate, gardons - nous à 
AA foi à M. Timberlake (a) & à 
tous ceux qui font des contes de cetré M 
nature, puiique la ftupidité eft malheu- k 


(a) The Memoirs SÉRIE Henry Tin ; 1 
London 1766, « 


LI SUR LESAMERICAINS. ra7 
reufement le caratere original & com- 
« mun dé tous les Américains. Ceux qui 
ont traduit leurs harangues, n’étoient 
pis fi ftupides, puifqu'ils ont exaétement 
rendu des diicours prononcés dans une 
” langue qu'ils ne comprenoient pas, & 
auf peu que Quinte-Curce comprenait le 
Scythe & lePerfan, quand il imagina ces 
belles harangues prononcées par des Per- 

dans & des Scythes. | 
Quand M. Timberlake nous aflure, 
que ces mêmes Iroquois, avec leur art 
“oratoire & leur prolodie, n’ont aucune 
_ idée de la diverfité des valeurs, qu'ilsne 
peuvent compter au de-là de dix, qu'ils 
ne favent n1 manier la fcie, ni la hache, 
que rien n'eft plus mal adroitement conf- 
#truit que leurs cabanes & leurs canots: 
quand il aflure qu'ils font exceflivement 
ivrognes, & à chaque inftant les dupes 
de leur propre ignorance , & de la 
imauvaile foi des marchands d'Europe ; 
alors nous pouvons croire que cela eft 
pofhble , fans outrager la raifon ou le bon 

Âens. ; 
_… La plupart des Relateurs Anglois, 
| Tous prétexte de tracer naïvement le por- 
trait des Sauvages, ont fait la fatyre de 
leur propre nation: ils font pleins d’al- 
égories, peut-être ingénieules, mais à 
‘coup für intupportables pour quiconque 
ne s’intérefle ni aux Bills du Parlement, 
pi aux Confeils de Sr, James , ni à toute 
G 2 
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la révolution du Miniftere Britannique. 


Dés écrivains forr eftimables, pour s'être 
trop fié à ces relations illufoires | ont 
prêté aux Américains des vices & des 
vertus qu'ils n'ont pas, un héroifme qui 
leur eftinconnu | & une portion de bon- 
heur dont ils feroient réellement très- 
fâchés de jouir. Il y a , fans doute, un 
milieu dans ces excès ; & nous nous 
flattons de lavoir faifi, en réduifant 
l'Américain fauvage à fon inftin@ ani- 
mal. : 
Il n’eft proprement n1 vertueux, ni 
méchant: quel motif auroitl de l'être? 
La timidité de fon ame, la foibleffe de 
{on efprit, la néceflité de fe procurer fa 
fubfiflance au fein de la difette, l’em- 
pire de la fuperftition , & les influences 
du climat l’égarent, & légarent tres- 
loin; mais il ne s’en apperçoit pas. Son 
bonheur eft de ne pas penfer, de refter 
dans une inaction parfaire, de dormir 
beaucoup , de ne fe foucier de rien, 
quand fa faim eft appailée , & de ne fe 
foucier que des moyens de trouver fa 
nourriture, quand l'appétit le tourmen- 
te. Il ne conftrüiroit pas de cabane, fi 
‘le froid & l’inclémence dé Vair ne ly 
forçoient : il ne fortiroit pas de fa ca- 
bane, sil n’en étoit chaffé par le be- 
{oin : {a raifon ne vieillit pas: 1l refte 
enfant jufqu'a la mort, neprévoit rien, 
ne perfectionne rien ,- & laifie-la natuse 
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since : à fes yeux, fous fes mains, 
fins jamais l’encourager & fans latirer 
de fon afloupiflement. Fonciérement pa- 
 reffeux par naturel, il eft vindicatif par 
_ foiblefle, & atroce ‘dans fa vengeance, 
parce qu'il cit lui- même infenfible ; 
nayaht rien à perdre que la vie, il re- 
garde tous fes ennemis comme fes meur- 
 triers. Si fes projets de vengeance étoient 
toujours foutenus par le courage de les 
exécuter, 1l n’y auroitpas d’animal plus 
terrible, & il feroit auffi dangereux aux 
| Européens , qu'il left à l'égard | des petites 
hordes de fa nation avec lefquelles il eft 
enguerre , & qui n'étant pas plus braves 
Houe Lui, rendent la partie plus ég mr 
Re éternifenc les combats. Quand on dé- 
 couvritle Canada en 1523 ; les Iroquois 
fauoient la guerre aux Hurons, & ils 
la font encore aujourd’hui: le temps 
n'a ni adouci leur haine, ni épuifé leur 
vengeance. 

Le Docteur Kraft, qui a compas ; fur 
les mœurs des Sauvages , un livre moins 
impertinent que celui du Pere Lafiteau, 
prétend (a) qu'ils font exceflivement or 
gueilleux, & n’eftiment rien qu'eux-mé-: 
mes. Kraït auroit dùü faire attention que 


€) Kort fortæling af de vilde volkes fornem- 


mefle indretninger , Skike , oc meninger by Jens 


Krafi 1760. 
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le plus furprenant des phénomenes fe. 4 


roit, que des Sauvages extrêmement 1gn0- 
rants , ne fuflent pas aufli extrêmement 
prélomptueux. Ne connoiffant rien dans 
la nature entiere, ils font & doivent être 
timides, crédules, & par conféquent fu- 
perftitieux : s'ils entendent letonnerre, fi 
un objet nouveau les effraie, ils ado- 
reront aujourd’hui un caillou, & demain 
un arbre : 1ls auront de la divinité les 
idéesles plus abfurdes, & la peindront 
prefque toujours comme un être malfai- 
fant, qu'ils tâcheront d’appaifer , & de 
calmer par des facrifices, & des offran- 
des: ils auront des forciers plutôt que des 
prêtres. 

L'autorité qu'ils refpe@ent le plus, fl 
celle des vieillards qui peuvent tout par- 
mi les Sauvages , aufi long -temps que 
leurs forces ne les abandonnent pas, & 
qu'ils peuvent fe procurer eux - mêmes 
leur nourriture: mais dès que ces vieil- 
lards font épuifés & décrépits, perfonne 
ne les aide ou les fecourt: on'ne leur 
apporte pas même à manger , & 1ls pé- 
riflent le plus miférablement du mon- 


de, & à peu près comme les animaux 


carnafliers parvenus au dernier terme 
de la caducité, qui meurent pleins de 
vie, parce qu'ils manquent de vigueur 
pour chafler, & qu'ils ne manquent pas. 
abfolument de force pour refpirer en- 
core long-temps : leurs petits, dontils 


| 
| 
à 
| 
| 
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 devroient être naturellement fecourus , ne 
‘montrent pas le moindre retour de ten- 
:dreffe pour les foins de leur éducation. 
Il faut que cette ingratitude qui nous 
faifit d'horreur, foit néanmoins une loi 
dela nature animale, qui ne s’intérefle 
qu'à l'individu qui croit, & non à celui 
qui dépérit après avoir achevé fa croiflan- 
ce. L'homme fauvage enquitoute lumiere 
eft éteinte & tout {entiment oblitéré, ne 
_ Sécarte gueres du niveau des quadrupe- 
des, & des autres animaux abandonnés 
à leur inftind@ ( 2). Cependant on a pré- 
tendu que, malgré ce caractere impi- 
toyable, les Sauvages ne font pas bar- 
bares , mais que les peuples civilifés le 
font. Ce jugement outré eft celui d’un 


(a) Les Hottentots, quoique d’ailleurs d’un 
caractere fort doux, délaiffent aufii les vieillards 
qui furvivent à leur induftrie & à léurs forces. 
Auffi long - cemps qu’un homme ou une femme 

. font en état d’apporter à leur hutte une plante ou 
une racine, on les traite avec humanité ; mais 
dès que les forces leur manquent abfolument ; - 
leurs amis & leurs propres enfants les laiffene 
périr d’inanition. Ce traitement eit donc un carac= 

* tériftique des mœurs de tous les fauvages : ceux 

qui fonc errants , détruifent les vieilles gens pour 
ne pas les laiffer à la difcrétion des ennemis ou 
dés animaux carnafliers. Les Maffagètes , dit 
Strabon , font dévorer leurs vieillards par des 
dogues. Dii meliora pris, erroremque hofiibus 
illum ! 
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mifanthrope, ou d’un infenfé qui s’étu- 


die triftement à chercher des motifs pour 
hair le genre humain. Si les crimes font 
fréquents chez les nations les plus po- 
licées ; 1l ne faut en acculfer ni les fcien- 
ces, ni les arts: fi chez ces nations, il 
s'éleve des Defpotes qui écrafent tout 
ous leurs mains fanglantes, fous leurs 
aveugles volontés ; 1l ne faut pas en ac- 
cufer les loix, mais la lâcheté de ceux, 


qui ne s’oppolent pas au defpotifme , ou 


qui l’endurent; quoique , dans nul en- 
droit de la terre, un feul homme foit 
plus fort que plufieurs qui prétendent 
être libres & fecouer leurs Chaïnes. Je 
crois que tous les Defpotes reflemblent 
à Tibere, qui étoit lui-même furpris de 
ce que les Romains n’avoient pas le cou- 


rage de le contredire, ou de lui défo- : 


béir, & qui voyant tout le Sénat ram- 
pant à {es pieds, s’écria d’ifdignation ; 
© hRomines ad fervitutem paratos ! Cet exem- 
ple, pris de l’hiftoire d’une République 
expirante fous le pouvoir arbitraire , doit 
nousconvaincre queles efclaves font quel- 
 quefois aufli coupables que Îles tyrans, 


& quil eft difficile de {avoir , fi la li- | 


berré a plus à fe plaindre de ceux qui 
l’envahiflent , que de ceux qui ne la dé- 
fendent pas. | 

Si l’on prenoit- pour termes de compa- 
‘rafon de malheureux Afiariques, fou- 
mis aux caprices limités d’un Sultan 
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jarbare & fougueux, & des Hurons du. 
Canada gouvernés par le climat & leur * 
*inclination phyfique, il y a toute appa- 
rence que l'avantage feroit du côté des 
derniers ; mais ce n’eft pas des abus qu’il 
faut tirer des indu@ions ; c’eft comme fi 
- Jon vouloit prouver qu'un malade , qui 
à la fievre chaude , fe porte très-bien, 
parce qu'il n’a ni l’hydropifie, ni la pefte, 
fi le mal de Naples. 
* On a inutilement examiné , s’il y a plus 
- de bônheur ou moins d'inquiétude dans 
la vie fauvage que dans la conftitution 
Sociale ; ces deux états font fi éloignés, 
f1 oppolés entr'eux , qu'ils excluent natu- 
tellement toute comparaïfon, où pour 
_ les comparer il faudroit les connoître 
tous deux , & les connoître jufqu’aux 
moindres maux & aux moindres biens 
… dontils font fuicepables; il faudroitavoir 
été élevé dans l'un & l’autre. Er voilà ce 
qui eft impoñhible. On a vu des fauvages 
enlevés à l’âge de douze ou treize ans £ 
trainés dans les villes, nourïis par des 
maîtres grofhers & ftupides , retourner 
enfuite , à la premiere occafion, dans les 
forêts, jeter leurs vêtements, & repren- 
dre avidement le train de vie de leurs 
 femblables. De grands Philofophes ont 
ratonné fur ces faits, & n’ont pas man- 
qué d’en tirer des conféquences faufles. 
Cependant il eft certain que les impre£ 
fions de l'éducation ont produit ces re 
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tours à la vie primitive , & que le rang’ 


d’eiclave qu’ avoient tenu ces fauvages 
dans la fociété, n'ayant par lui - même 
rien que d’aviliflant, ils ne s’étoient pas 
cru compentés, par leur condition ac- 
tuelle , de celle dans laquelle ils éroient 
nés. Tout ce que nous pouvons {avoir {ur 
ce fujet , fe réduit a ceci : 1l y a des fi- 
tuations , des événements qui flattent 
l'homme focial, & qui feroient le tour- 
ment du fauvage , fi tout à coup la main 
d’un Dieu le Hnloniroi de 1a cabane 
dans la {phere de notre félicité. Quanc 
au bonheur dont il jouit, on peut le 
comparer aflez fürement à celui que goû- 
tent parmi nous les enfants qui font dau- 
vages, au milieu dela fociéte, jufqu’au 
terme où leur raifon fe développe, & que 
linftruction l’éclaire. 


Fin de la premiere Partie. 


FR 


SECTTON 1 


De la variété de l'efpecehumaire en Amérique. 
QE de) 


A: 

Gus Auteurs. ont foutenu que l’ef- 
pece humaine n’étoit point diverfifiée en 
Amérique comme dans notre continent , 
que toutes les figures & les vilages s'y 
reflembloient , & que le mafque de l’hom- 
me y étoit le même. Il eft-vrai qu’on n’y 
a pas découvert des peuples à grofles 
jambes, comme les Naires de Calicut, 
ni des fauvages à queue, comme Marc, 
Paul, Struvs, & le naturalifte Bontius 
 difent qu'on en trouve en Afe, ni enfin 
des femmes avec une excroiflance à los 
pubis , comme les Hottentotes : mais dans 
les feules Provinces feptentiionales on a 
compté trois à quatre variétés, dont les 
Eskimaux forment la plus remarquable, 
que nous nous fommes propolés de dé- 
peindre dans un article particulier : on 
donnera enfuite l’hiftoire complete des 
Patagons, devenus fi célebres fans qu'ils 
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fachent eux-mêmes pourquoi. Ce traité M 
fera fuivi par la defcription des Blafards # 


de Panama , des Negres blancs, des 
Orangs-Outangs, & des Hermaphrodites 
de la Floride, &c. &c. 

Tel eft l’arrangement qui nous a paru 
le plus propre pour mettre de l’ordre & 


de.la précifion dans une fi grande diver- W 


fité de matieres. 


_ Ca toujours été le privilege, & peut- : 


être aufli la récompenfe de ceux qui ont 
découveit des terres nouvelles & loin- 
taines, d’en conter des prodiges qui ne 
devroient pas furvivre à leurs Auteurs, 
s’il n’étoit dans l’inftin@ du vulgaire de 
{e paflionner long - temps pour des ab- 
furdités venues de loin, & atreftées par 
des aveugles ou par des fourbes. 

Les premiers aventuriers qui firent, 
au quinzieme & au feizieme fiecle, la 
reconnoifflance des côtes de l'Amérique 
furent prefque tous agités de la fureur 
d'en écrire des relations menfongeres. 
Jacques Cartier, qui découvrit une partie 
de la nouvelle France, ufa de tous fes 
droits, & y mit des hommes velus, mar- 
chant à quatre pattes, & d’autres créa- 


A EE 


tures humaines qui, fans être quadrupe- 


des , n’avoient point d'ouverture au fon- 


‘dement, & qui ne vivoient qu’à force de : 
, q q 


boire. Des voyageurs jaloux du fuccès 
“étonnant qu’eurent alors ces contes de 
Caruer, râcherent de les échpier, en 


L 
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plaçant à leur tour dans l’Eftoilande des 
fauvages taillés comme des Lappons, à 
qui la nature bienfaifante n’avoit donné 
qu'une jambe, avec laquelle ils fauroient 
tres-leftement ; il paroit que le Philofo- 
Phe Maillet n’a point été fort difpoié 
a douter de leur exiftence, au moins 
en parle-t-1l aflez férieufement dans fon 
Telliamed, 11 fe peut qu’il avoit été mduit 
en erreur par la multitude des témoins, | 
qui aflurent que la Tartarie nourrit auffi 
des monftres femblables ; mais le Philo- 
lophe Maillet auroit dû faire attention 
que ces témoins n'ont pas eu le fens com- 
mun. 

Les Emiflaires, que le pape Innocent 
IV envoya avec des dépèches fi ridicules 
au grand Kan, en 1246 (4), publierent 


(a) Cette Ambafläde étroit coute compofée de 
Moines, Jacobins & Cordeliers ; dont les princi- 
baux fe nommoient le frere Æjcelin & le frere 
| HSE - ils devoient ordonner au Kan des 
Tartares de fe faire baptifer , & lui enjoindre de 
la part du Pape de fe défifter de fes conquêtes en 
Afie. Quand cette troupe d’Enthoufiaftes fut ar 
tivée en Tartarie, elle refufa de fairé la révérence 
felon ja coutume du pays; enfuite eïle propofa 
de baptifer, La réponfe qu’on leur fic, eft fans 
doute digne d’être placée ici, c’eft de frere Æfcelim 
Jui:même qu’on la tient, 
:; Les Tartares ayant oui cette réfolution , en 
3, furent grandement indignés & troublés, & di. 
:, TNT aux religieux en grande colere & rage, 


nu 
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à leur retour, qu'ils avoient vu de ces 
animaux à une jambe, qui, en fe joi-M 
gnant deux à deux, coutoient d’une vi-* 
tefle extrême. Il ne manquoit à cette fa-w 
ble, pour être complette, que quelque: 
citation de S. Auguftin, qui dit qu'il eftÆ 
très-perfuadé qu'il y avoit de fon temps! 
en Afrique des hommes monopedes, doués” 
d’une ame immortelle. Il faut que l'amour # 
du merveilleux ait autant ébloui l’efpric 
des Saints que celui des profanes. LR. 

On feroit un livre confidérable , fi lon « 
donnoit fimplement la lifte des fauffetés * 
dont les premiers Relateurs enrichirent. # 
leurs journaux & leurs mémoires fur |’ A-MS 
mérique: jamais la fource des prodiges 4 
ne fut plus intariffable : chaque nation M 
de l’Europe eut fon Hérodote & fon Phlé- 
gon. En même -temps que Cartier relé- " 
guoit des races difflormes dans le Nord M 
du nouveau monde, les Efpagnols peu- ! 
ploient de Géants la pointe méridionale, 
les Portugais faifoient nager des trou- %# 


,, qu'ils n’avoient que faire de les exhorter à fe 
» rendre chrétiens & chiens , comme ilsétoient . M 
» que le Pape étroit un chien, & eux tous auffi M 
, de vrais chiens, Frere Afcelin vouioit répondre » ÿ 
» à cela ; maisil ne put , à caufe du grand bruit, M 
des menaces, cris & rugiffements qu’ils faifoienc' 
., entendre. Berseron veyages en Aie, dans Les "a 
XII, XIII, XI & XF Siecles , in-4°, Page) À 
68. à la Haye 1735. à :: 1 
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aux de Sirenes dans la mer du Brefil, 
> François péchoientdes hommes marins 

a Martinique, & les Hollandois trou- 
oient de Negres marons, dont les pieds 
soient faits en queue d’écrevifle, au-delà 
lé Parimaribo (a). Le temps & la vérité 
nc fait difparoïtre la plupart de ces 
ierveilles, dont on n’a confervé jufqu'à 
os jours que les Géants des terres Ma- 
lellaniques ; c'eût été trop faire que de 
: dépouiller de tant de fables à La fois. 

| Outre les Efquimaux, qui different par 
= port , la forme, les traits & les mœurs 
es autres fauvages du Nord de  Amé- 
ique , on peut encore compter pour une 
lasiété les Akanfans que les François 
lomment communément les beaux hom- 
nes : ils ont la taille relevée , les traits de 
a face bien deffinés fans le moindre vef- 
ise de barbe, les yeux bien fendus , 


| (a) Cette fable des Negres à pieds d’écrevifle 
été renouveillée de nos jours, parce qu’on à 
rouvé dans les bois au delà de Parimaribo , un 
rillage entier compofé d’efclayes noirs, dont les 
loigts des pieds avoient été écrafés par les cylin. 
Îres des fucreries , ou emportés à coups de hache 
yat l’ordre de leurs maîtres, qui ne font aucun 
lcrupule de mutiler leurs Negres & même de les 
bmpoifonner , dès qu’ils en font mécontents, Ceft 
ir de femblables victimes qu’on a fait les expé. 
rences avec le manihot diftillé qui tue en une 
minute. 
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Viris bleuâtre, & la chevelure fine & 
blonde ; tandis que les peuples qui les 
environnent font d’une ftature médiocre, 
ont la phyfionomie abjefte , les yeux 
noirs, & les cheveux couleur d’ébene, 
d’un poil extrêmement gros & rigide. 
_ Cette belle race des Akanfans, jadis 
aflez floriflante & nombreufe , a eu fes 
principaux établiflements entre le qua- 
rantieme & le quarante-cinquieme degré 
delatitude; mais les maladies & le poiton 
de la petite vérole ont fait chez elle au … 
commencement de ce fiecle, de fi horri- 
bles ravages, qu’elle eft réduite aujour- 
d’hui à une poignée d'individus qui ne 
pofledent plus qu’un feul hameau infulté 
par fes voifins, & hors d’état de fe dé- 
fendre. 

Quelques voyageurs affurent que tou- 
tes les nations de l'Amérique feptentrio- 
nale , quoique féparées de la Tartarie par 
une mer valte & orageufe , reflemblent 
fi parfaitemeut aux petits Taïtares, qu'il 
feroit impoñlible de les reconnoître, fi 
leurs hordes venoient tout à coup à fe : 
confondre , ou à fe mêler. 

Comme il exifte auf des variétés très- 
fenfibles entre les petits Tartares, on au- 
zoit dû déterminer l’efpece avec laquelle : 
le rapport eft le plus marqué: car il eft 
avéré qu'on n’a pas vu d'Américains fem-. 
biables aux Calmouks, pour la laideur : 
ils en font différenciés par la forme du nez 
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Qui manque prefqu'entiérement aux vrais 
originaux de cette branche de l’innom- 
brable famille des Tartares; ils en diffe- 
‘rent encore par les yeux , qu'ils n’ont 
… point fi monftrueufement petits que les 
% Calmouks, & par la figure de leurs dents, 
” plus ferrées, moins longues & moins 
 plattes. Il ne refte donc que les Tungufes 
, de la Sibérie, avec lefquels je conviens 
- que les Septentrionaux du nouveau con- 
_tinent ont quelques traits de: reflem- 
blance. : 

On connoît affez les Sibériaques par 
les relations de Bentink , de Strhalen- 
berg, de Witfen, de l'Ambaffadeur Ys- 
brand-Ides , de Muller , de Gmélin, & 
par le dernier Journal de M. Antermo- 
ny , qui, dans fon voyage à la Chine a 
auffi vifité les Tungules, € par-tout ce 
que j'ai lu © out conter des habitants du 
Canada, dit-il , il n'y a point de nation 
au monde qui Joit plus femblable au Tun- 

gufes : ils ne font pas même f: éloignes les 
uns des autres quon le penfe Ca). 


ee nenr c| 


(a) Voyage de HL. Antermony , Gentilhomme 

à La fuite de l'Ambafadeur de Ruffie à La Chine. 
Cet Ambaffadeur étoit , ainfi qu'Ysbrand-Ides., 
énvoyé par le Czar Pierre 1, pour établir un 

commerce réglé entre fes Etats & la Chine ; mais 

les vues de ce grand homme n’ont pas eu en cela 

le fuccès dont on s’étoit flatté ; puifque ce com- 

merce , loin d’avoir profpéré , eft entiérement 
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_ Cette diftance que M. Antermony veut 
trouver fi peu importante, eft à-peu-près 
de huit cent lieues Gauloifes , au travers 
d’un Ocean périlleux , & impoñble à 
franchir avec des canots aufli chétifs & 
aufli fragiles que le font, au rapport 


d’Ysbrand-Ides, les chaloupes des Tun- * 


gufes. D'ailleurs, la langue des Cana- 
diens eft eflentiellement différente du 
Jangage des Sibériaques; ce qui ne feroit 
pas s'ils defcendoient les uns des autres, 
. comme ce voyageur Anglois paroiït l'in- 4 
finuér. Il n'eft pas le premier qui ait 
penfé à cette origine : un rêveur, nom- 
mé de Horn, a écrit fur cetre prétendue 
filiation un gros livre, il y a plus de 
cent ans Ca). En lifant cet ouvrage fans 
prévention , on ne peut s'empêcher de 
croire que la tête n'ait tourné à l’auteur, 
lorfqu’il place des lions dans la Sibérie 
encore inconnue de fon temps, lorfqu'il * 
avance que les Souriquois de l’Acadie ? 
viennent des Turcs qu'Hérodote nomme 
Yreas ; comme .fi l’analogie étoit bien 
concluante entre Frcas, mot corrompu 
de Circaffs & Souriguois , nom que les 


tombé, à il y a déja quelques années que la 
Caravane a ceffé d’aller de la Ruffie à la Chine, 
qui paroît avoir exclu les Ruffes pour long-temps, 

(a) Ceorgii Hornii de Orisinibus American, 
Libri IF, Hag, comit. 16524 
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Ris ont donné aux habitants de 
PAcadie, fans favoir pourquot. De Horn 
apu fe tromper; c’étoit un favant qui 
du fond de fa folitude répandoit fes ré- 
veries dans le public ; mais comment les 
compilateurs de l’Hiffoire Univerfelle ont- 
ils pu renouveller cette opinion de Horn ; 
& imaginer des chimeres pour venir à 
appui d’un fyftême oublié depuis fi 


ng-temps, & fi digne de Pêtre? Ces 
compilateurs difent qu’au cinquieme fie- 
cle, les Huns ,; fous la conduite de leur 


Fanjou , firent une incurfion en Europe : 
Of, a joutent- ils , fiies Huns ont fait une 
incurfion en Europe, il s’enfuit néceflai- 
rement qu ils ont fait auffñi une excurfion 
en Amérique. En vérité, je trouve ce 
raifonnement beaucoup plus groffer qu’ik 


n eft permis à un fophime de l'être. Parce: 
qu'un million de fanatiques paffa, pen- 
danc les croifades, de l'Europe en Afie. 


& en Afrique, s’enfuit-1l qu'un pareil 


nombre d'Européèns alla en même-temps 


au Spitzberg & à la nouvelle Zemble, 
E peupler ces délicieufes contrées P 
Les Scythes, les Tartares, les Huns, 


ont jamais eu d'autre but, en se pa 


triant, que de conquérir des pays plus 


opulents , plus fertiles que ne l’étoient. 


les bre où ils mouroient de mifere, 
Les ours & les neiges du Kamftchatka 


les cotes toujours glacées du nord de la 


Californie , les marais impraticables des 


epà Mage 
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Affénipoils , le lac Huron, la moufle, les . 
fougeres & les forêts du Canada, font-ce 
Ïà des objets aflez attrayants pour ten- 
ter la cupidité des voifins de la Chine, 
de la Perte, de l'Inde & du centre de 
VAfie, où la douceur du ciel & la fécon- 
‘dité de laterre, toujours fleurie, fem- 
blent inviter toutes les nations pauvres 
à fe réunir des extrémités de l’univers? 
Auffi les Tartares, bien plus fenfés que 
les Ecrivains de l’Hiftoire univerfelle 
ont-ils préféré ces climats fortunés aux 
affreux rivages de la Baye de Hudfon:. 

C’eft quelque chofe de füurprenant que 
la foule des idiomes tous variés entr'eux, 
que parlent les naturels de l'Amérique 
leptentrionale. Qu'on réduife ces id10- 
mes , à des racines , qu'on les fimplifie, 
qu'on en fépare les dialectes & les jar- 
gons dérivés, 1l en réfulte toujours cinq 
ou fix langues meres reipettivement in- 
compréhenfibles (2). On a obfervé la 

“ 

. (a) On retrouve cette même multiplicité de 
jargons dans les provinces méridionales de l’Amé. 
rique ; il y a beaucoup d’apparence que la vie 
fauvage, en difperfant les hommes par petites 

troupes ifolées dans des forêts, occafionne natua 
rellement cette grande diverfité de langues , dont 
le nombre diminue à mefure que la fociété, en 
raffemblant les barbares vagabonds, en forme 
un corps de nation : alors l’idiome le plus riche, 
le plus fonore, devient prédominant & abforbe 
les autres, 
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mème fingularité dans la Sibérie & la 
Tartarie, où le nombre des idiomes & 
des dialectes eft également multiplié, & 
rien neft plus commun que d’y voir 
deux hordes voifines qui ne fe compren- 
fent point; mais malgré cette variété , 
on na point encore découvert jufqu’a 
 préfent, dans les langues Américaines 
& les langues Tartares, deux mots exac- 
_ tement femblables. Si l’on fuppofoit donc, 
pour un inftant, que les Hurons du Ca- 
_ nada defcendent des Tungufes de la 
… Sibérie , il s’enfuivroit que les froquois 
n'en defcendent point ; puifque les Hu- 
tons & les Iroquois, quoique placés à 
côté, les uns des autres, parlent deux 
langues radicales , auffi oppofées entr’el- 
les que le font le Latin & le Chinois. 

Je reviens ici à ce grand principe dont 
Jai-déja fair ufage, &: je dis quil.eft 
non feulement naturel , mais néceflaire 
qu'il y ait, entre les fauvages fitués dans 
des climats fi analogues, autant de ref 
femblance que les Tungufes peuvent en 
avoir avec les Canadiens. Egalement bar- 
 bares, vivant également de la chafle & 
de la pêche dans des pays froids, fté- 
files, couverts de bois, quelle difpro- 
portion voudroit-on imaginer entr'eux P 
Là où l’on reflent les mêmes befoins , là 
où les moyens d’y fatisfaire font les mê: 
mes, là où les influences de l'air fonc fs 
#emblables, les mœurs peuvent-celles {ç 
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contredire , les idées peuvent-elles va- 
rier P Non: les feules facultés de l’efprit 
peuvent être plus ou moins bornées. 

Si l’on s’en tient à cette vérité, tout 
fera expliqué , tout fera applani. Les 
Tungules logent dans des cabanes ; les 
Américains y logent aufhi, cela n’eft pas 
étonnant : >; ils {ont fauvages. Ils vivent les 
uns & les autres difpertés par petites fa- 
_ mulles, commeilconvient à des chaffeurs. 
Ils s ‘habillent de peaux de bêtes, parce 
que n'ayant que cette feule étoffe pour fe 
couvrir en hyver, il eft naturel qu'ils s’en 
coùvrent en effet. Ils font graves, phleg- 
matiques , & parlent laconiquement ; 
parce qu'ils n’ont que peu de coné&p- 
tions, & encore moins. de mots pour les 
exprimer : ; le filence & la fombre horreur 
des folitudes qu'ils habitent, leur infpi- 
rent de la triftefle: ils préferent les li- 
queurs fpiritueufes & enivrantes, qui les 
nrent de cette léthargie & de cet aflou- 


piflement, à tout ce qu’on peut leur offrir 
de plus précieux. 


Les Tungufes fufpendent leurs morts 
aux arbres : les Illinois de l'Amérique les 
fufpendent de même , parce qu'ils font 
trop parefleux pour Les brûler, & que la 
terre, fouvent gelée à vingt , à trente 
pieds de profondeur, ne Le laiffe point 
ouvrir, & 1l eft en tout temps difhcile 
d'y creuder avec d'au BIRpaU Vus DIF 
gnents que le font ceux des fauvages. On 


Ÿ 
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ne foupçonneroit pas que les caufes phy- 
ftques & la nature du climat influent 
juiques fur la fépulture des nations: on 
en a néanmoins une preuve aflez convain- 
cante en Europe, où l’on avoit généra- 


* lement la coutume de brûler les morts, 
il y a dix-neuf cents ans. Il a fallu enfin 


les enterrer , parce que nos arts, notre 

| population, nos défrichements , ont tel- 

. lement déraciné les forê:s, que des villes 
? 


 & des cantons entiers font déja menacés 
d’une prochaine difette de bois de chauf- 


fage. Des le fecond fiecle, les Romains 
. preffentirent la néceffité de quitter l’an- 
cienne méthode funéraire, de changer 
les bûüchers en cimetieres , & d'y aban- 
donner les dépouilles de l’homme aux 
infectes & à la putréfation, dont la feule 
idée leur faifoit horreur : accoutumés à 
conferver les cendres de leurs ancêtres, 
SE à les compter au nombre de leurs ri- 
cheffes , ils ne pouvoient {e réfoudre à les 
répandre au fein de [a terre. 

La religion Chrétienne , Juoiqu'origi- 
naire d’un pays où l’on embaumoit gro 
_ fiérement les cadavres , n’a contribué en 
rien à la révolution générale de. cette 
Partie de nos mœurs. ; 

Les Tungufes ont des forciers qu he 
nomment $Schames : les Américains ont 
auffi des Sorciers que nous avons nom- 
més Jongleurs. Ne falluit -il pas que des 
barbares euflent des Sorciers, puiique les 
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peuples les plus policés de l’Europe n’ont 
congédié les leurs que depuis cinquante 
ans? car quand on leur faifoit l’injufte 
honneur de les brûler, on les refpeétoit 
encore , fans quoi on les auroit laiffé 
vivre. | 

Lorfque les Schames de la Sibérie veu- 
lent prédire ce qu'ils ne favent point, 
11s fe mettent fur le corps, dit Yfbrand- 
Ides, un habit très-lourd, treflé de fil 
d’archal, d’où pend une infinité de fer- 
railles (a). Quand les anciens jongleurs 
Américains prédifoienr, ils n’avoient 
garde de s’affubler d’une telle tunique, 
parce qu'on ne trouvoit pas un feul mor- 
ceau de fer dans tout leur pays. 

Les Orientaux ont.été de temps immé- 
morial adonnés à la magie aftrologique, 
& les Seprentrionaux à a forcellerie par 
infpiration ; il y.à même une loi très- 
bizarre de Pierre I, concernant les habi- 
tants de la Sibérie : fuivant cette ordon- 
nance , celui qui s’excufe d’uñe prophe- 
tie dont il ne peut produire l’auteur, eft 
réputé prophetelui-même: on le renferme. 


(a) Voyez Drie-Jarige Reile naar China te 
Lande gedaan , door den Moskovifchen.Afgefanc 
ÆE. Ysbranrs-Ides, in.4°, pag. 35. Amfterdam, 
t704. Edition originale. L'auteur dit qu'il a 
rendu vifite à un de ces S'chames qui avoit douze 
femmes , & dont l’habit magique étoit fi pefant . 
qu'il eut de la peine à le foulever d’une main. : 
| juiqu'à 
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jufqu’a ce que le temps marqué par la 

» prophétié foit arrivé : fi l'événement ne 
-juftifie pas la prédiction, le juge doit 

* examiner fur quels fondements le prifon- 
nier s’eft rifqué de pronoftiquer, & doit 

1} le châtier fuivanc l'exigence du cas (a). 
_ ” On peut dire que ce réglement du Czar 
ne réprime les petits prophetes que pour 
… ‘mieux encourager les grands qui n’an- 
 nonceroient que des choies qui devroient 
s’accomplir dans cent ans, comme par 
exemple la fin du monde, la chûte des 
étoiles, la conflagration de l'univers, &c. 
Les Tungules plantent un piquet par- 
tout où bon leur femble, y étalent la 
peau d’une Zibeline , d’un Renard blanc, 

& difent voila notre Dieu! profternons- 
nous, rendons-lui hommage ; & ilsadorent 

ou croient adorer cette fourrure. Les Sau- 
vages du Canada prennent la dépouille 
d’un Caftor , la fichent fur un bâton , & 
difent voila notre Manitou , notre Génie 
fisprème ! elevons nos cœurs vers lui, | 

Il y a dans ces ufages religieux, me 

: répondra-t-on, une affinité fi indubita- 

.  : blement marquée, qu’il n’eft point pofi 
- ble de s’y méprendre ; mais fans parler ici 

de tant d’analogies nationäles., ‘dues fim. 


e 


EE 


(a) Voyage en Sibérie, contenant La Defcripa 

Lion des mœurs © des .u'aves des peuples de ce 

« pays, par D Gmelin, Profefleur de Chymie & 
de Botaniqu:, Ge 
Tome L H 


LES 
Fe 
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plement au hazard , il eft für que l’ado- 
ration des peaux de bêtes chez des chaf- 
feurs qui ne connoiflent rien de plus 
merveilleux au monde, que la robe des 
Zibelines & des Caftors, n’a rien qui 
doive nous étonner. C’eft l'utilité qui a 
confacré & déifié prefque tous les objets 
auxquels Les nations, encore dans l’ado- 
lefcence & l’égarement, ont adreffé leurs 
vœux & leur encens. Le culte de la Va- 
che , du Veau, des Oignons, du Feu, de 
Pomone, de Céres, de Bacchus, &c. en 
fourniflent plus de preuves qu’on n’en 
peut exiger. La crainte & le befoin ont 
donc érigé les idoles : l’intérêt des hom- 
mes a donc fait la fortune des. Dieux. 
Tels font à-peu-près les rapports qu’on 
obferve entre les Tungufes & les Cana- 
diens; mais 1l y a aufli des différences. 
plus fenfibles que les rapports. Les Si- 
bériaques ont connu depuis long - temps 
le fer & l’art de le forger ; ils ont cap- 
tivé. les Rhennes, ils les ont enchaînés 
a leurs traîneaux , & réunis en troupes ; 
d’où il s’enfuit qu’une partie de leur {ub- 
fiftance étant toujours affurée , ils ne font 
pas la chafle à des diftances bien confi- 
dérables de leurs cabanes, & fuivant M. 
Gmélin, 1ls ne s’en écartent pas à plus 
de vingt-cinq Werftes ; ils n’ont pas be- 
foin d’étrecontinuellement en guerre avec 
leurs voifins pour la poffeffion du gibier. 
Les Canadiens, au contraire, ont laiflé 
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chez eux dans l’état de nature ces mê. 
mes animaux , aflujetris par les Sibéria- 
ques: l’idée de les apprivoifer ne leur eft 
jamais venue : ils errent à cent & cin- 
quante lieues de leurs cafes , pour tuer 
un Caribou qu'ils pourroient avoir en 
tout temps fous la main s'ils avoient eu 
la même induftrie que les Tungufes (2). 
S'ils avoient eu cette induftrie, 1ls ne fe 
feroient pas trouvés dans la trifte nécef- 
fité de {e battre fans cefle avec les peu- 
plades qui les environnent , & qui vien- 
nent chafler fur le même terrein. Ces 
différences ont eu leur fource, comme 
on le voit, dans la fubtilité des organes, 
& les facultés intelleuelles plus avan- 
cées , plus perfettionnées dans Les habi-- 
tants de la Sibérie, que dans des créatures 
d’une complexion aufi altérée que left 
celle des Indigenes du nouveau monde. 

Les naturels de la Zone Torride & de 
la partie méridionale de Amérique conf. 
tituent une quatrieme variété qui ne ref- 


(a) Comme ceux d’entre les Tungufes, qui 
habitent vers l'Orient de la Sibérie, n’ont point 
de Rhennes dans leur pays , ils actelent à leurs 

_ traîneaux des chiens dreflés. Cette même race de 
chiens , à mufeau effilé & à oreilles droites, 
exiftoit auffi en Amérique avant la découverte ; 
mais les Sauvages n’en tiroient prefqu’aucun fer- 
Vice & ne l’employoient à aucune efpece de tra- 


vail, | 
H z 
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‘4emble en rien aux races Éptentrionales 
f l’on en excepte le commun défaut de 
la barbe & du poil fur toute la furface 
du corps. Elle ne reflemble pas davan- 
tage aux Eurcpéens , aux Chinois, aux 
Tartares, aux Negres, enfin on peut la 
regarder comme originale. 

Les Péruviens n’ont pas la taille fort 
élevée ; mais. quoique trapus y ils font 
affez bien faits ; il ven a, à la VÉFITÉ » 
quantité qui font monftrueux à force 
‘d’être petits; d’autres qui font fourds, 
imbécilles, aveugles, muets ; & d’autres 
. à qui il manque. quelque membre en naif- 
fant (x). Ce {ont apparemment les tra- 
vaux exceflifs auxquels la barbarie des 
Efpagnols les affujettit, qui y produi- 
{ent tant d'hommes défetueux : la Ye 
rañnie y a influé jufques fur le tempéra- 
ment phyfque des Elclaves. Ils ont le 
nez aquilin, le front étroit, la têté bien 
fournie de. Cheveux noirs ‘ rudes , lifles ; + 
le teint roux-olivâtre, l'iris de l’ œil noir, 
& le blanc un peu bécn ILES croit 
jamais de barbe, car on ne peut donner 
-ce nom à quelques poils courts & rares 
qui leur naiflent par-ci par-là dans la 
vieillefle : les hommes & les femmes n’y 


ont point ce poil follet qu ils deyroient. 


avoir généralement après avoir atteint 


1 


met « ; 


(e) Voyez Ullos , pag.133. Î. 2, 
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lâge de puberté; ce qui les diftingue 
de tous les peuples de la terre, & même 
des Tartares & des Chinois. C’eft le ca- 
ractere de leur dégénération comme dans 
les Eunuques. 

_ Le portraït des Péruviens peut fervir 
a repréfenter tout ce quon rencontre 
d’Indiens à la côte occidentale, depuis 
Panama jufqu’au Chily , où le fang {em- 
ble avoir éré le plus épuré, & lefpece 
moins afloiblie que par-out ailleurs aux 
Indes occidentales. Cependant :elle y eit 
encore bien éloignée de la perfection. 
Quant aux nations qui occupent les 
ifles & la plage de l'Orient, depuis la 
côte déferte des Patagons jufqu'au Tro- 
.-pique du Cancer, elles comprennent des 
hommes qui ne different des premiers 
qu’en ce qu'ils ont la ftature un peu plus 
haute , le corps plus vigoureufement. 
mufclé, les fourcils plustouffus, le blanc 
de l’œil plus net, le dos du nez plus. 
plat, & les ailes plus grandes & plus 
charnues, ce qui fait que leurs narines 
. font fort creufes & fort larges. Il y a 
dans la ftructure de leurs yeux quelque 
_. chofe d’affez remarquable :.les Commif- 
fures des paupieres peu fendus ne fe-ter-, 
_ minent pas de part & d'autre en pointes 
ou en angles aigus; maisformentunarc,. 
& mafquent les glandes lacrymales, ce 
qui, au premier afpett, rend leur regard 
hideux & cerrible. 
ES 
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À juger du goût ou de la fureur des 
Américains pour fe contrefaire & fe dé- 
figurer , on croiroit qu'ils ont été tous 
mécontents des proportions de leurs corps 
& de leurs membres: on n’a pas décou- 
vert dans cette quatricme partie du mon- 
de un feul peuple qui n’eût adopté la 
coutume de changer par artifice, ou la 
forme des levres , ou la conque de oreil- 
le, ou le contour de la tête, & de lui 
faire prendre une figure extraordinaire & 
impertinente. 

On y a vu des Sauvages à tête pira- 
midale ou conique , dont le fommet fe 
términoit en pointe; d’autres à tête ap- 
platie, avec un front large, & le der- 
riere écrafé: cette bizarrerie paroît avoir 
été la plus à la mode; au moins étoit- 
elle la plus commune. On a trouvé des 
Canadiens qui portoient la rête parfai- 
tement fphérique : quoique la forme na- 
rüurelle de la tête de l’homme approche 
le plus de la figure ronde , ces Sauva- 
ges qu'on nomme, à caufe de leur monf- 
truofité, Tête de Boule y n’en paroiflent 
pas moins choquants , pour avoir trop 
arrondi cette partie , & violé le plan 
original de la nature, auquel on ne peut 
“1 ôter mi ajouter, fans qu'il n’eñ réfulte 
un défaut eflenriel qui dépare toute la 
ftruure de lanimal. 

Enfin, on a vu fur les bords du Mara- 
gnon des Américains à tête cubique ou 
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quarrée: c’eft-à-dire,applatie fur la face, 
fur Le haut, fur l’occiput, & les tempes, 
ce qui paroît être Le complément de l’ex- 
travagance humaine. | 

Il eft difficile de concevoir comment 
l'on peut guinder & plier en tant de fa- 
çons diverfes , les os du crâne, fans en- 
doiimager notablement le fiege des fens, 
les organes de la raifon, & fans occa- 
fionner ou la manie ou la ftupidité; puif- 
que l’on voit fi fouvent que de violentes 
bieffures ou de fortes contufons , faites 
à la région des tempes, jettent plufieurs 
perfonnes dans la démence, & leur ôtent 
pour le refte de leurs jours la fonéion 
de lintellect. Car il n’eft pas vrai, com- 
me on l’affure dans les anciennes rela- 
tions, que tous les Indiens à tête plate 
où pointue étoient réellement imbécil- 
les ; il faudroit en ce cas, qu'il y eût 
eu en Amérique des nations. entieres de 
frénétiques & de forcenés ; ce qui eft 


impoñflible même dans la fuppoftian. 


L'anarchie & mille caufes deftructiwes 
anéantiroient d’un jour à l’autre ces tu- 
multueux affemblages de lunatiques: un 
homme de jugement régira plufieurs im- 
bécilles, & plufieurs imbécilles attrou- 
pés ne fauroient fe gouverner eux-mé- 
mes; ce font des automates brifés ouaffoi- 
blis dont une force étrangere doir animer 
les reflorts, fi l’on veut les mouvoir. Ce- 
pendant il ne faut pas croire non plus 
H 4 
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qu'on n'ait pas trouvé des fous parmi 
lesSauvages du nouveau Monde : il yen 
avoit fans doute dans prefque toutes les 
grandes peuplades, où l’on leur portoit 
lé même refpect qu’on leur porte en Tur- 
duie & dans tout l'Orient; parce qu’on 
les regarde comme des Etres privilégiés, 
à qui la Providence a, par faveur, re-; 
fuié le dangereux préfent de la raifon. 

Les habitants du Vallais font dans 
la même perfuafion a l'égard des Cre- 
ins, ou des fous à longs goitres , dont 
nous parlerons plus amplement dans la 
fuite. 

Si lon pouvoit fe dépouiller de ces 
préjugés barbares qui excufent tous les 
vices, & ne pardonnent aucun ridi- 
cule : fi du milieu de la corruption , 
on pouvoit encore entendre la voix de 
Fhumanité , peut-être avoueroit-on que 
les payfans Suifles & les Turcs qui râ- 
chent d’adoucir le fort de ces créatures 
infortunées, font moins cruels que nous, 
qui les envoyons dans des cachots, com- 
me les rebuts de l’efpece qu'il faut en- 
terrer tout vivants. Aux maux que leur à 
fait la nature , on ajoute les maux de la 
captivité, fans eflayer fi la maladie eft 
incurable ou non : elle ne left {ürement 
pas dans tous. 

Les Alexis ou les Jongleurs de la Loui- 
fane ont dans cette carriere auffi loin 
que nos Médecins, & peut-être les ont-. 
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ls devancés : ces Jongleurs entrepren- 
nent quelquefois de guérir la folie de 
leurs compatriotes par des drogues & 
. fans faignée : la principale recette dont 

. ilsufent eft, au rapport de M. du Mont, 
une compolition faite avec de la graine 
de laitue, & des noix dans leurs coques 
- & leur brou: ils prennent une portion 
égale de l’un & de l’autre, la broient 
dans un mortier ou un pilon dit fau 

-vage, jufqu'à ce qu'il s’en forme une 
elpece d'opiat, dont ils font prendre 
matin & foir le poids de deux à trois 
dragmes (a); &le Relateur ajoute que 
tous les patients guériflent radicalement, 
foit qu'ils aient perdu le fens à loecafon 
de quelque peur , ou par tout autre acci= 

ent. 

Quand M. du Mont auroit fur lui- 
même éprouvé ce remede, il feroit en- 
core permis de douter fi l'effet en eft 
aufli infadlible qu'il le prétend. Rien 
-nempêche pourtant que la fémence de 
laitue & des noix concaflées ne puiflent 
: autant opérer fur des cerveaux malades, 
que FEllébore & l’Anacarde, dont le 
1ort a été fort fingulier : Piufieurs Me- 
décins ont foutenu qu'il reftauroit tou- 
tes les facultés de l'ame & guérifloit la 


(a) Mémoires [fur La Louifiane , pags 219% 
7 2 Paris 1755. 
H 5 
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folie: une autre faction de Médecins, 
la tête de laquelle étoit le célebre Hoff. 
man (a), a foutenu, au contraire , que 
J'Anacarde donnoit la folie à ceux qui 
ne l’avoient point, qu'il bouleverfoit les 
efprits vitaux, & que l’opiat qu’on en fait, 
devoit être nommé à jufte titre la con- 
feffion des fots. 

Les Sauvages jugent fi un homme eft 
en délire ou non, par trois obfervations: 
s'il ne {e marie point après avoir atteint 
l’âge convenable; s’il refufe d’aller à la 
guerre, lorfqu'elle eft déclarée ;. s'ils ne 
va pas à la chaffe, il eft réputé imbécille 
& jouit en conféquence de toutes les pré- 
rogatives attachées à cet état : chacun 
{e fait une fêre de le pofléder dans fa 


(a) Quoique M. Hoffman déclame avec force 
contre-l’ufage de l’Anacarde , 1] raconte cepen- 
dant qu’un homme ftupide, ignorant &e incapa- 
ble d’inftruétion , devint en peu de temps fi fenfé 
& fi favant après avoir pris de l’'Eletluaire d'A4- 
nacarde , qu'il obtint une Chaire en Droit ; mais 
peu d’années après il devint fi fec, fi altéré, 
qu’il buvoic jufqu’à s’énivrer tous les jours ; & 
devint par-là inutile à lui-même, à fes conci- 
toyens & mourut miférablement, Ce fait prouve, 
ou qu’on peut être Docteur en Droit & être im= 
bécille, ou que l’Anacarde produit de meilleurs 
cffets que M. Hoffman ne le fuppofe ; puifqu’il 
eit pofhible que cet homme feroit toujours mort à 
force de boire, quand même 1} m’auroit jamais 
pris de l’Anacarde, 
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gabane & de le régaler de ce qu'il a de 
mieux. Ces fignes de démence , qui nous 
 paroiïflent fi équivoques, ne le font pas 
parmi des peuples où la plus haute {a- 
gefle feroit la derniere des folies. Au ref- 
te, cen’eft pas par un fentiment de bien- 
faifance, que les Sauvages en agiflent 
ainfi avec. les imbécilles ; mais par un 
préjugé fuperftinieux, qui heureufement 
produit un bon effet. 
_ Quant à la méthode d'imprimer à la 
tête toutes ces horribles figures dont on 
a fait mention , on fait que la {ubftan- 
ce offeufe ne fe durcit que par degrés 
dans tous les animaux , & qu’elle eft 
très-molle & rrès-tendre dans les enfants 
nouvellement nés. La mere, deux ou 
trois jours apres fes couches, à force de 
prefler & de manier la tête de ces créa. 
tures, la façonne à fon gré: pour l’ap- 
platir, elle met fur le front & l’occiput 
deux mafles d'argile, qu’on comprime 
infenfiblement , jufqu’à ce qu’on voie 
{ortir des narines une matiere blanchä- 
tre ; alors l'opération tend à fa fin & le 
monftre paroît Ç «). Les fibres & les nerfs 


(a) Les femmes fauvages difent qu’elles appla- 
tiflenc la tête de leurs enfants , afin qu’elle puiffe 
un jour refflembler à la pleine lune, I] eft vraique 
plufieurs peuples Américains ont l’occiput écrafé, 
fans que la mere l'ait comprimé; ce qui vient 
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encore fouples & pliants s'adaptent à 


cette forme , le cerveau même y obéit: 


quand ces parties ont une fois acquis 
leur confiftance, & que la boîte du crâne 
s’eft conlolidée , on ne peut plus rien 
déranger fans entraîner la perte totale 
des organes. Er voilà pourquoi les blef- 
füres faites à la tête des perfonnes âgées 
font prefque toujours dangereufes à la 
vie ou à la raïfon; pendant qu’elles ne 


nüifent pas tant aux enfants & aux impu- 


bêres. 
Je ne difconviens pourtant pas que ces 
compreflions n'aient. toujours des fuites 


plus ou moins mauvailes: je doute même : 


que le maniment des Accoucheufes d’Eu- 
rope, pour accomplir la tête des er- 
fants, foit une pratique & bien utile & 


bien néceflaire : on voit parmi les Eu- 


ropéens une infinité de têtes mal-fartes, 
fuivant qu’elles ont été plus où moins 
preflées avec mal-adrefle par des mains 
ignorantes. Peut-être cet ufage dérive- 
t-il encore de la barbarie des peuples 
grofhers, qui ont de tout temps & dans 


tous les pays du monde enlaidi Fhom- : 


me pour l’orner. On a déja remarqué 


de ce que leurs berceaux ne font pas bourrés &c 
ne confiftent qu’en une planché contre laquelle 


la tête de l'enfant ; à force dé choquer , s’applatic : 


infenfiblement. 


à 


PORTER ER TT va 
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que les anciens Naturaliftes qui ont cru. 
qu'il y avoit dans la Scythie & dans l’In- 

dé des Acéphales & des Cynocéphales, 
 s'étoient laïflés induire en erreur par des 
\ voyageurs mal-habiles, qu'ayant vu des 
_ Sauvages à tête pointue, en avoient fait 
! des  monftres compolés des traits du 
chien & des traits de l’homme : il eft 
vrai que la plupart des anciens n’ont 
rapporté ces prodiges que comme des 
oui-dire; mais quel penfer de St. Au- 
guftin, le plus éclairé des anciens Chre- 
tiens , qui en parlant férieufement dans 
un ouvrage de dévotion , affirme qu'il a 
vu dans la baffe Ethiopie Ç à » des Cy- 


» 


À os een cms antenne 


Ÿ, (a) Auguft. Serm, 37 , ad fiatres in Eremo. T. 
6 edit. Paris, pag 345. ,, Vidimus & in infe- 
.s» tiotibus partibus Ærhiopiæ , homines unum. 
»»oculum tantum in fronte habentes, quorum 
-,, facerdotes à converfacionibus hominum fugie- 
», bant , ab omni libidine carnis fe abftinebant.…. 
Ce faint Pere ne fe contente pas d’aflurer , 
_ dans ce merveilleux Difcours, qu’il a vu des 
» Cyÿclôpes; mais il ajoute qu’il a rencontré en mê- 
me temps un grand nombre d'hommes & de 
femmes fans rête ; védimus ibi mulros homines 
ac mulieres capita non hab:ntes. j 
Un Commentateur , nommé Loup ou Lupus, 
dit que ce Sermon de S. Auguftin n’eft pas de S. 
Auguftin, comme fi l’on ne trouvoit pas, dans 
les écrits de ce Docteur de l’Églife, uneinfinité: 
de paflages qui ne prouvent que trop qu’il a été 
capable d'écrire le difcours en queflion, 


f 
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clopes qui n’avoient qu’un œil au milieu 
du front , & à qui il eut le bonheur de 
prêcher l'Evangile ? Il n’eft pas facile 
de deviner comment 1l s’y prit pour ca- 
téchifer des Etres qui n’ont jamais exifté 
dans la baffe Ethiopie ni ailleurs: il faut 
donc que cet Apôtre ait été extafié par 
fon zele, lorfqu'il a cru voir ce. qu'il 
eft impoñlible qu'il. ait vu. On pourroit 
en dire tout, autant d’un autre Pere de 
lEglife, qui parle des Satyres de la 
Thébaide. 

Il y a dans la Caribane une forte de 
Sauvages qui n’ont prefque point de col, 
& dont les épaules font aufli exhauf- 
fées que les oreilles. Ceite monftruofité 
eft encore fa@ice, & pour la procurer 
aux enfants, on charge leur tête de 
poids énormes, de façon que les verte- 
bres du col font forcées de rentrer , 
pour ainfi dire, dans la clavicule. Ces 
barbares paroifflent de loin avoir Îa 
bouche dans la poitrine ; & f{eroient 


Dans l’Hiftoire Allemande de P Amérique , pu- 
bliée par le Profeffeur Baumgarten, on tâche de 
démontrer férieufement, qu’il y a des peuples 
fAcéphales, & par conféquent, dit-on, S, Au- 
guftin en a vu. Nous avons cru que ce feroit 
abufer du refpect dû au lecteur , que de rappor- 
ter les puériles abfurdités qu’on lit , à cette oc# 
cafion , dans cette prétendue Hiftoire de l’Amés 
rique, 
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très- propres à faire renouveller à des 
voyageurs ignorants & enthoufiaftes la 
fable des Acéphales ou des homimes fans 
tête. 

Je ne penfe pas que l'envie d’infpirer 
de la terreur aux ennemis , ait engagé 
les Américains à fe contrefaireauffi cruel- 
lement que le font les Omaguas & plu- 
fieurs autres. C’eft à une faulle idée qu'ils 
1e font formée de la beauté & du mé- 
rite corporel , qu’on doit rapporter ces 
ufages déraifonnables qui ne font pas 
incompatibles avec les inftitutions des 
ociétés les mieux ordonnées en ap- 
parence : les petits pieds écrafés des 
Chinoifes feroient croire que les Chi- 
fois n’ont pas le fens commun, fi ce 
n'étoit le propre de lefprit humain 
de confondre dans tous fes ouvrages , 
le bien & le mal, l’extravagance & la 
fagefle. 

La belle mode de s ’alonger les oreit- 
les avoit aufli acquis beaucoup de fa- 
veur aux Indes occidentales : tous les 
Péruviens fe les failoient defcendre juf- 
ques fur les épaules ; & comme les pre- 

. miéers Caftillans ne furent d’abord com- 
tent les nommer, 1ls’Tes appellerent Los 
Orejones , les Oreillons, nom qui a fub- 
fHfté jufqu’a préfent dans quelques pros 
vinces de cet Empire. 

Le lobe & l'ourlet de oreille, à force 
d’être chargés par l'extrémité, "où tirés. 
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continuellement de haut en bas, s’éten- 
dent & s’élargiflent au-delà de ce que 
peuvent en croire ceux qui ne l'ont pas 
vu. Il eft certain que les humeurs & 
les fucs nourriciers de la tête fe jettent 
Aur ces parties , & favorifent l’excroif- 
fance qu'on veut y occafonner, fans 
quoi il feroit impoflible que la fimple 
extenfion pût produire une fi grande 
circonférence , fans que l’épaifleur du 
lobe foit diminuée fenfiblemaent. 

Il ya, à la vérité, quelques nations 
qui ont naturellement & ans artifice 
les oreilles longues & pendantes comme 
les Siamois en Afie, & quelques famil- 
les Efpagnoiles des environs de la Biffa- 
doa en Europe; mais tous les Oreillons 
du nouveau Monde tenoient cette diffor- 
mité de l’art & du caprice, &-non du 
climat ou de la conftitution de leur tem- 
Pérament. Il n’en eft pas de même des 
Indiens goitreux qui féjournent au bas 
des Cordeltreres (2) : les eaux de neige 
qui découlent des montagnes , & les 
{ources froides qu'ils boivent, leur pro- 
duifent cette exrumefcence au golher, 
qu'ils nomment , en leur langue, Coto. 

C’eft un engorgement de la liqueur 


(z) Voyez dans la grinde collellion in-folio 
d l'hevenot , Tom, 2, Le’ voyage du Sieur Acarerre 
au Pérou , pag. IL. 


DÉTE frlal 


ché. nf 
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Tymphatique dans letiflu cellulaire, tel 
que celui qu’on voit aux Tirolois & aux 
habitants des Alpes, dont quelques- -uns 
‘ont des goîtres f1 démelurés ; qu'ils leur 
defcendent au-delà de la poitrine : plus 
cette humeur eft-elle chez elle gonflée, 
 & plus y refpecte- -t-0n ceux qui en font 
pourvus, là où perlonne n'en mañque : 
c'eft un moyen de s’attirer de la con- 
 fidération. Ces Montagnards ont eu rai- 
fon , paroïit-il, de fe glorifier d’une 
fingularité qui tient à la nature de leur 
pays, & dont ils fe chagrineroient en 
vain ; puiique tous les remedes imagi- 
nables ne fauroient domter ce mal en- 
démique qui a regné il y a dix-huit fie- 
cles comme il regne de nos jours. 

Les Etpagnols tres-fujers aux écroûel-. 
les, qui font aufñ des efpece s de. got- 
tres, ont long-temps réufli à les cacher 
aux yeux des étrangers, en inventant 
les fraifes froncées, qui leur couvroient 
_non-feulement route la longüeur du col, 
mais encore une partie des oreilles & 
le bas du menton: & comme l’Efpagne 
a eu, avant la France, l’empire des mo- 
des , le refte del "Europe adopta avide- 
ment la parure de ces colliers ridicules 
en apparence ; mais imaginés pour pal- 
er un défaut choquant dont on ne fe 
doutoit pas. 

Un des plus rares phénomenes qu'on 
ait obfervé Jubii préfent parmi, les 
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hommes goîtreux , c’eft qu’il y en a quel- 
ques-uns doués de la faculté de ruminer 
comme les chevres & les brebis , mais 
Par unautre méchanifme. M. Valmont de 
Bomare dit qu’on lui a montré à Coire 

en Suiffle un homme qui étoit goîtreux, 
ventriloque ou gaftri-mythe, & rumi- 
nant: Peyere fait auffi mention de deux 
Suifles goftreux qui ruminoient. Appa- 
remment que la preflion de cet appen- 
dice fur l'œfophage y arrête quelques ali- 
ments qui rentrent une feconde fois dans 
la bouche , d’où réfulte une efpece de 
rumination , comme dans ces animaux 
que les Phyliciens ont nommés Ruminan- 
tia fpuria. 

Outre les Ter goïtreux, les Hif- 
toriens du Pérou parlent d’une peupla- 
de entiere à qui il manquoit deux dents 
gélafines ou incifives , une en haut & 
une en bas. Cette défectuofté n’étoit rien 
moins que naturelle: Garcilaflo dit, que 
les fujets de ce canton ayant mallR ess | 
dans une rebellion le grand Sacrifica- 
teur de Cufco & le fils dé l'Empereur, 
on envoya contre eux une forte armée 
qui les foumit, & l'Inca alors regnant, 
pour imprimer. à toute cette génération 
le fouvenir de fa défobéiffance, lui fit 
arracher deux dents du milieu des mâ- 
choires (a). Mais ce qui avoit d’abord 


(a) Zarate dit qu’on leur fit arracher toutes 
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été une marque d'infamie, devint en- 
fuite une diftin@ion par Vopiniâtreté 
des peres & des meres, à ôter ces mé- 
mes dents à leurs enfants, ce qui per- 
 pétua la mode de s’édenter dans cette 
Province jufqu'a l’arrivée des Efpa- 
gnols. 
Comme on a auffi trouvé dans le Congo 
& à Matamba en Afrique des peuples à 
qui ces mêmes dénts manquoient, on a 
ioupçonné que quelques Negres emplo- 
yés d’abord aux mines du Pérou, y 
avoient contracté cet ufage, & l’avoient 
a leur retour commun iqué aux autres 
Africains. Quoiqu'il foit très - rare que 
des Negres une fois entraînés en Amé- 
rique, reviennent jamais chez eux, il fe 
peut néanmoins que les commerçants en: 
ont amené de temps en temps quelques- 
uns; pour tirer les autres de la perfua- 
fion où ils ont été pendant tant d’an-. 
nées , que les Européens ne venoient les 
acheter que pour les manger, & ils ne 
fe trompoient pas de beaucoup. Malgré 
la pofbilité, dis-je , que les Africains 
aient reçu cette bizarrerie de l'Ameri- 
que, je crois qu'on la pratiquoit au. 
Congo, long-temps avant la découverte 
du noûveau Monde , d'autant plus que 


les dents , ce que Levinus & plufieurs autres con. 
tredifent. 


Le 
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les Negres de la nouvelle Guinée s’ôtent 
auf les deux dents du milieu de la bou- 


che , quoiqu'il n’y air jamais exifté au-. * 
cune correlpondance entr'eux & les In-. 
des occidentales : tant les hommes font 


originaux , lors même qu'ils paroiflent fe 
copier. L'idée que la bouche feroit plus 
belle, s’il n’y avoit que trente dents, 
aura fufh pour en rejetter deux, & pour 
fe mocquer de ceux qui n’étoient pas de 
cette Opinivn. 

Telles font à peu pres les principales 
oblervations, qui ont paru mériter place 
dans cet article. Nous n'ignorons point 


qu'il y a encore de vaftes contrées -en 


Amérique, où l’on n’a jamais pénétré, & 
où l’hiftoire naturelle de l’homme pour- 
roit faire de grandes acquifitions , fi 
des Philofophes formoient le projet d’y 


Voyager: nous favons qu'il y a d’autres 
contrées dont on a fouftrait à deflein. 


la connoiïflance au public. Ceux qui, 
en abufant à la fois de la fainteré de 


leur miniftere & de la confiance d’un 


peuple bon & malheureux , fe {ont éri- 
gés en petits tyrans fous les deux tro- 
piques du nouveau Monde, ont cru qu’il 
n'étoit ni de leur gloire, ni de leur 
intérêt de donner des Relations trop fin- 


ceres de leurs conquêtes: les Hiftoires : 


du Paraguai par Charlevoix & Mura- 
tori, font écrites avec tant de partia- 
lité & fi peu de difcernement, qu'il n’eft 


SE: pe. 
Er, le a 
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‘pas pofflible d’y ajouter foi: ce font des 
élpeces de Légendes , & je crois que le 
“Jecteur n’eft pas médiocrement édifié , 
lorfque Charlévoix lui affure que dans 
‘ce pays qu'il décrit, on voit d'énormes 
Uferpents qui ne font rien que violer les 
filles, malgré les efforts des Mifionnai- 
ires qui fe jettent quelquefois à corps 
perdu fur ces animaux entreprenants , 
pour fauver, au danger de leur vie, la 
“virginité des Indiennes. 

» Il eft furprenant qu'on ait toujours 
‘objecté aux Jéfuites leurs Etabliffements 
‘du Paraguai comme des ufurpations de 
la derniere importance , & qu'on ait 
gardé le filence fur leurs poffeflions de 
‘la Californie, qui égalent peut - être, 
‘par leur étendue , leur fituation , leurs 
(xichefles, tout ce qu'ils occupent dans 
Amérique méridionale. Il eft vrai que 
“la proxumiré du Pérou & la récolte du 
Thé font des tréfors ineftimables pour 

le Paraguai; mais c'eft une Province 

méditerranée qui n’a de grand débou- 
“ché que par la Plata, d’où l’on n'entre 
pas dans l'Océan fans toucher à Buénos- 

Aires; tandis que la Californie forme 
lune Péninfule immenfe , baignée par 
Ideux mers, & bordée de ports commo- 
(des & favorables au commerce furtif & 
interlope. 

Les Jéfuites ont fenti de quelle cons 
féquence il étoit pour eux de dérobe 
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à l’Europe toutes les notions de la Ca- 
lifornie le plus long - temps qu’il feroit 
poffible. Le Lord Anfon eft ie premier 
qui ait découvert , par hazard , que la 
Société étoit déja dangereufement puit 
fante dans ce coin du Monde, dès lan 
1744. 

Pour oblitérer les impreflions finiftres 
que pouvoit laifler dans les efprits, la 
Relation du Commodor Anglois, les 
Jéfuites de Madrid fe déterminerent à 
publier une Hiffoire naturelle @& civile de 


‘da Californie (a). Cet ouvrage à tous: 


égards original, donne une haute idée de 
l’adreffe de ceux qui l’ont compofé; car 
quand on a Îu avec attention cette Hif- 
toire de la Californie en deux volumes 
fort chargés , on ne fait abfolument rien: 
on refte dans lillufion ou lignorance 
& on s'étonne qu'on ait pu tant parler 
d’un pays fans en rien dire, tant les au- 
teurs ont fu , pardes tranfirtions bien mé- 
nagées , voiler tous les objets intéreflants, 
pour s'étendre à perte de vue fur des 
minuties , fur des miracles, & s’appe- 


ac emma SE 

(a) Cet ouvrage parut à Madrid en 175,8, fous 
le nom du Pere Miguel Venegas. De lEfpagnol 
on le traduifit en Anglois ; enfuite en Hoilan. 
dois fous le titre de Naruurlyke Hifiorie. var 
California, Haerlem 1761, On vient d’en publier 
une traduction Françoife, dont on auroit pu fe 
paller, | 


SUR LES AMERICAINS. :o7 


fantir fur des détails étrangers au fond 
de la matiere: on y apprend feulement 
que le Lord Anfon n’a pas rendu aux 
Jéfuites toute la juftice que méritoit , 
de la part même d’un Proteftant, le 
zele faint & refpectable qui a toujours 
caractérifé le génie de la Société, répan- 
due dans l’un & l’autre Hémifphere. 
La Californie forme, comme on l'a 
dit, une Péninfule d’une longueur in- 
déterminée , parce qu’on ne fait quelles 
limites lui afligner du côté où fa bafe 
ya fe réunir à la côte occidentale du 
Continent (2). Cette étendue doit être 
tout au moins de quatre à cinq cents lieues 
fur une largeur très-inégale de so , de 
40 , de 30, & de 10 milles, felon qu'on 
melure vers le Nord ou vers le Tropi- 
que, où elle s’étrangle & fe termine en 
pointe jufqu’au Cap de St. Lucar, gifant 
au vingt-troifieme degré de latitude fep- 
tentrionale ; de forte que ce paysa, dans 
notre Zone, à peu près le même climat 
qu'a le Paraguai dans la Zone tempé- 


:.. (a) M. de Buache prétend, qu’ila réduit la Ca- 

ifornie à fes juftes bornes ; mais la démarcation des 
. Jimites d’un pays d'Amérique , n’eft pas toujours 
. de la compétence d’un Géographe d'Europe. 
D'ailleurs les laticudes du Cap de Mendocin & 
du Cap blanc, n’ont jamais été prifes aflez exacs 
tement pour qu’on puifle dérerminer leur fitya« 
tion refpective, 


> 
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rée Aufrale. La qualité du fol et. 
aux environs de Loretto excellente &% 
fufceptible de toute forte de culture &4 
d'amélioration : la vigne réuflit dans les» 
montagnes: les rivages de la Mer ver-h 
meille, font, à la vérité, fort maréca- 
geux & paroïffent avoir été jadis tota- 
lement noyés: on y voit encore une in) 
finité d’amas de fable marin & des ma- 
res pleins d'eaux faumâges, mais dont 
on peut faire des favanes à peu de frais. 
Le cordon des rochers qui borde les Los” 
Virgines , renferme quelques volcans 
dont les éruptions furent très - violentes | 
en 1746. Le bois de conftrution man-" 
que à la pointe du fud , où il ne croîtm 
gueres que des buiflons & des arbuftes 1 
_rampants : les quartiers du Nord nour-# 
:riflent des forêts prodigieufes, peuplées# 
- de gibier. Le principal animal carnaffier Ü 
+ qu'on y connoifle, eft le Tigre-poltronh 
: femblable à celui du Canada ::les loups, # 
si l'on peut en croire les naturels du pays, n£ 
ne sy font introduits que depuis quel-A 
ques années ; avant cette époque , on 
- n’y en avoit jamais vus. On y rencontre 
aufli des Ours & des troupeaux entiers dell 
 Bifons. 4 
En1697, les Jéfuites pénErrP rie ai 
. cette région pour la premiere fois, fous 
Je conduite d’un de leurs Provinciauxi 
nommé Salya Terra, homme élevé dans 
les affaires, plein de projets, fécond enil 
reflources, i 


e 
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reflources, a@if , infatigable , ardent 
pour Île bien de fa compagnie , initié 
dans toutes fes maximes, & par confé- 
quent peu fcrupuleux fur la nature des 
expédients & capable de tout ofer: il 
 €xamina l’état des chofes, vainquit les 
obftacles, conçut des efpérances, &pofa 
la bafe de cer édifice des Mifions de [a 
Californie, que.foixante & dix ans de 
politique & de travail ont conduit à fon 
plus haut point, ou sons voulez, à fa 
ruine, 
M. Anfon dit se L premier terrein 
où ces Religieux s’établirent, leur fut 
_ donné par un certain Ma: qui de: Ma- 
lero , qui n’a pu avoir lui-même aucun 
droit fur la Californie, dont la pro- 
priété appartenoit aux Indigenes , & 
ce n’eft fûrement point fa donation qui 
y a attiré les Jéfuites, mais voici les yé._ 
tirables caufes de: leur prédilection pour 
cette partie des Indes occidentales. : 
1, La pêche des Perles qui eft, com- 
me l’on fait, fur les parages de cerre 
Péninfule & des Liles voifines , plus fer- 
tile & plus riche que fur ceux de Panama, 
_d'Ormus, de Baflora & du Malabar en 
{emble. : 
Tous les coquillages qui croiflent fur. 
cette plage favoriféedela nature, fe dif- 
tinguent par le iuftre & la fnefle de leur 
£mail au anime le coloris le plus éblouif- 
fant: les huitres nacrées y étoient an- 
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cienhement accumulées par monceaux à 
de tres - petites profondeurs, & une 
feule barque y pouvoit alors ramaf 
fer, de calcul fait pendant la faifon, 
pour foixañte mille écus de perles d’une 
belleeau & d’une forme prefque régu- 
liére. #” | 

À peine Salya-Tcrra eut-il pris langue 
a la Californie, qu’on l’accufa de pêcher 
jour & nuit avec tous fes Efclaves. En 
cfet on ne vit plus, comme. de coutu- 
me, arriver des perles au Mexique, & 
les barques des particuliers toujours de- 
vancés, ne purent plus payer à Sa Ma- 
jèfté Catholique le quint ordinaire qui 
fe monroir à dôuze nulle écus: on ‘en- 
voya én cour plufieurs Méinoires pour 
fe plaindre des rapines de Salva-Terra 
& de {es complices , qui fe virent enfin 
dans la néceflité de fe juftifier , en dref 
fant un Facim qu'on lit dans l’hiftoire 
de la Californie, publiée par les Téfui- 
tes Efpagnols. Salva-Terra , en accordant 
dans ce Fadum que des fcélérats ont ofé 
lui faire laffrcufe imputation Ge fouf- 
traire des Perles, prouve que loin d’en 
avoir conçu l’idée, 1l a toujours confeillé 
aux Efpagnols & aux Indiens de les jeter 
à la mer, parce que ces inftruments du 
luxe apportent un obftacie manifefte 
aux progrès du falut: c’eft bien peu con- 
noître, dit-il, notre défintéreffement, 
que de nous objetter des crimes fi bas, 
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_ dont nous fommes incapables par état: 


d’ailleurs, ajoute-t-il, que ferions-nous 
avec des perles P | 

Cette étrange apologie, appuyée du 
crédit fi bien mérité dont jouifloient alors 
les Jéfuites à la cour de Madrid, pro 
duifit tous les effets que la Société en 
attendoit : Sa Majefté aima mieux de 
croire que la propagation des Perles di- 
minuoit à la côte de l'Amérique, que de 
foupçonner les Jéfuites capables de les 
A ober contre le droit des gens: les Mi- 
niftres firent femblant de penfer la même 
chofe. 

Salva - Terra , après avoir repouffé f# 
victorieufement lestraits de la calomnie, 
pria humblement Sa Majefté de lui accor- 
der Le commandement de toutes les trou- 


p e Efpagnoles ftationnées en différente -* 
endroits de la Californie pour la défenfe . 


des côtes: il allégua des raifons äffez 
mauvailes pour démontrer que la chofe, 
quoique fans exemple, étoit jufte & 
utile : aufh fa demande fut - elle ac- 
cordée. Les officiers & les foldats re- 
çarent ordre d'obéir aux Miflionnaires , 
& d'exécuter ponctuellement leurs vo- 
Jontés. | 

La poftérité ne croira point qu’on ait 
pu tellement mefurer de la piété d’un 
Monarque, fafciner fon efprit jufqu'au 
point de lefplonger dans un total oubli 
de fes intérêts , & lui infpirer de la fé 
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Curité, lo:fqu'on creufoit un abyme fous 
fes pieds. Quand on réfléchit au dan- 
ger qui a environné l’Efpagne dans ce 
temps d’aveuglement,oneftfurprisqu’elle 
4oit encore en poffeflion du Pérou & du 
Mexique. 

Les Jéfuites dirent, pour excufer cette 
démarche extraordinaire , que leurs jours 
étant à chaque inftant en danger en pré- 
chant l'Evangile à un peuple auffi brut 
que le font les Californiens indigenes , 
ils devoient, malgré eux , fe faire ac- 
compagner par des gens armés, en tra- 
vaillant à la converfion de ces furieux, 
qui font, au rapport de tout le monde, 
les fauvages les plus paifibles &les moins 
belliqueux de l'Amérique. 

Les chefs & les foldats Efpagnols in- 
dignés de ramper fous le commande- 
ment dés moines qui les accabloient de 
corvées , firent retentir le ciel & la terre 
de leurs plaintes, & les Jéfuites C2) 
avouent eux-mêmes, qu'on vit à cette 
occafion arriver en cour une foule de 
lettres remplies de clameurs & de ter- 
mes féditieux , arrachés par le défefpoir 
de la bouche des mécontents: ils ayouent 
que Salva-Terra caffa de fa propre au- 
torité un capitaine, un fergent , & li- 


(a) Voyez Natuurlyke Hiflorie van Californig. 
&. D. pag. 433 & fuivantes, 
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cencia une compagnie entiere de la gar- 
_nifon de Loretto , qui avoit ofé murmu- 
rer Contre le gouvernement eccléfiafti- 
que. | 

2. Il eft conftant que les Jéfuites fe 
{ont imaginé long-temps, qu’en éten- 
-dant leurs miffions dans la Californie , 
ils pourroient un jour parvenir, par le 
Nord-Eft de cette Péninfule, à un grand 
pays habité par une nation riche & civi- 
lifée , dont tant de voyageurs ont foup- 
çonné l’exiftence : il y a même des Au- 
teurs, comme Acoflta , qui prétendent 
qu'à l’arrivée de Fernand Cortez , &'au 
bruit de fes maflacres & de fes dépréda- 
tions , un nombre confidérable de Me- 
xicains s'enfuirent vers ce pays inconnu, 
& y porterent avec eux des tréfors in- 
eftimables. Cortez lui-même a été dans 
cette perluafion, à laquelle il eft fort 
naturel d’attribuer l'expédition qu'il ft 
en Californie dans un temps où fa pré- 
fence étoit fi néceflaire au Mexique, 
dontla conquête ne put affouvir fa cupi- 
dité: 1l courut au travers de mille nou- 
veaux dangers vers des côtes fauvages,, 
pour y chercher des richefles qui ny 
étoient pas. Enfin on feroic un volume, 
fi lon raffembloit tout ce que les Re- 
lations ont dit de cette contrée merveils 
leufe qu'on découvriroit un jour, & vers 
laquelle les Jéfuites fe foncflartés long- 
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temps que la Providence les appelloit. 
La Socièré forma, dans des vues à peu 
près femblables, au commencement de 
ce fiecle, fes nombreux établiffements 
Jur lOrenoque : elle crut que cétoit un 
moyen de rencontrer la route du fa- 
meux ÆEldorado qui lui paroifloit de- 
voir être dans la nouvelle Grenade. 
Les rêves les plus abfurdes paffent par la 
tête des avares: leurs richefles imaginai- 
res font infinies. 

En lifant tout ce que le Jéfuite Gur- 
milla a écrit de cet Eldorado, ons’ap- 
perçoit qu'il en parle comme d’une Pro- 
vince réelle, à la poffeffion de laqueile 
1l n’avoit point encore renoncé en 1740. 
Hélas, s’écrie-t-1l, dans le tranfport de 
fon zele , fi nous pouvions aller un jour 
porter la foi dans lÆE/dorado , que de 
Sauvages nous pourrions y fauver! “Ce 
que l’on débite des richefles & des 
»tréfors du Dorado, dit-il, n’a rien qui 
» doive nous étonner; car en laiflant à 
,; Part fes montagnes d’or , il fufhit qu'on 
» Ÿ en trouve autant qu'à Choco, à An- 
»tioquia ; dans la vallée de Myva & 
, dans plufieurs autres Provinces du 
nouveau Royaume, ce qui Joint à ce 
que les Indiens en emporterent dans 
leur retraite , forme un tréfor équiva- 
nlant à celui qu'on dit être au Dos 
» rado, Ce que je viens de dire paurra 
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 #avoir fon utilité , sil arrive jamais 


» qu'on découvre ces Provinçes, & que 
» l'Evangile sy introduile; 1l en fera 
» peut-être alors du Dorado comme de 
» la Province de la Nueva-Sonora près 
» du nouveau Mexique, qui unit le Con- 
»» tnent avec la Californie, $es peuples 
» Viennent de recevoir l'Evangile avec 
» beaucoup de docilité, & l’on a trou 
» vé chez eux une infinité de mines d’ar- 
» gent, dont on n’a eu connoiffance qu’en 
» 1739 Ca). | 

Ce paflage doit paroître un.peu.pro- 
fane dans la bouche d’un Mifhonnaire, 
qui parle des mines & de l'Evangile, 
comme fi c’étoient deux chofes morale. 
ment inféparables, Ceux qui allerentdé- 
couvrir cette montagne d'argent, & con- 
vertir les Sauvages du Sonora, étoient 
apparemment des gens envovés par ce 
méme Salva-Terra dont nous avons eu 
occafion de parler. 

3. Le troifieme so:if de la venue des 
 Jéluites à la Califosme a été la coemmo- 
diré du Galion qui allow tous les ans 


.d'Acapuico à Maille. Quand le Lord 


+ PAP Le 7% d > # “ 
Bnfon s'empara de ce navire en 1744, 


- plus des deux uiers de fa cargailon a4p- 


partenoiïeut à la compagnie de Jefus, Ce 
commerce , dit le Coramodor, coupe le 


(a) Hifloire de VOrénoque, pag. +47 & 148. 
DFA, 
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nœud qui devroit tenir le Mexique & 
le Pérou dans une dépendance parfaire 
de l’Efpagne: il choque toutes les loix 
‘ de la faine polisique , & ne fert qu’à en- 
richir quelques Religieux : auf le Mi- 
niftre Efpagnol , Don Jofeph Patinho 
vouluril, en 1725 , défendre l'allée & 
le retour du Galion de Manille; mais 
le crédir de la Société para ce coup Ça). 
Aujourd’hui que ceite Société ne fub- 
fifte plus, & que fon efprit de vertige 
& d’ inévitables malheurs l’ont précipitée 
dans le néant, on a renouvellé le pro- 
jet faluraire conçu par Patinho: une or- 
donnance de Sa Majeité Catholique vient 


de fupprimer tout commerce entre les 


Indes occidentales & lAfie par la mer 
du Sud, & l’on a dépêché ordre au Gé- 
néral du Galiom /e bon Confel, de ne 
plus faire la traverfée comme à l’ordi- 
naire: l’induftrie des Jéfuites foutenoit 
donc la fortune de ce négoce préjudi- 
ciable qui a expiré avec eux. Par 

moyen de ce Galion & des Commifhon- 
naires établis à Acapulco, 1ls avotent un 
débouché certain pour fire pafler les 
perles de la Californie en Afie, où le 
prix de cette efpece de bijouterie s’eit 


beaucoup mieux foutenu qu’en Europe. 


(a) Foyage d’Anfon, liy. 13. pag. 190. in-4°. 
Armft. 1749. 
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_ En 1690, un colon Efpagnol avoit 
planté à la Californie , aux environs de 
St. Lucar, une petite vigne , dont le 
fuccès furpafla fon attente. Cet effai inf- 
Pira aux Mifionnaires l’envie de poñé- 
der des vignobles à leur tour : un d’en- 
tr'eux nommé Picolo, qui avoit plus de 
goût pour la Botanique & l’agriculture 
que pour les difputes fur la grace verfi- 
ile & efficace, fe chargea de faire des 
plants , qui ont été tellement augmentés. 
que quarante-fept ans après la premiere 
exploitation , les Jéfuites vendoient déja. 
aflez de vin pour en fournir tout le M: 
xique , & en charger encore plufieurs 
barriques fur le Galion pour les Philip- 
pines, où l’on s’en fert à dire la meffe; 
<ar il y a des climats où il ne croît natu- 
rellement rien de ce qu’exige le fervice 
des Auteis. 

Quoique les colonies Européennes, fi 
multiphiées en Amérique, aient planté 
dans bien des endroits des vignes, & 
apporté beaucoup de vigilance à leur 
culture, on n’eft point encore parvenu 
dans tout le nouveau Monde à faire du 
vin capable d’acquérir de la réputation : 
le meilleur n égale pas les fortes médio- 
cres de notre continent; ce que l’on doit 
attribuer à l'humidité de l’athmofphere & 

à la qualité froide des terres. La Califor- 
nie paroît être le canton de touce l’Amé- 
rique où la vigne a rencontré le climat 
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le moins acfavorable, & le {ol ie pius pro- 
pre à fon inftin@; cependant le vin 


qu'on y fait, quoique d’ailleurs pota-! 


ble, eft bien éloigné d’être excellent ; 
M. Anfon dir que lon goût approche de 
celui du médiocre vin de Madere, & fi 
Yon en fait quelque cas au Mexique, 
c’eft que les bons vins de notre continent 
y {ont d’une grande rareté, & d une cher- 
té exceflive. 

Il ne s’agit point maintenant de calcu- 
ler ce que la Société a pu gagner ou 
perdre par festravaux apoñtoliques : ileft 
trifte qu’elle ait élevé des pépinieres fi 
Horiffantes, défriché de fi grands efpa- 
ces, cultivé tant d’arbres utiles, dont 
des mains profanes moiflonneront bien- 
tôt les fruits. On pourroit dire à tous les 
Ordres des moines, fi occupés de s’agran- 
dir: jettez vos regards vos ce coin de 
l'univers, & tremblez d’être puiflants ,ou 
de vouloir le devenir. 


Les principaux établiflements des Jé- . 


füires , bornés d’abord aux feules mif 
fions de St. Lucar & de Loretto , avoient 
été, fuivant la carte particuliere que j'ai 
de ce pays, pouffés dès l’an 1,6%, par 
lés côtes de la mer Vermerlle & l’océan 
du Sud, jufqu'au Cap de Saint - Mi- 
ehel , au vingt-neuvieme degré de lari- 


tude Nord, où l’on voit leur dernier cou- 


vent. 
Les Naturels de la Californie, divi- 
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Ge en trois tribus confidérables (4), ne 
pa. oiffent pas avoir reçu de la Narur c 
uae portion d'intelligence fupérieure à 
Pinfinét des animaux de leur Pénimfule, 
À l’'arrivé ée des Miffionnaires, quelquec- 
uns n’avotent pas de cabanes, felogecient 
dans les buiflons, fous les arbres , , dans 
les creux des rochers , vivoient de baies, 
de fruits fauvages , de gibier : d’au- 
tres étoient entiérement nuds, & les 
premiers à qui l’on mit des jufte-au- 
corps, furent hués & pourfuivis par leurs 
compatriotes , jufqu'a ce qu'ils jetterent 
ces vêtements fi ridicules à leurs yeux. 
Le portrait que l’on nous fait de leur 
caraëtere moral, eft conforme à celus 
que nous avons donné de tous les Amé- 
ricains en général. L’infenfibilité eft en 
eux un vice de leur conftitution altérée : 
ils font d’une parefle impardonnable, 
n'inventent rien, nentreprennent rien & 
n’étendent point la fphere de, leur con 
ception au-delà de ce qu'ils OIent : 
pufllanimes, poltrons, énervés, fans 
noblefle dans l efprit, le découragement 
& le défaut ablolu de ce qui conftitue 
J'animal raifonnable , les rendent inuti- 
les à eux-mêmes & à la fociéré. Enfin, 


(a) Nommées Edues , Cochimies 8 Périnchez: 
Ces trois tribus parlent neuf dialectes différents » 
SÉTIvés de trois languçs-matrices. 
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Les Californiens végétent plutôt qu'ils ne 
vivent , & on eft tenté de leur refufer 
une ame Ca). Du refte leur figure eft 
femblable à celle de tous les autres peu- 
ples de l'Amérique: leur corps eft dé- 
pilé & leur teint un peu plus foncé que 
celui des habitants du nouveau Mexi- 
que, parce que leur pays plus aride , 
plus pu, plus dépourvu de bois, & femé 
de grands bancs de fable, augmente da- 
vantage la réverbération’ des rayons fo- 
aires ; mais 1l s’en faut beaucoup qu'ils 
foient des Negres, comme Île dit le ca- 
pitaine Roggers. On a même remarqué 
que quand on envoya du Mexique des 


Negres Africains à la Californie, les En- 


digenesnetémoignerentaucune fürprile: à 
Valpet de ces hommes finguliers, dont la 
noirceur & la phyfionomie birarres épou- 
vantent ordinairement ceux, qui en 
voient pour la premiere fois; mais les 
Sauvages font tousincurieux par carac- 
tere | & nadmirent rien par ftupidité. 
D'ailleurs il eft-très- -poffible ; comme le 
dir Torquemada, qu'avant cet envoi du 
Mexique, les Californiens avoient déja 
vu des Noirs fur quelques vaifleaux ve- 
nus des Philippinesau Cap de St: Lucar. 
Quant à eux, 1l fe percent la cloïfon du 


, (à) nie ez de Hiforie van  Califérnias 
END. pags # & 59. 
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nez, & le lobe des oreilles , pour y fu£ 
pendre des colifichets, & fe barbouil- 
lent tout le corps d'un onguert rou- 
geâtre, pour fe mettre à l’abrides Mpnas, 
efpece FE vermine infupportable, & ex- 
trémernent multipliée dans la Californie. 
Ils ufent, à l’inftar de tous les Indiens 
occidentaux , du Cimeron, ou du Tabac 
fauvage, végétal que la nature a refufé 
à très-peu de Provinces du nouveau Mon- 
de, quoique plufieurs Botaniftes fe foient 
imaginé qu'il ne croifloir que dans un 
feul canton, d’où l’on l’avoit tranfplanté 
aux Ifles. 

Comme la che eft une de ces 
parties de l Amérique qui s ‘approche le 
plus de VAfie, les Jéfuites $ étoient flatté 
qu'on pourroit y déterrer des traditions 
nationales , ou des monuments hiftori- 
ques , capables d’éclaircir l’origine de 
la population du nouveau continent ; 
mais ils conviennent fincérement que tou- 
tes leurs recherches ont été à cer égard 
_infrudtueufes Ca). 

Les Californiens , loin d’avoir aujour- 
d’hui aucune efpece d’écricure ou de ca- 
ractere , font tellement abrutis , telle- 
ment dépourvus d’induftrie & d'idées , 
qu'on ne fauroit fuppofer qu'ils aient 


(a) FE van California , Pig. 53 ufqr'à 57: 
Tom, £, 
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jamais cu quelque communication avec 
les peupies de l’Afie. Quand on les in- 
terroge fur leur état primitif, fur leur 
antiquité , ils répondent qu'ils ont de 
temps immémorial refpiré dans leurs 
folitudes , fans mécontentement , fans 
chagrin jufqu'a l’arrivée des Miffionnai- 
res. 

Plus on remonte vers le nord de leur 
pays, plus l’afpett en devient effroya- 
ble , & les Jéfuites, quoiqu’ils aient pu 
croire de l’opulent Royaume de Quivi- 
va, font maintenant tres-défabufés à ce 
fujet : ils favent qu'on perdroit {es pei- 
nes à y chercher davantage .la colonie 
Chinoife que M. de Guignes a fait venir 
par la route du Kamftchatka , jufqu’aux 
rochers de glace qui bordent l’embou- 


chure du Collorado, afin de répandre la 


politeffe, les mœurs, les arts, les fcien- 
ces, l’efprit d'invention & d'intelligence 
dans le centre de la Californie, où mal- 
heureufement pour ce {yftème on n’a vu 
que des troupeaux de barbares fi ftupi- 
des , fi dégénérés de l’homme , qu’on a 
même deélefpéré d’en pouvoir faire desef- 
claves. 

En lifant l’hifkoire des Navigations de 
linfortuné Capitaine Béering & de Tfchi- 
rikow qui coururent, en 1741 , pendant 
trois cents: lieues le long des côtes du. 
nord de la Californie, on peut {e con- 
vaincre que cette partie du globe n'offre 
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/ que des contrées défolées & des nations 
infociables. Les Rufies n° y vient que des 
rivages prefqu inäccefflibles, plantés de 
rochers en/pic, & bartus par une mer 
profonde & courroucée. On y fit def- 
cendre avec beaucoup de difficultés un 
pilote, un bofman, & quatre marélots 
qui ne reparurent point, parce qu'ils 
furent vraifemblablement maflacrés à 
linftant même de labordage par les ha- 
bitants du pays, affez féroces pouf ufer 
de ce droit affreux & infenfé qu'on a eù 
tant de peine à extirper des côtes de l’an- 
cienne Europe , où tous les peuples ma- 
ritimes Re le Droit de Nau- 
frage & de S TaR& - Recht, fi Fon peut 
donner ce nom à un brigandage qui 
choquoit les premieres lorx de la focia- 
bite , & les notions du fens commun 
Il fauc remarquer que fe capitaine 
Tichirikow , en faifant voile du Kamft. 
chatka, avoit embarqué fur fon navire 
deux Kamftchatkadales, dans l’efpérance 
que ces Afiatiques pourroient lui fervir 
d'interpretes auprès des Sauvages de cette 
partie de l'Amérique qui eft la plus voi- 
fine de l’Afie ; mais cette précaution fut 
inutile: on ne put fe faire comprendre 
des Américains, parce que teur langage 
mavoit pas La moinure analogie avec 
Pidiome  Tfchukticht qu'on parle au 
Kamftchatka, ce qui prouve encore que 
Les peuplades placées à ces extrémités des 
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deux continents , ne font pas filiations 
les unes des autres (a). 

Long-temps avant le voyage entrepris 
par les Ruffes en 1741 , le Pilote Morera, 
délaiffé par Drake au Cap de Mendo- 
cin, avoit déja erré pendant plufieurs 
années dans les tèrres firuées au nord de 
la Californie : après des aventures, des 
travaux & des incidents fans nombre, il 
arriva à la garnifon Efpagnole de Som- 


(a) On ne fait pas au jufte, à quel endroit de 
Ja côte de l'Amérique , le Capitaine Tfchirikow 
fit fon débarquement; foit que la Cour de Pe- 
cerfbourg ait, par des raifons d'Etat , fupprimé 
& altéxé plufieurs articles dans le routier de ce 
voyage , foit que le mauvais temps ait empêché 
M. de l’Ifle de la Croyere, de faire des obferva- 
tions aftronomiques. Au refte , en fe tenant à l’ef- 
time & aux obfervations fortuites faites à la hâte, 
dans un navire continuellement tourmenté par 
une mer ôrageufe & enveloppé d’épais brouil- 
lards, il paroîr que les Ruffes roucherent à la côte. 
fituée au cinquante fixieme degrés de latitude 
nord , entre le 235 & le 240 degrés de longitude. 
Quant à Béering, il eft für qu’il aborda à la mé. 
me plage , mais deux degrés plus vers le fepten- 
trion que Tfchirikovv. | 

Nicolas de l’Ifle n’affigne pas ces endroits fi 
intéreffants, ni dans fa grande carte de 1750 , ni 
dans celle de 1752 Bellin, dans fa carte Cylin- 
drique , ne parle que des terres baffes & noyées 
au 74 degré de latitude N, où il dit que les 
Ruffes allerent échouer en 1743; mais ces terres 
baffes &c ces Rules échoués font des fables, : 


_ 


al 


É 


SUR LES AMERICAINS. 20ÿ 
‘brerette : 1l confte par fon rapport que 
rous les pays en-deça & au-delà du Cap 
‘de Mendocin font incultes , affreux , cou- 
verts. de bois, où lon ne voit que des 
bifons , des ours & des hoïdes peu nom- 
breufes d’Américains Agriophages. Telle 
eft cette Région fortunée où l’on fuppofe 
que les Chinois font venus dans des ca- 
-nots vendre leurs foies, leurs porcelai- 
nes & leurs livres de morale, dont la 
lecture a policé toute la côte occidentale 
de PAmérique jufqu’a lifle de Chiloë, 
car M. de Guignes foutient que la poli- 
tefle étroit très-répandue fur toute cette 
plage , & il eft impoflible qu’elle foit ve- 
nue, dit-il, d'ailleurs que de la Chine. 
Voila juiqu'où Pefprit de fyftême peut 
entrainer ceux qui s’y abandonnent: c’eft 
un torrent qui fe perd dans un précipice, 
d’où la raïlon ne fe retire que rarement. 
Je fuppole pour un inftant qu'il foit 
permis à un Litrérateur déflœuvré de mal 
traduire des Romans Chinois, & de pu- 
blier ces mauvaifes tradutions comme 
fi c’étoient des vérités hiftoriques tirées 
des archives de Pekin : je fuppofe qu'il 
“oit permis de faire aller des adorateurs 
du Dieu La, à cinq mille lieues de chez 
eux, pour prêçher leurs dogmes dans un 
pays où 1ls nà comprenoient perfonne , 
& où perfonne ne fe foucioit de com- 
prendre leurs dogmes ; il n’en eft pas 
moins vrai qu'on fe devroit Jamais s'ap- 
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puyer fur de faufles cartes géographi- 
‘ques, pour donner du poids à de {em- 
blables bagacelles. La carte dont M, de 
Guignes à accompagné fon Mémoire, 
‘pour démontrer la navigation des Chi- 
nois, eft faufle en ce qu Pelle place dans 
PAmérique une immenfe mer méditer- 
ranée qui n'eft pas en Amérique : c’eft 
bouleverfer le globe entier, pour faire 
valoir une idée, 

Au-delà du Cap blanc on trouve, fe- 
lon M. de Guignes , un canal qui conduit 
en droite ligne à cet efpace de terre qu 71 
appelle la mer de lOueft ; 1l n’y a qu'a 
confulter les journaux des Navigateurs 
& les Mappemondes les plus exaétes & 
les plus récentes, pour s’appercevoir que 
tout cet arrangement eft imaginaire, 
chimérique. 

Les anciens Géographes, quiignoroient 
que la Californie étroit une Péninfule, 
‘ont pu fe tromper dans Les poñtions rer 
latives; mais depuis qu'on fait, à n'en 
pas douter , que la côte de la terre fer 
me court fans interruption, ur la 
bafe de la Californie vers le nord ; jufqu’à 
la proximité du cercle boréal, c’eft une 
falfification manifefte de pe rGORNÈCEES 
terre ferme , & d'y fait couler une mer 
de dix degrés de laurude. Il y a eu en 
Italie des Las vants qui ont fait frapper de 
faufles médailles, fuppolé de faux ma- 
nufcrits, de faufies inferiptions lapidai- 
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res, pour juftifier des conjectures chro- 
nologiques, pour prouver des faits qu'ils 
avoient imaginés. Enfin, cette licence 
avoit fait tant de progrès, qu'on a de 
nos jours dû défendre lous peine de mort 
aux favants Italiens de frapper des mé- 
dailles Grecques ou Romaines , & de 
forger des infcriptions antiques. Répri- 
mera-t-on par cette févérité la fureur de 
conjeturer , & la vanité d’avoir raifon 
dans {es conjectures ? Hélas non. 


SCT LE ONUTE 


De La couleur des Américains, 


Rire n ne furprit davantage Chriftophe 
Colomb , comme il l’a avoué à fes amis, 
que de trouver au nouveau continent, 
à quatre degrés de l’Equateur , des peur 
_ples qui n’étoient pas noirs ; 1} crut s'être 
trompé dans la latitude, & ne put com- 
prendre que fous de mêmes paralleles 
de la Zone Torride , il y eût en Afrique 
des hommes Negres à tête lanugineufe, 
& en Amérique des hommes feulement 
bronzés avec une chevelure longue & 
traînante, Cette diverfité de coùleurs , 
dans des climats fi femblables en appa- 
rence, formoit en effet une difficulté qui 
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déielpéroit les Phyficiens du quinzieme 
fiecle. 

On n’inférera point ici une differtation 
completre fur la couleur des Negres, 
d'autant plus qu'en parlant des Albinos 


& des Blafards, on reviendra à ce fujet 


dans la fuite de l'ouvrage. Il faut ex- 
pliquer le phénomene dont il s’agit, fans 
y méler trop de diicuffions & des hors- 
d'œuvres: les détails préliminaires dont 
cette explication a beloin, feront courts, 
& s’1l eft poffible, clairs & lucides. 

Les Théologiens de ce fiecle, affez in- 
juftes ou affez prévenus pour fecroire bien 


luséclairés aue les Théologiens du temps’ 
P q 8 


pañlé , difent que les Negres defcendent 


en ligne directe de Caïn (2),,-à qui 


Dieu ecrafa le nez, & noircit l’épiderme, 
pour imprimer à {a figure une marque 
capable de le faire reconnoître pour un 
afaflin. Les Docteurs du temps pañlé en. 
feignoient dans leurs écoles, avec au- 
tant de probabilité, que les Ethiopiens 
{ont la poitérité ou de Chus, ou de Cha- 
naan , ou d’Ifmael : Abbé Pluche à 


(a) L’Auteur d’un prétend ÆEfai fur La ropu- 


lation du nouveau continent fe glorifie d’être le 


premier qui ait expliqué la couleur des Negres, 
en les faifant defcendre de Caïn ; il ignoroit qu’un 
Labat , qu’un Gumilla avoient déja parlé avant 
lui de certe pieufe extravagance ; il ne valoit pas 
la peine de copier ce que des Moines François & 
Efpagnols ayoient penfé du teint des Africains, 


ES SRE 
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défendu ce dernier fentiment ,avecautant 
de chaleur qu'il en employa enfuite à 
dire des injures contre Defcartes & contre 
Newton ; 1l devoit, pour n'être pas in- 
conféquent,, attaquer les défenfeurs de la 
Vérité, après avoir combattu contre la 
vérité même : il faut le plaindre. 

Je ne fais par quelle fatalité les Théo- 
logiens, comme fafcinés fur leurs pro- 
pres intérêts, fe font fi fouvent approprié 
des queftions du reflort de la Phyfique : 
en {ortant de leur fphere , en prononçant 
fur des matieres qu'on leur pardonne 
d'ignorer, que pouvoit-il leur arriver f1- 
non d’avoir tort, d’être ridicules, & de 
divertir leurs ennemis? après avoir fi 
mal décidé, peuvent-ils raifonnablement 
{e plaindre qu’on méprife leurs décifions P 
Peuvenrils dire que le fiecle décline, 
parce qu’on n’eft occupé qu’a leur repro- 
cher leurs erreurs? Ne vient-il pas dans 
l'efprit de tout le monde qu'après s'être 
trompés en Géographie, en condamnant 
l'Evêque Virgile ; en Aftronomie, en con- 
damnant Galilée ; en Métaphyfique , en 
condamnant Jordan leBrun, & limmortel 
Locke ; en Phyfique, en brülant tant de 
Magiciens, tant de Sorciers, tant de 
bons livres, ils ne fe trompent aufli en 
Hiftoire naturelle , lorfqu'ils attribuent 
lorigine des Negres à des Héros de 
PHiftoire Juive? Pourquoi donc imagi- 
per des fyftèmes fi révoltants? ou pour: 
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quoi fe plaindre de ce qu’on s’en moque ? 

Un Auteur qui abufa finguliérement 
du privilege de déraifonner , dit que la 
premiere femelle du genre humain avoit 
des ovaires, & qu’elle renfermoit dans 
ces ovaires des œufs blancs & des œufs 
noirs , d’où naquirent les Allemands, les 
Suédois , & tous les peuples blancs d’une 
part, & tous les peuples Negres de l’au- 
tre. Cette hypothefe , fi vous en jugez 
par fon abfurdité, vous paroïtra avoir 
été inventée dans un fiecle ténébreux, 
avant la naiffance des Lettres, par un 
rêveur malade : fi vous en jugez par la 
date de la publication, vous ferez fur 
pris qu'un tel écrivain vivoit dans le 
dix-huitieme fiecle. Or il faut choifir ou 
entre J{mael ou Caïn, ou entre les œufs 
blancs & noirs, fi vous voulez foutenir 
un fyftêéme fur l’origine des Negres; fi 
vous voulez vous cotitenter de la vérité, 
vous pourrez vous pafler & des uns & 
des autres. 

Si l’on ne s’étoit pas livré aveuglément 
à des préjugés fyftématiques , on n'au- 
roit jamais recherché avec tant d’em- 
barras pourquoi il y a des hommes noirs 
dans la Zone torride, & des hommes 
blancs dans les Zones tempérées : fi l’on 
n’avoit pas été prévenu, on auroit vu 
clairement que la différente tempéra- 
ture des climats produit cette différence 
dans la couleur des habitants, 
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Il n'exifte nulle part des Negres, fi- 
on dans les pays Îles plus exceflivement 
hauds du globe ; il n’y en a point hors 
es bornes de la Zone torride. Ils ne font 
as, comme on l’a dit, la douzieme 
artie de l’efpece humaine , leur nom- 
re relativement à celui des hommes 
Jancs & bruns n'étant que comme 1 à 
3. À mefure que l’ardeur de la Zone 
ntermédiaire diminue , on voit le teint 
éclaircir , blanchir, les cheveux fe dé- 
ortiller , $ ’alonger, les traits s’adoucir : 
es Maures, quoique noirs en apparence, 
e font moins que les Negres, parce 
u’ure plus grande diftance les éloigne 
le l’Equateur. Il n’y a pas d’ancienne 
amille en Portugal qui ait les cheveux 
londs, ou l'iris des yeux bleuâtre : les 
'ortugais, les Efpagnols, les Napoli- 
ains font encore foiblement bafanés, & 
erminent la nuance : au-delà des Py ré 
1ées & des Alpes, tous les peuples {ont 
olancs. 

_ Ceux qui, comme la Peyrere & M. le 
at, ont pré , je ne fais pourquoi , des 
Negres dass le voifinage du Pole Boréal 
x au centre du Groënland , fe font ex- 
fémement trompés : nous * connoiffons 
aujourd hui ce dernier pays prefqu’aufh 
bien qu'on connoît ia Suede, & lon verra 
dans la fuire que ces Echiopiens fepten- 
rionaux. font des êtres fabuleux, & aufli 
fabuleux que les Acéphales & Les Cyclo: 
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pes , quoiqu'un Saint Pere prétende en 
avoir vu. 

Les effets de la chaleur fur la confti- 
tution de l’homme fous la ligne équi- 


noxiale , font des phénoménes qu'on a 


découvert en faifant l'anatomie des Ne- 
gres, & l’analyfe de leurs humeurs Îles 
plus efflentielles. Ils ont la fubftance 
moclleufe du cerveau noirâtre, la glande 
pinéale prefqu’entiérement noire (a), 
l'entrelas des nerfs optiques brunâtre, 
le fang d’un rouge beaucoup plus foncé 
que le nôtre. Enfin , leur liqueur fper- 
matique eft colorée par le même principe 
qu'on trouve répandu dans leur mem- 
brane muqueufe. Il eft furprenant que 
les modernes aient ignoré depuis fr long- 


temps que la noirceur des Negres-Simes … 


eft vifiblement inhérente dans leur ma- 
tiere féminale, on s'en apperçoit dès 
qu'on la compare à celle des individus 
blancs. Strabon & quelques anciens difent 
que ce fait n’étoit pas même révoqué en 


doute de leur temps ; aufli les obferva- # 
tions les plus récentes n’ont-elles fervi! 


qu’à le confirmer dans tous fes points. « 


(a) Voyez deux Mémoires intitulés, Recher- W 
ches Anatomiques fur La nature de l'eépidirme & 


la couleur de La fubftance m'dullaire dans Les 
Neores , de M, Meck L. Voyez auffi un #emoire 
offert à La Societé. Royale ur La couliur du [ang 
des Negres, par Le Docteur Loewns. 

En 
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En He ; comment expliquer autrement 
les variétés qui réfultent des races croi- 
fes , tant parmi les hommes que parmi 
| les animaux P 
î Cette matiere coloranté eft fi tenace 
dans le fpèrme des individus fains , 
qu elle exige abfolument quatre géné- 
rations mêlees pour diiparoïtre entiére- 
ment: la troifieme poitérité eft encore ba- 
fanée: la quatrieme eft blanche. Comme 
_ la nature ne s’écarte preiquè jamais de 
ces loix, nous pouvons dire e elles ion 
iimudbies (Ca). 

Entre l’épiderme & la peau de l’hom- 


© (Voici Pordre que l4 nature obferve dans les 

quatre générations mêlées, ; 

1, D'un Negre & d’une femme blanche, nait 
lé mulâtre , à demi-noir, à demi-blanc , a 
longs. D 

2, Du Mulâcre & de la femme Éiche, pro 

. vient le quarteron bafané, à cheveux longs, 

3. Du Quarteron 8e d’une femme blanche, fort 

_loétavon moins bafané que le quarteron, 
 - 4.De POCtavon & d’une femelle blanche, vient 
un enfant parfaitement blanc, 

faut quatre filiarions en fens inverfe, pour 

 noircir les blancs, 

1, D’un Blanc & d’une Nésreffe, fort le Mu- 
lâcre à longs cheveux, 

2: Du Mulâcre &:de la Nipreffe vient le Quar- 
teron qui a trois quarts dé noir & un quart 
de blanc: 

3. De ce Quarteron & d’une Négrefle, pro- 

Tome I, K 
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me on trouve une -mucofité ; une fubf 
tance gélatineufe , que les Anatomiftes 
nomment indifféremment le corps mu- 
queux, & le réfeau de Malpighi, qui le 
premier.en fit la découverte. 

Cette gelée eft blanche dans les Eu- 
ropéens , noirâtre dans les Negres , 
brunâtre dans les Bafanés, d’une couleur 


de neige ou de craie dans les Albinos. 


ou Negres blancs, & parfemée de taches 
rougeûtres dans les hommes extrêmement 
YOUx. 

La membrane réticulaire des Negres 
confifte en une mucofité plus coagulée, 
plus vifqueufe que le réfeau des autres 
homines. Et voilà pourquoi la graifle fub- 
cutanée ne peut y pafler fi aifement: elle 
y léjourne davantage, fuinte plus len- 
tement, & delà il'arrive que l’épiderme 
des Noirs paroît oléagineute & graifiée ; 
& quand ils font. échauffés , leur fueur 
répand une odeur fort défagréable, à 
caufe qu’elle entraîne des particules de 
cette graifle rance qui. a long-temps re- 
fidé entre la peau & lépiderme , .& 
dont on diftingue au microfcope le fe- 
diment forméen petits grains , qui noir- 


vient l’Oétavon, qui a fept huitiemes de 
noir & un demi-quart de blanc. 

4, De cet Oétavon & de la Négreffe naît enfin 
le vrai Negre à cheveux entortillés, 


. 
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_ciffent le linge blanc avec lequel on 


efluie la face & les mains d’un Afri- 


 çain qui a long-temps & fortement tranf- 

DIE. is 

Tous les poils du corps ont leurs ra- 
cines bulbeufes dans la peau: ils per- 
cent & criblent par leurs fommités la 
membrane rériculaire & l’épiderme , qui 
n’eft autre chofe que la fuperficie en- 
durcie de la gêlée dorit la peau eft en- 
duite (za). Ces poils, ayant chez les 
 Negres à traverfer un milieu plus te- 
nace, plus condenfé, s’entortillent, fe 
frifent, & nes’alongent pas, parce qu'ils 
trouvent moins de nourriture dans le 
tiffu de la peau & dans fon enveloppe. 

La petite vérole fe defleche auili len- 
tement fur le corps des Negres, parce 
que leur réleau, étant plus glutineux 
empêche long-temp5 les écailles de l’épi- 
_derme de fe détacher & de s’effeuiller. 
Leur pouls eft prefque,toujours vif & 
accéléré, & leur peau, quand on la tou- 
che , paroïît échauffée : aufli leurs paf- 
fions {ont - elles fougueufes , immodé- 


(z) Leuvenhoek , qui croyoit que l’épiderme 
&e l’homme étoit compofée d’écailles à charnie. 
res, s’eft'trompé, & fes microfcopes ont dû lui 
faire en cela des illufions optiques fort fingulie. 
tes, puifque ces écailles & ces charnieres n’exif. 
téat pas dans la nature, 

K 2% 
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rées, exceflives , & n’obéiflent prefqu'à 


aucun frein de la raifon ou de la réfie- 
xion: & comme 1ls ne peuvent fe gou- 


verner eux-mêmes, ceux qui les gou-. 
vérnent en font d'excellents. efclaves, 


Les organes les plus délicats ou les plus 
fubtils de leur cerveau ont été détruits 
ou oblitérés par le feu de leur climat 
natal: & leurs facultés intelletuelles fe 
font affoiblies : ils different autant peut- 
être des peuples blancs , par les bornes 
étroites de leur mémoire & l’impuiflance 
de leur efprit, qu'ils en font différents 
par la couleur du corps & Pair de la phy- 
fionomie. 

La fubftance du fang , celle dufiel, 
celle du cerveau & du fperme, dans 
cette forte d'hommes, plus fombre, plus 
ebfcure, plus noire enfin que dans les 
autres individus du genre humaif , on 
conçoit qu'il doit par la fécrétion s’en 
échapper continuellement des atomes co- 
lorés, qui étant interceptés par la vif- 
cofité du tiffu réticulaire , peignenr tout 
le corps des Negres. 

Les Négrillons font blancs en venant 
au monde, parce que leur épiderme & 
fa gelée intérieure, ayant été baignés 
& détrempés par le fluide dans lequel le 
fœtus a nagé, n’a pu devenir afléz com- 
pacte pour arrêter fous la peau la fubf- 
tance noire que les vaiffeaux exhalants y 
entrainent; aufh voit-on le corps des Ne: 
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| gres noyés done blanc, après avoir 
_  réfté quelques jours dans l'eau. Une au- 
. te raifon de la blancheur de l'embrion, 
c'eft que le fiel ne s’eft pas encore épan- 
ché dans le fang, ce qui n'arrive qu'au 
_ troifieme ou quatrieme jour: alors cet 
_ - épanchement le déclare par une jauniffe 
dans tout le corps, qui depuis cetteépo- 
que noircit de plus en plus ‘jufqu’à lado- 

lefcence. 

Les Négrillons ont, au fortir du fein 
de leur mere, une tache noire aux par- 
ties de la génération; parce que ces par- 
ties fe forment les prerhieres, dévancent 
le développement des autres membres, 
croient plus rapidement; & Les tÉgu- 
ments qui les recouvrent, font plutôt 
ferrés, & peuvent déja retenir quelques 
particules noirâtres. Cependant cette tas 
che n’eft point dans tous les fujets : elle 
manque même très-fouvent; mais une 
marque qui ne manque jamais, c'eftun 
filet noir que les Négrittes & les Ne- 
grillons ont à la racine des ongles, dès 
l'inftant de leur naiflance. Comme la 
fubftance cornée des ongles fe durcirdans 

 Venfant, bien plutôt que la glu de la 

membrane réticulaire, les ongles peu- 

vent, dans l'endroit nil compriment 

le plus l'extrémité du doigt, interceprer 

quelques atomes noirâtres qui découlent 
ü Corps interne. 

Les Phyfciens ont gardé jufqu’à pré- 

| K; 
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fent un profond filence fur ces deux fignes 


qui carattérifent les enfants des Negres, 


loir qu'ils aient craint de fe tromper , en 
voulant dévoiler les caufes encore incon- 
nues de ces phénomenes furprenants, foit 
qu'ilsaient né gli gé ces particularités com- 
me indignes d'exercer leurs méditations 
réfervées pour les plus grands objets. 
Comme nous avons donc ofé, fans guide 
& fans chemin tracé , atteindre en tâ- 
tonnant cette branche de la Phyfologie, 
peut-être trouvera-t-on que notre expli- 
cation ne facisfait pas abfolument à la 
difficulté. S'il eft permis de hazarder des 
erreurs vraifemblables , parce qu elles 
peuvent tôt ou tard con duire à la vérité 
des Obfervateurs plus heureux , on nous 
pardonnera à à plus forte raifon des proba- 
bilités très-fondées, qui ne nuiront ja- 
mais à CEUX qui entieprennent des re- 
cherches ukérieures & analogues à ce 
fujet. 

Si l’air brûlant , fi le ferrein & la ré- 
verbération des rayons du foleil dans la 


Zone torride noirciflent la moëlle & le 


cerveau des Africains, on demande fans 
doute fi les hommes blancs , tranfplan- 


tés dans ce climat ardent, voient aufli à 


la longue leur peau brunir , & devenir 


enfin couleur d’ébene? Il eft fingulier. 


qu'on forme des doutes fur un eflet né- 
ceffaire: c’eft encore l'efprit de {yftême 
qui a fi long-temps empêché les Narura- 
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| Îiftes d'acquérir des idées claires fur ces 
fe | efpeces de métamorphofes, 

Le voyageur Mandelflo croit qu'il ne 
: faut aux hommes blancs, pour noircir 
parfaitement , que trois générations fui- 

vies. fous la ligne équinoxiale, dans les 

terres, où la réverbération eft la plus 
forte; mais il eft für que le nombre des 
générations doir être plus multiplié, & 
quil faut plus de temps pour que ce chan- 
gement s'exécute que Mandelflo ne fe 
Péroit préfiguré, parce que les étrangers, 

& fur-tout les Européens qui’ vont fe _ 
fixer dans la Zone torride, confervent 
_Îeurs mœurs , leurs ufages , leurs habi- 
tudes pendant plufieurs années, s’expo- 
fent d’abord moinsaux influences de lache 
none {ont plus long-temps à fe dé- 
pouiiler de leurs vêrements, &,n ’adop- 
tent que fort tard & même jamdis, f1- 
non par néceflité, l'éducation & le mi- 
{érable Senre de vie des Africains indi- 

_ genes: aufh long-temps. que la fortuné 
du commerce les foutient, ils vivent en 
* Afriqueà l’Européenne, gardent leurs en- 
_  fants dans des appartements faits & 
ombragés, & commandent du fond de 
leur cabinet à dés efclaves qui cultivent 
pour eux. Il y a bien peu de commer- 
çants qui A PE mème par avarice ce 
que M. Adanfon a fait par paflion pour 

les Sciences fur les bords du Nigér: 11 
fufht ” lire le Journal de fes courfes & 
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de fes travaux , pour fe former une idéé 
de ce que peut , dans ces contrées tou- 
jours enflammées ; lexces de la chaleur 
fur ceux quin’y ont pas éré accoutumés 
des l'enfance : le premier accident qu'on 
éprouve , eft que la furpeau des pieds, 
des mains, du vifage, fe hâle, fe durcit, 
& fe détache du Corps par feuilles & par 
lambeaux: la fievre furvient bientôt, & 
1l faut une complexion vigoureufe pour 
le vaincre. 

M. l'Abbé de Manet, qui a publié la 
plus nouvelle & la meilleure hiftoire de 
l'Afrique, & qui l’a enrichie d’ obferva- 
tions tr ès-précieufes pour la Phyfique(a), 
dit qu’en 1764, il bapuifa les enfants de 
quelques pauvres Portugais établis à la 
_<ôte d'Afrique depuis Pan 1721, & que 
la métamorphofe éroir déja fi avancée 
dans ces. créatures, qu’elles ne difié- 


roient des Négrillons que par des tein- 


tes de. blanc.qu’on difcernoit encore fur 
leur peau. 

Quant aux defcendants je premiers 
Portugais qui vinrent fixer leur demeure 
dans cette partie du monde vers l’an 
1450, ils font devends des Negres très- 


achevés pour le coloris, la laine de 


. (a) Voyez Nouvelle Hifloire de l'Afrique fran. 
ço ‘fe , enrichie de cartes , d’ob erva'ions ajtrono 
figues , seosraphiques à Paris 1767. 


L 
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À Ja tête, de la barbe , & les traits de la 
; phyfonomie » quoiqu'ils aient d’ail- 
leurs retenu les points les plus effentiels 
d'un Chriftianifme dégénéré , & confervé 
la langue du Portugal corrompue, à 
la vérité, par différents cHalectes Afri- 
*Cains: 
La pofñtérité des Européens n’a poinc 
. tant changé pendant neuf filiations aux 
_ ifles du Cap verd ; elle s'eft feulemene 
peinte en jaune, parce que les vapeurs 
- de la mer & la diflance de ces ifles : à 
 l'Equareur contribuent fenfiblement à y 
diminuer le feu de Vair, D’un autre côté, 
ces Infulaires ont mieux maintenu les 
mœurs originelles de la premiere colo-" 
‘me, qui émigra de l’Europe pour le 
diférit des établiffements Portugais. 
Ceux au contraire qui ont été fejourner 
a la Côte de la terre ferme , entre Île 
Cap blanc & le Cap verd, fe {ont fa- 
miliariiés avec le genre de vie des Natu- 
mx. 

Les débris des Arabes qui enva ae 
comme on fait, une partie de l’Afni rique 
| FFE au lepüi 1eme fiecle, ne {ont 
Plus reconnoïflables aujourd hui: le cli- 
mat en a fait de vrais Negres, aufli noirs 
que les Sénegals & les Angoles. 

Le fameux Jui Éis de Tudelle, 
qui parcouruc à pied une grande pärtie 
de l’ancien continent vers l'an à 179, 
déa de fon temps une obiervarion 1n- 
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téreflante : il remarqua que les Juifs 
qui s’éroient enfuis dans les Provinces de: 


V'Afie méridionale &-en Afrique étoient 
tous métamorphofés plus ou moins, fui- 
vant le degré de chaleur du pays qu'ils 
avoient choifi pour leur retraite; ceux 
de l’Abyffinie étant devenus auf noirs 
que les habitants indigenes, donton ne 
pouvoit plus les diftinguer à la feule 
phyfionomie. Si l’on fait attention que 
ces bandits, infociables par fanarifine, 
ne croifent pas leur race avilie, & qu'ils 
regardent le mélange du fang étranger 
avec le leur comme une abomination 
& un facrilege, on ne pourra nier que 
le climat n’ait noirci ces Hébreux expa- 
triés. 

Tous ces faits réunis forment une preu- 
ve complette, & 1l eft par conféquent 
démontré que la chaleur eft la véritable 
caufe de la variété de couleur dans les 
hommes. 

Si l’on avoit voulu tenter l'expérience 
de blanchir des Negres, en les faifant 
propager entr'eux.dans des pays froids, 
fi l’on avoit pris toutes les précautions 
néceflaires, pour garantir les enfants & 
empêcher l’abâtardiflement & le mêlan- 
ge , on auroit vu que ces individus , 
n'étant plus expofés aux influences des 
caufes immédiates qui colorient la peau, 
auroient enfin donné des fiations d’un 
téuct auf b'anc que celui des habitants 
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Mu pays où les expériences fe feroient 
. faites. 
| | Les Maures ont pu fournit , pendant 
Dons féjour en Elpagne, vingt-une ou 
vingt-deux générarions non interrom- 
pues ; mais le climat de l’'Efpagne eft 
encore trop chaud , trop analogue à ce- 
Jui de la Mauritanie, pour que le chan- 
gement de couleur ait pu s'y effectuer 
& devenir total, On dit néanmoins que 
les Maranes , qui. expulfés par Ferdi- 
nand le Catholique , vinrent fe jetter 
dans Rome où le Pape Alexandre VI, 
leur vendit un afyle , n’éroient pas plus 
bafanés , que ne le font les payfans de la 
Calabre, 

Je ne doute nullement qu’il ne fallût 
aux Negres tranfmigrés dans les Pro- 
vinces de l’Europe feptentrionale , un 
temps plus long pour perdre leur noir- 

ceur quäl n’en faudroit à des Euro- 
péens établis au cœur de l’Ethiopie , 
pour devénir Negres; parce que la li- 
queur fpermatique & la fubiftance moël- 
leufe & glanduleule des Africains , étant 
une fois colorées & imprégnées de cette 
matiere âtre qu'on nomme Æthiops ani- 
- mal, conferveroient très-long-temps ce 
principe de pere en fils, & ne s’efface- 
foient que par une fuire très-nombreufe 
de générations : les Blancs au contraire, 
étant fans cefle aflujertis à une caule ac- 
tive. pes MolcAISS parviendroient en un 
K 6 
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moindre laps d'années au point d’eni 
-gendrer des Négrillons », comme ils èn 
engendrent en eflet, après un long fé- 
jour entre les Tropiques. Tous-les corps 
poreux reçoivent plus aifément la cou- 
Jeur dont on veut les teindre qu'ils ne 
la perdent, lors même quon ellaye de 
les dépouiller des Hpre BIOS de ke tein 
ture. 
Le voyageur Arkiné qui fe croyoit Ut 
grand philofophe, parce qu'il avoit fait 
une promenade en “Afrique, & quin'étoit 
réellement qu’un raifonneur diffus, dit 
que “c’eft une héréfie de fuppoler que 
; le genre humain n’a point eu un mé- 
» me pere, mais, ajoute-t-il, quoique 
>» Ce fentiment foit ouvertement. & ma- 
>» nifeftement hérétique, je ne puis m'em- 
» pêcher de l’adopter à l'égard des Ne- 
» Sres, que je regarde comme une ef- 
» pece d'hommes finguliere , très - dif- 
» uncte de la nôtre, & par con féquenc 
» ue d’une autre tige ,, On pourroit 
répondre qu'il eft très-vrai que les hom- 
mes noirs {ont différents, des hommes 
blancs ; mais qu'il eft très-faux que la 
couleur feule conflitue les efpeces dans 
aucune famille du regne animal : la for- 
me du nez & l’épaifleur des levres ne 
font pas des caracteres effenriels: il ne 
refte donc que la chevelure des Afri- 
cains & leur ftupidité qui pourroient les 
différencier , fi lon ne trouvoit tant! 
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M nes qui, fans être Negres, n’en 


ont pas moins ftupides, & tant d’au- 


| tres qui fans avoir le nez plat &'les levres 


gonflées, ont les cheveux frifés & entor- 
‘Piles. 


\ 


Si Pon divifoit par la co feule le 
genre humain en efpeces, il s’enfuivroit 
néceflairement, que fi les Negres for- 
ment une clafle {pécifique parce qu'ils 
{ont noirs , les Olivâtres & les Bafanés 
formeroient aufli une claffe , parce qu'ils 


/. ne font pas blancs: ils "enfuivroit encore 


que les Efpagnols & les Suédois font 
deux eipeces d'hommes différentes en- 
trelles. Ainfi à force d’accumulerles di- 
vifions , à force de trop prouver , on ne 
prouveroit rien , OÙ l’on prouveroit une 
abfurdité. 

Que le genre humain ‘ait eu une tige:, 
ou qu'il en ait eu, plufieurs, queftion 
inutile. que des Phydiciens re devroient 
jamais agiter en Europe ; 1l éft certain 
que le chimat {eul produit toutes les va* 
riêtés qu'on. oblerve parmi les hommes : 


il eft certain encore que, les. Nes res fot- 


ment une de cés variétés qu ’Arkins pre- 
noit pour une efpece, &.c'eit.encela qu'il 
seft trompé comme dans tani d'autres. 
idées qui. lui ont paflé par l’efbrit, lor{s 
qu il rédigeoit fon journal; Les Elro+ 
péens ,métamor phol les en Nigtitie, prou- 
vent aflez qu'il 1 exifle aucune »ligre 
réelle qui circonfcrive ces VasiÊLes si puits 


| 
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qu’on va des unes autres, fans que les 
races aient été mêélées par la combinai- 
fon des liqueurs prolifiques. 

La Zone Torride embraffe dans notre 
hémifphere une prodigieufe bande du 
globe , qui a 180 degrés de longitude 
& 46 degrés & 48 minutes de large: 1l 
paroït au premier coup d'œil, que cette 
terre devroit être habitée dans tout fon 
milieu par des Negres-fimes à cheveux 
crépés, & fur fes deux lifieres , par des 
Maures couleur de fuie ou biftres : ce- 
pendant on y découvre une variété pref- 


qu'infinie de nuances: on y voit des 


peuples olivâtres, bronzés , bafanés , 
jaunes , cendrés, gris, bruns; & rou- 
geâtres. Ces difiérences. font occafon- 
nées par l'inégalité de la chaleur, qui 
n’eft pas la même fous les mêmes pa- 
ralleles: [à où elle eft là plus exceffive, 


1à où le Thermometre! monte à trente- 


huit degrés , on rencontre lés véritables 
Negres. Par-rout ailleurs, où l’air eft plus 
tiede & plus rafraîchi par ‘les vapeurs de 
POcéan, les exhalaïifons des marais & des 
rivieres, par les vents de mer, par la 
diminution du reflet des rayons folaires 
fur un terrein moins nud & moins fablon- 
neux , 1l n'y a que des nations plus ou 
moins bafanées. 

L'élévation du terrein contribue auff 
beaucoup à refroidir l’athmoiphere } & 
les fommets des montagnes ne font nulle 
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‘part, dans la Zone torride, auffñi chauds 
He les campagnes. Au haut du Pic 
Adam, qui n’eft qu'a 6 ou 7 degrés de 
la ‘Ligne , on éprouve un froid très- 
âpre: on gêle fur le Pic de Ténérife, 
quoique de fa cime ou découvre , à Poil 
fimple , la plage toujours brûlée de 
VAfrique occidentale, & que le voya- 
geur qui tremble dans fa pelifle aufi 
long-temps qu'il fe tient fur cette énorme 
bofle du globe, puifle à peine fouffrir fa 
chemile lorfqu'il eft deicendu dans la 
plaine. 

Le teint plus ou moins obfcur, plus ou 
moins foncé des habitants qui effuient 
ces différentes températures de Pair entre 
les Tropiques, prouve donc, indépen- 
damment de toute autre démonftration, 
que le climat feul colorie les fubftances 
les plus intimes du corps humain. 

Les fauvages Jalofes, qu’on trouve ca- 
banés dans les fables mouvants au Sud 
du Sénégal, à treize degrés de l’Equa- 
teur , font des Negres achevés qui ont le 
teint d’un noir luifant , & la tête couverte 
d'une laine aufli nopée que celle des 
agneaux d'Aftracan. Les Infulaires de 
 Quiola , qui ne font éloignés que de huit 
deorés & demi de l’Equateur , ont la 
face foiblement hâlée, & la chevelure 
flottante, parce que fitués à la plage orien- 
tale de l'Afrique, ils n’efluient point, 
comme les Jalotes, ce vent fec & igné 
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qui traver{e les déferts fablonneux de l’in- 
térieur du continent. L’Ifle de Ceylan 
peut elle feule fournir une preuve décifive 
aux yeux des oblervateurs: les naturels 
répandus dans les campagnes & fur les 
plages découvertes y ont le vifage cou- 
leur‘ de cuivre jaune: les Bedas | qui {e 
font opiniâtrés à refter dans les forêts les 
plus épaifles, & à y vivre, en fauvages, 
de miel, de gomme, de gibier & de vé- : 
gétaux, ont la peau d’une blancheur pref- 
qu'aufli éclatante que celle des Italiens. 
11 eft abfurde de faire venir ces Bedas 
de l’Europe, & de controuver des aven- 
tures impoñlibles & un naufrage romanef- 
que, pour les Jeter dans une 1fle de l’Afie; 
puifqu’ils ne parlent point d'autre langue 
que celle du Royaume de Candy. | 
. En général, tous les peuples des ifles 
de l’Archipélague Indien , quoique pla- 
cés fous la Ligne, ou à peu de diftance, 
ont le vifage bafané , & on n’en voit 
prelque pas à cheveux crèpés. Les vapeurs 
de l'Océan qui les environae , & les vents 
alifés qui y ébranlent continuellement la 
colonne de l’athmofphere , Otent beau- 
coup d’ardeur aux rayons du foleil. 
Si nous nous fommes expliqués avecaffez 
de netteté & de précilion pour faire com- 
prendre que les caules de la noirceur des 
Negres, n'exiftent que dans la qualité 
du climat, & non ailleurs, oR ne ren- 
çontrera aucune difficulté dans Fexpoie 


_ 
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qu'on va faire relativement aux nations 
| Américaines habituées entre les Tropi- 
ques, & où l’on n’a pas découvert des 

| hommes noirs ; parce que tout l’efpace 

compr is entre ces deux lignes eft ,au nou- 

veau continent, plus tempéré & plus froid 
à-peu-près de 12 degrés, que les parties 
Ré rune de l’Afie & de PAfrique. 
* La quantité immenle d’eaux ftagnantes 
 & fluviatiles répandues fur la furface du 
 terrein, y envoient, par lPévaporation, 
Ne rofées & des vapeurs qui rompent les 
rayons folaires: auffh y pleut-il à-peu-prés 
_ huit fois davantage que dans l'Afrique. 
La réverbér ation y eft eñicore diminuée, 
parce qu’il n’y a pas de terrein compolé 
de pur fable, de trente lieues en quarré; 

_& fi l'on en excepte les côtes du Pérou, 
le fol y eft/par-tout pâteux, les terres les 
plus arides& les plus pauvres étant encore 
couvertes & tapiflées d’herbages , de 
jones, de bruyeres & d’arbuftes du genre 
dés lianes. 

Les plus grands efpaces fablonneux 
qu'on connotile ont en Afrique ; les plus 
| grandes forêts de Punivers font en-Amé- 
| rique ; 1} y en a qui ont cinq cents lieues 
_ de diametre, & chaque arbre y eft encore 
offlufqué par des touffes de plantes ex- 
croifflantes & parafites, de forte que Jdr 
mais la clarté du jour n’a pénétré dans 
ces affreufes retraites dé la nature fauvage, 

Cela doit beaucoup varier la tempéra- 
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ture de l'air dans des contrées qui ont 
d’ailleurs les mêmes latitudes , l’expé- 
rience ayant démontré que tous les pays 
a bois font plus froids que les lieux dé- 
couverts & défrichés ; les arbres ombra- 
gent, attirent les nuées, recelent l’humi- 
dité dans leurs feuilles, & tous leurs 
rameaux font autant de ventilateurs qui 
agitent la moyenne région de l'air. 

Si à toutes ces caufes réelles & fenfi- 
bles, on joint les neiges éternelles dont 
la tête des Cordellieres eft couverte, les 
brumes qui s’en élevent, & la projec- 
tion de l’ombre de ce vafte groupe de 
rochers & de montagnes les plus hautes 
du monde , on concevra que ce n’eft 
point tant le vent d’Eft qui rafraichit 
ainfi lathmophere entre les Tropiques 
du nouveau continent ; car fi ce vent pre- 
noit tant de froid en pañlant le trajet de 
mer qui {épare la Guinée & le Brefl, il 
devroit en prendre cinq fois davantage 
en traverfant l'Océan du Sud, & la mer 
des Indes : il rendroit par conféquent les 
côtes orientales de l’ Afrique plus tempé- 
récs que ne left le Chili: ce qui eft vifi- 
blement contredit par l'expérience. 

Comme le terrein, eft, fans compa- 
raïon, plus exhauflé en Amérique , que 
fur les cotes de Guinée, d’'Angola, & de 
Congo, cette élévation doit elle feule 
occafionner une différence confidérable 
dans le climat : aufli a-t-on trouvé dans 
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les Cordellieres, & prefque fous l’Equa- 


teur, des peuples blancs , tels que les 
Cagnar es, dont le teint éblouiffant fur- 


prit Pifarre & les autres déprédateurs 


| Elpagnols. 


Si l’on calcule maintenant les nuances 


du teint fur les degrés du Thermometre, 


on verra que les Américains ne pouvoient 


 noircir , ni dans le Brefil, ni dans la 
Guiane, ni dans les Antilles : quoique la 
chaleur y foit plus grande que dans tout 
le refte de leur continent, on n’y a dé- 


Couvert que des hommes couleur de 


(Cuivre rouge & jaune. 


Les fauvages parfaitement noirs que 
Raleig dit avoir vus dans la Guiane, 


Jorfqu” il tenta la conquête de certe pro- 


‘vince fous le regne d’Elifabeth dans ef 
pérance d’y envahir VE Dorado, forme- 
roient une aflez grande dificulté, fi ie 
fait étoit vrai. Il en faut dire tout au- 


tant des elclaves noirs que Vaico Nun- 
.nez prétendit avoir trouvés à la cour du 
Roi de Quarequa, loriqu’il fit déchirer 


Ce prince par fes ‘chiens. On lui aflura 


que ces Noirs appartenoient a une peu- 


plade particuliere, qui avoit {on langage 


a part & des mœurs très - difiérentes du 


vefte des Américains , avec qui elle en- 
tretenoir une perpétuelle animofite. 

Les Efpagnols eurent tort de ne pas 
(mieux examiner cette particularité ; ils 
‘crurent, fur le fimple rapport de Nunnez, 
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que ces noirs étoient réellement des Afri 
Gains, qui ayant échoué fur ces côtes, s y 
étoient cantonnés & maintenus. Alors il 
feroit vrai qu'avant l’arrivée des Euro- 
péens au nouveau monde, il y avoit pañlé 
d’autres nations occidentales de l'Afri- 
que, ce qui n’eft nullement probable. On 
ne voit pas de ces naufrages de vaifleaux 
venus de fort loin par leffort du vent 
contraire , comme les Ecrivains fpécu- 
latifs ont ofé en feindre plufieurs, pour 
peupler à peu de frais les ifles les plus 
éloignées de la terre ferme. Si en dou- 
blant le Cap de bonne Eipérance, on 
n’étoit contraint de cotoyer le Brefil, 
jamais le bâtiment monté par Cabral 
n’eût éré jeré fur les côtes de ce pays 
dont il étoit fi proche, lorfqu’un coup de 
vent d'Eft Fy porta. ‘On peut douter fi 
Gumilla a été bien informé , quand il 
aflure qu’en 1731 une barque chargée de 
vins de Canarie, ayant été accueillie 
par une bourraïque en allant de Téné- 
rife à Palme, fur conduire par l’opinià- 
treté du vent contraire, Juiqu’aux 1Îles 
de l’Amérique, & entra à la Trinitat de 
barlo vento , malgré toute la réfiftance 
du pilote & des matelots entraînés coz- 
tre leur deftination dans un autre hémif 
phere. Cet événement, sil étoit vrai, 
feroit unique. 
Je fuis perfuadé que le Philofophe 
Raleig n’avoit aucune intention d’ima- 
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giner & d’é écrire des abiurdités, pour en 


impolér à {es compatriotes ; mais il eft 
für que les Arras de la Guiane, qu'il a 


pris pour des Negres, ne font que des 


Sauvages bronzés par la nature , & noir- 
-cis par des drogues, felon Es coutume 
-& la néceflité du pays. Quant à Valico 
_Nunnez, comme c’étoic un fcélératigno- 
ant, 1l a pu forger ce qu'il ne vit jamais 3 
auf: n’a-t-on pas retrouvéle moindre dé- 
bris , le moindre veftige de cette petite 
nation qui habitoit les environs de Qua- 
réqua , OU de Carerta. 

On a dit qu'il étoit impoffible de vÉ- 
tifier aujourd’hui ces deux faits : > à caufe 
de la multitude de Negres émérires , 
rançonnés , marrons & fugitifs, qui ont 
formé dans l’intérieur du nouveau con- 
tinent des peuplades fortes de cinq à fix 
mille hommes ; mais les voyageurs mo- 
dernes qui ont parcouru la Guiane, af 
furent que l’on y reconnoît infaillible- 
ment, aux feuls traits de la phyfionomie, 
es véritables Américains d'avec tous les 
étrangers, & für-tout d'avec les Afri- 
cains. Ces voyageurs font d’accord que 
la plus forte nuance du teint n’eft dans 
cette province, que d’un brun olivâtre, 
tirant {ur le roux. M. de la Condamine 
dit pofitivement qu'il a obfervé que le 
plus ou moins d’éloignement de l’Equa: 
teur affoiblit ou obfcurcit, aux Indes OCx 
gidentales , la peau des Indiens, 
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Quant à ces peuplades negres que le 
navigateur Rogers ne foupçonnoit pas en 
Amérique, & qu'il trouva pourtant, en 


1709, lur Les rivages de la Californie ; il. 


ne faut qu'être {uperficiellement verfé 
dans les Relations, pour favoir que les 
Mértifs, les Mulâtres & les Negres en- 
voyés du Mexique au Cap de S. Lucar 
pour le fervice de la pêche des perles, 
ont conftruit dans ces cantons des villa- 
ges entiers , dirigés par les Jéfuites. Ainfi 
Rogers a pu y voir à la vérité des hom- 
mes noirs ; mais ce font des efclaves Afri- 
cains, comme il y en a par toute l’Amé- 
rique méridionale où les Européens ont 
des plantations, des mines, & des pé- 
ches. 
Ceux qui n’ont point ee réfléchi fur 
+ Ja conftiturion du climat de l'Amérique, 
& le tempérament de fes habitants, ont 
cru qu'on pouvoit les prendre pour des 
étrangers » pour des peuples nouveaux, 
qui n'ayant été expolés que-depuis peu 4 
lation & aux influences de leur ciel, 
n'avoient pas.eu le temps de {e noircir 
entiérement entre les Tropiques. M. de 
Buffon femble avoir penché vers ce fen- 
timent, qui eft infoutenable , malgré 
autorité d’un Naturalifte fiingénieux, & 
quelquefois plus ingénieux que la nature 
elle-même. On ne peut accorder moins : 
de fix fiecles d’antiquité aux Péruviens M 
Attroupés, avant l’arrivée à Jamais mé-M 


“ 
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morable de Pifarre & d’Almagre ; depuis 
certe ufurpation , 1l s’eft encore écoulé 
au-delà de deux cents ans. Or les débris 
de cette nation ne font point de nos jours 
plus bafanés, qu'ils ne l’écoient au temps 
fe la découverte de leur pays. 

Le teint des Biefiliens, des Caraïbes, 
des Mexicains, des Florides n'a paschan- 
ee , & ne changera point fi le climat ne 
Vient à éprouver une révolution générale 
par les effets de la culture, des défriche- 
ments , par la dégradation des forêts, 
\& l'écoulement des eaux débordées & 
flagnantes. 

St l’on admet, ou les meilleurs 
auteurs, la réalité d’une inondation con- 
fidérable, arrivée plus tard dans le nou- 
veau continent que dans l’ancien, on con- 
çoit que les individus échappés à certe € 
cataftrophe n’ont pu avoir d’afyle que 
fur les montagnes & les principales éle- 
vations, d’où leurs defcendants fe feront 
| fucceflivement difpertés vers les différents 

L points de la furface habitable. En ce fens, 
Ml eft poflible que la chaleur étoit plus 
violente dans l'Amérique Equinoxiale 
‘avant cét-événement , qu ‘elle ne l’a été 
‘depuis. rs 
Il importe d’obferver que c’eft ie 4 

pieds des montagnes, & fur leur cime”, 
qu'on a découvert les peuples les plus 
anciennement réums & les plus nom: 
breux ; comme les Péruviens fur le #50 
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Chant des grandes Cordellieres à la côte 
occidentale, les Brefliens au bas des 
… petites Cordellieres à la côte oppoféé : 
toutes les hordes répandues dans la Flo- 
ride , dans la Virginie , dans les Antilles 
& les Lucaïes, étoient venues jufques-là 
du haut des monts Apalaches : la mé- 
moire de cette émigration fubfftoit en- 
core au moment de l’arrivée de Chrifto- 
 phe Colomb. Les Guianais qui occupoient. 
les rivages de la mer , étoient defcen- 
dus-de Parimé : les Louifianoïis avoient 
aufli nouvellement fixé leur féjour vers 
l'embouchure du MiMifipi, où l’on voit 
encore aujourd’hui plufieurs cantons d’où 
les eaux ne fe font pas retirées. Les Chi- 
liens difoient que leurs ancêtres avoient 
vécu au haut des Andes, & que leur 
Ÿ defcente dans la plaine étroit récente. 
Quant aux Mexicains , autant qu'on peut 
pénétrer dans la ténébreufe confufion de 
leur hiftoire barbare, il eft probable 
qu'ils tiroient leur origine d’un peuple 
qui avoit d’abord féjourné dans la partie 

méridionale des Apalaches. 

On peut regarder tout le pays fitué 
entre l'Orénoque & le fleuve des Am 
si zones , & craverfé par l’Equateur y COM- 
Vu ne la province de l'Amérique où lon 
\ eû iflent la chaleur la plus exceflive, re- 
reljtivement à l’autre portion du nouveau 
\êe jtinent ; cependant, comme on la die, 
colroexilte fur cer imimente emplacement 


pt Eu, RSS" Li 
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. que des Sauvages plus ou moins bafanés, : 
delon qu'ils habitent les forêts ou les en- 
droits découverts (z). Ceux qui font de 
la plus obfcure nuance , de la plus forte 
teinte, paroiflent naturellement bronzés ; 
mais 1l eft furprenant , fans doute , que 
cette couleur rougeâtre foit fi inhérente 
dans leur liqueur prolifique qu’ils doi- 
vent néceflairement fournir quatre géné- 
rations toujours mêlées à l’initar des Ne- 
gres , pour procréer enfin des enfants 
parfaitement blancs, & qu'on ne puifle 
plus diftinguer des blancs de l’Europe : 
ce que le tableau généalogique fuivant 
rendra plus fenfible. 

3. D'une femme Européenne & d’un 
fauvage de la Guiane , naiflent les Mé- 
tifs ; deux quarts de chaque efpece : ils 
font bafanés., & les garçons dé cette 
premiere combinaifon ont de la barbé, 
quoique le pere Américain foit, comme 


once 


(z) Quant à la couleur de quelques-uns de 
cés peuples, dit Gumilla, elle et fi variée que 
je n’en dirai rien de fixée & de certain , crainte 
de me tromper. Les Indiens qui vivent dans lee 
bois, fonten général prefque blancs : ceux qu£ 
vivent à découvert dans les champs , font bafa- 
nés à moins qu’ils maient foin de fe peindre, 
Les Otomacos qui n’avigent fur les rivieres & 
qui vivent fur les plages, fonc bruns & noirà- 
trés, Hifloire de lOrenoque ; Tome I, page 108, 
#yignon 1758. 


Tome L L 
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Von fait, abfolument imberbe : lHybride : 
tient donc cette fingulariré du fang de 
fa mere feule, ce qui eft très - remar- 
quable. 

II. D'une femelle Européenne & d’un 
Métif provient lefpece quarterone : elle 
eit moins bafanée, parce qu’il n’y a qu’un 
quart de l'Américain dans cette généra- 
ton: le Pape Clément XI à même dé- 
claré, par une Bulle, qu'on devoit re- 
garder la race quarterone comme étant 
déja blanche, & ne plus la traiter fur 
le pied qu'on traite les autres Améri- 
cains. 

III. D'une femelle Européenne”, & 
d’un quarteron ou quart d'homme, vient 
l'efpece Octavone, qui a une huirieme 
partie du fang Américain : eft elle 
tres - foiblement hâlée, mais aflez pour 
être reconnue d’avec les véritables hom- 
mes blancs de nos climats, quoiqu’elle 
jouifle des mêmes privileges , en confé- 
quence de 14 Bulle donton vient de par- 
1er see | | 

IV, D'une femelle Européenne & de 
JOtavon mâle fort l’efpece que les Ef- 
pagnols nomment Puchuela. Elle eft to- 
talement blanche, & l'on ne peut pas 
la difcerner d’avec lés Européens. Cette 
quatrieme race , qui eft la race parfaite, 
a les yeux bleus ou bruns, les cheveux 
blonds ou noirs, felon qu'ils ont été de 
June ou de l’autre couleur , dans leg 


» 
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quatre meres qui ont fervi dans cette fi- 
lation. 

Les enfants des Negres naiflent blancs: 
ils n’ont du noir quaux ongles & quel- 
quefois aux parties génitales: les en- 
fants Américains naillent aufli blancs 
dans la Guiane, fans avoir aucune ta-. 
che ni aux ongles, ni aux organes de la 
génération: mais, fi l’on peut en croire 
Gumilla , ils apportent, en venant au 
monde, une tache ronde, grisâtre, de 
la grandeur d’un écu, placée au bas 
des reins & à la partie poftérieure de 
la ceinture: cette tache s’évanouit à me- 
Îure que l'enfant perd fa blancheur, 
pour prendre le teint rougeâtre qu'il 
con{erve le refte de fes jours. Il {eroit 
téméraire , & peut-être ridicule, de re- 
chercher Les caufes d’un effet encore fiin-. 
certain, & dont on na d'autre garant, 
qu'un Jéfuite Efpagnol, qui a donné, dans 
le cours de fon ouvrage, tant de preu- 
ves & de fuperfticion & d’imbéciilité ,en 
diicutant des maticres phyfiologiques où 
il ne comprenoit rien, & où il vouloit 


. 


tout décider. Si l’on fuppole, en toute 
rigueur que Gumulla a bien obiervé, qu'il 
a bien vu ce caractere dans les enfants 
Américains , on ne peut en trouver x 
raifon que dans l’épaifleur d’un tiflu 
inuqueux , qui eit plus denfe au bas 

es reins que dans le refte du corps : 
auf M. Meckel a-t-il crouvé que La noir- 


Le 
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ceur des Negreseft, dans cette partie ; 
plus foncée que dans les autres endroits 
de la peau. 

Je fuis perfuadé que plus les hommes 
ont le teint bafane, plus leur liqueurfper- 
matique eft coloriée , puifque dans le 
Pérou , le vifage des habitants n’eft pas 
{1 obfcur que dans Ie Gaia fur les 
rivages de lOrénoque, il ne faut quel- 
quefois que deux ou trois générations 
pour produire des individus d’une blan- 
cheur parfaite , tandis qu'il faut nécef- 
fairement quatre générations dans la 
Guiane pour obtenir le même effet. 

‘Au Pérou, dit Ulloa, on appelle 

,, Métis ou Métices ceux qui font iflus 

+ drlaols & d’Indiens : il faut les 

, confidéser felon les mêmes degrés déja 

expliqués à à l'égard des Noirs & des 

7 Blancs ; avec cette différence que les 


7 degrés des Méuifs à Quito ne montent,, 


>; pas fi baur ; étant répurés blancs dès la 
,, conde ou la troifieme génération. 
? La couleur des Métifs eft obicure, 
, Un peu rougeâtre, mais pas tant que 
7 celle des Mulâtres clairs; c’eft- la le 
; premier. degré ou la procréation d’un 
» Elpagnol.& d’une Indienne; quelques- 
; uns néanmoins font aufh hâlés que les 
7, Indiens mêmes, & ne diflerent d’avec 
, eux que par la barbe qui leur vient: 
y au contraire il y en a qui tirent fur 
Le blanc, & qui pourroient être regar- 
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» dés comme blancs, sil neleur reftoit 
» Certaines marques de leur origine qui 
» les décelent, quandon y prend garde. 
» Ces marques font un front fi étroit que 
,, leurs cheveux paroifleñt toucher à leurs 
,, fourcils, & occupent les deux tempes, 


‘y de terminant au-deffous de l'oreille ; 


»» Ces mêmes cheveux font d’ailleurs ru- 
» des, gros, droits comme du crin, & 
» fort noirs. Ils ont le nez petit & thin 
»» Ce, avec une petite éminence à Pos, 
» d'où il fe termine en pointe, & fe re- 
» Courbe vers la levre fupérieure. Ces 
» fignes , aufli-bien que quelques taches 

>, noires qu'ils ont fur le corps, décelent 
» Ce que la couleur du teint femble Ca- 
Cher Ca. 

Il faut faire attention que lAuteur 
ne parié que de la premiere génération 
de l’Européen & de la Péruvienne; car la 
feconde eit déja plus perfectionnée , & 


* n'a pas tous les caracteres qu’on trouve 
-dans les Métifs. 


Les Américains du Nord, expolés à 
linclémence de l'air, au ferein, au froid , 
aux chaleurs, & à tous Îles chane sements 
des faifons, ont auff le vifage fort hâle ; 
mais 1ls {eroient beaucoup moins noirs, 
s'ils ne fe frottoient avec des drogues & 


es ne 


(a) Poyage au Pérou , Tome I. liy, F. ch. 
S-pPeg. 218, 
L 3 
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des graifles. Cette coutume de fe mâ- 
tacher la phyfionomie & de fe pein- 
dre le corps, qu’on a retrouvée parmi 
tous les fauvages de l'Afrique, de PAfe, 
& des Indes occidentales, n'eft point 
üne mode diktée par le caprice de ces 
hommes grofliers ; «c’eft un vrai be- 
foin , que les Gaulois, les Bretons & 
les Én ont fenti de leur temps 
en Europe, comme les Hurons le fen- 
tent encore de nos jours en ÂAméri- 
que. 

Dans les pays incultes , les infetes 
ailés & non ailes germent & multiplient 
au-delà de imagination, ils paroiffent 
être dans leur élément favori : au prin- 
temps ils obfcurcifient le ciel & couvrent 
par leurmultitude la face de la terre, De 
quelque coté que les hommes fe tournent, 
où fe cachent , ils font pourfuivis, per- 
fécutés, dévorés par des eflains de mou- 
ches, de taons, de mouftiques, de Cou- 
fins, ‘dé Mazingouins, de pucerons , de 
fourmis, qui contiennent dans leurs dards 
& dans leurs trompes, un venin plus 
cauftique que dans les lieux défrichés, 
où l'ath 1mofphere eft plus pure. On ne 
connoît jufqu’a préfent que deux moy ens 
pour fe garantir de cette incommodité, 
qui rend la vie & la fenfibilité à cha: ge 
dans ces climats fauvages; c’eift de le 
tenir dans un tourbillon de fumée, com- 
me les Lappons en font autour de leuis 
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cafes (a), ou de fe munir comme les 
Tunguies, qui ne marchent jamais {ans 
avoir une elpece d’encenfoir ou de petit 
réchaud fufpendu au bras: en jettanc 
continuellement fur ce feu portauf du 
bois & des herbes à demi {eches, ils 
excitent beaucoup d’odeur & de fumée, 
que tous les infeétes craignent , parce 
que les particules falines & hiieulies , 
en pénétrant dans leurs trachées , les 
étoufient {ur le champ; mais comme 
cette fumigarion elt preiqueaufli gênan- 
te , que la piquûre des mouches mêmes, 

qu'elle occañionne des maux d'yeux, 


DR + a + 


(a) Les Lappons font certe épaïlle fumée 
‘qui ETVITOBRE- Écurs Cabancs avce die éponges 
“& des efpeces d’agarics qu'ils cueillent fur ies 
arbres , & qu'ils jettent dans un peric feu , 
qui ne les confume que lentement. Ce brouil- 
lard fuffic pour écarter les infeétes ailés, mais 
il ne peuc délivrer ces Sauvages de la ‘vermine 
dont leurs habits fourrés font toujours pour- 
vus. 

Les petits Tartares, qui font très fujets à la 
maladie pédiculaire, qui paroît être endémique 
entre le Bas- Danube & le Nieper, portent en 
tout temps des foubreveftes & des chemiles en- 
duites de graifle & de fuif: fans cette précau… 
tion , ils feroient dévorés tout vivants par des 
infeétes dont les humeurs d° leur corps & l’air de 
leur pays favorife finguliérement la propaga: 
tion , comme le climat de l’Ukraine celie des 
fauterelles, 

L'4 
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& la cécité , à laquelle les Lappons font 
fr fujets, d’autres peuples ont imaginé 
de s'appliquer fur route la peau un ver- 
nis impénétrable à l’aiguillon des Mouf- 
tiques , où une pâte impregnée de quel- 
que odeur que ces animalcules ne peu- 
vent foutenir. Dans cette vue, ils onteu 
recours à la graifle & aux huiles, qu'on 
fait être, par leur nature, le véritable 
poifon de tous les infe@es. Dans plu- 
fieurs cantons de lfrlande & de la Sue- 
de, on eft contraint de graifler, avec 
du goudron, les troupeaux qu'on laifle 
--paître jour & nuit dans les prés & les 
forêts, fans quoi les Taons, à force 
de les tourmenter & de dépoler leurs 
œufs dans leurs toifons & dans leurs 
cuirs, les précipitentdansla rage & dans 
d’autres maladies cruelles. 

Les Américains pofledent une infinité 
de drogues différentes dont ils {e ver- 
niflent & s’arment contre les mouche- 
rons , & ils font entrer dans toutes ces pré- 
parations des matieres rouges, foit qu'ils 
aient pour cette couleur un goût particu- 
lier, foit qu'ils aient découvert par expé- 
rience qu’elle eft la plus propre à écarter 
les infectes. 

* Ces onguents en féjournant quelque 
temps fur la peau, fe ranciflent & ré- 
 pandent une exhalaifon très-défagréable 
pour ceux qui n'y font pas accoutumés. 
Cette odeur eft quelquefois fi pénétrante 
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qu'elle laifle une traînée & une pifte 
par-tout où un homme ainfi barbouillé 
a paflé depuis peu. Les Efpagnols en vo- 
yant que les Américains retrouvoient , 
par lodorat feul , la route que leurs com- 


)  patriotes avoient tenu au travers des bois, 


attribuerent cette prétendue fagacité à la 
finefle du fens ; mais on s’eft convaincu 
enfuite que les Européens acquierentbien- 


MS A eue 1 
. tôt ce difcernement en fréquentant les 


vuples fauvages ; & 1l n’y a en cela 
rien que de très-naturel. On fent un Hot: 
tentot à un quart de lieue fous le vent (a). 


=. 


(ay C'eft peut-être auffi à cette forte exha> 


laifon que répand le corps de certains Indiens, 
qu’on doit attribuer ce que lon rapporte des 
bêtes féroces qui pourfuivent ces Indiens, dit- 
on , avec plus d’acharnement qu’elles n’en té- 


moignent aux Européens , qu’elles ne peuvent 


éventef de fi Join. Les anciens ont cru qu'il ÿ 
avoit des drogues qui produifoient un effet con« 
traire : ils ont cru qu’en fe frottant de coupez 
rofe & de fuc de citron , on pouvoit approcher 
impunément les tigres & les lions. Il y a route 
apparence que ce /Æ/aricus qui fe difoit Dieu 
incarné , fous l’Empire de Vitellius, avoit eu 
foin de fe munir de quelque odeur, pour dé- 
goûter les lions auxquels on l’expofa en pré- 
fence du peuple Romain, Comme ces animaux 
ne voulurent pas le toucher , on alloit le dés 
clarer Dieu; mais heureufement un Liéteur fore 
adroit lui abatric la tête avec une promptiruda 
admirable, d’où l’on conclut que ce {céléras 
Ls5 | 
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me 
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Du befoin de fe barbouillerona paf 
à la façon de fe peindre avec quelque 
élégance, & de tracer des figures {ur 
la peau avec des fucs différents : il y a 
aux Indes occidentales quelques nations 
qui ont furpañlé toutes les autres dans 
cette forte de cofmérique , & dont les 
membres paroiflent de loin comme bro- 
dés d’Arabefques, de fleurs & d'animaux 
paflablement deflinés. Enfin la coutume 


de fe peindre a produit la mode de fe. 


cifeler la peau, de là graver, de la p° 
quer, & d'y 1” <orporer des couleurs nef 
façables. 


ef vrai que cette opératio”,, frcom- 
mr 


“rine parmi des fauvages Mlacés à des 
 diftances immenles les un$ des autres, 
& fans qu'on puifle {ouÿçonner qu'il y 
ait jamais exifté aucuve communication 
entr'eux ,a pu tirer fon origine de la 
nécefliié où fe font vues les tribus er- 
rantes de fe connoître elles - mêmes, 
& de prévenir le mélange & la confu- 
fion avec d’autres tribus également va- 
gabondes & difperfées: chacun s’eft donc 
inicrit, en {e traçant fur le front, {ur 


n’étoit pas invulnérable : auffi ne reflufcita-t.ik 
pas, que qu'ileûteu., pendant fa vie, huit mille 
" difciples & icétareurs, que Tacite nomme très- 
bien une populace de fanatiques > fanaticans 
gulirudir em Lac Hifi. lib. II. 62 


fn DER 
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la poitrine, fur les bras, la marque per- 
manente & diftintive de fa nation : il 


: eft certain au moins que les Necses à 


front cicatrifé ne fe font ces taillades 
dans le vifage, que pour être reconnus 
de leurs chefs & de leurs compatrio- 
tes (a). 

En Europe, les Léciflateurs ont con- 
fervé l’'ufage des ftigmates pour en faire 
le caractere de l’infamie: il y a une loi 
de Conftantin qui défend de les impri- 
mer dans le vifage, non parce qu'il eft 
contre le droit de {a nature de bleffer 
la majefté du front de l’homme, com- 
me il eft dit dans cer Edit, mais parce 
qu'il eft injufte d’infliger à des coupa- 
bles qui n’ont pas mérité de perdre la vie, 
une peine plus cruelle que la mort. 


(a) Les Negres fe refflemblenc fort, qu’il doie 
leur être plus diflicile qu’aux autres hommes de 
fe reconnoître : les cheveux, le teint, les yeux, 
lenez, les levres n’offrenc prefque aucune difés 
rence fenfible. 


AE BP 


L 6 
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SECTION III. 


Des Anthropophages. 


Q una l'Abbé Duclos lut fon A4- 
moire fur les Druides à l'Académie des 
Infcripuons en 1746 , plufieurs membres 
de cette compagnie, pouflés par un zele 
indifcret & ridicule, dirent qu'il n’étoit 
pas vrai que les Gaulois euflent jamais 
facrifé des hommes dans des paniers 
d’ofier aux pieds de Héfus & de Teu- 
tates: ils auroient dû ajouter que le maf- 
facre de la St. Barthelemi étroit un évé- 
nement fabuleux , imaginé par le Pré- 
fident de Thou, ou par quelqu'autre 
écrivain aufli peu véridique; comme sil 
ne s’agifloit que de nier les crimes les: 
plus avérés, pour abfoudre les hommes 
les plus coupables. Pourquoi n’auroient- 
ils’ pas, dans leur enfance, dans leur 
état d’aveuglement, égorgé des mal- 
heureux fous mille prétextes, puifqu'au 
milieu d’un fiecle philofophique , 1ls 
n’ont rien de plus preflé que de courir 
aux armes, de fe ranger en lignes ow 
en colonnes , & de {e détruire, pour 
de vils intérêts , avec une induftrie {ur- 
prenante & un acharnement incroyable ? 


+ 
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® Si les Académiciens qui infulterent 
PAbbé Dubois, avoient voulu entre- 
prendie l'apologie de lhumanité, ils 
n’auroient pas "rifqué d’affoiblir leur 
caufe , en accordant que l’homme fau- 
vage eft quelquefois emporté, cruel, 
& fanguinaire : la difhculté eüt été 
d'exculer les grands & continuels .ex- 
cès de l’homme focial, & de prou- 
ver que les guerres des ? peuples civili- 
fés, quelque nom qu'on leur donne, 
quelque parti qu'on y défende, quel- 
que gloire qu’on y acquiere, ne font ni 
horribles, ni criminelles aux yeux de la 
Nature. 

Il n’eft pas de ici de faire la fa- 
tyre ou l'éloge du genre humain, que 
ni le blâme ; ni les louanges n’ont Ja 
mais corrigé: trop trompé par fes mat- 
tres, trop avili par la {ervirude, trop 
corrompu par fes paflions dégénérées en: 
foiblefles, c’eft un malade incurable, 
abandonné à fon deftin, ouala Provi- 
dence. Il faut s'attacher aux faits, les 
expoler comme ils font , ou comme 
on les croit être, fans haine , fans pré- 
vention , fans refpect , finon pour la vé- 
rite. 

Siles Efpagnols n’avoient pas fenti d’in- 
tolérables remords après avoit arraché la 
vie aux Indiens , ils ne les auroient pas 
calomniés avec tant de fureur après leur 
mort: il falloir bien rendre odieux ceux 
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qu'on avoit injuftement exterminés, pour 
être moins odieux foi-même. Cependant 
l’exagération porte toujours un carac- 
tere fi frappant qu’on la reconnoït, dès 
que dégagé de toute efpece de préju- 
gé , on s’etudie à féparer le vrai d'avec 
le faux dans les ouvrages fufpe&s. 

Les Efpagnols ont dit que Montezu- 
ma égorgeoit annuellement vingt-mille 
enfants , & qu'il baignoit de leur fang 
les idoles du Mexique. Ici l’exagération 
_eft fi groffiere & fi fenfible, qu'on ne 
doit pas s’atracher à la démontrer. On 
offroit des vitimes humaines dans tous 
les temples de Mexico, & 1l y avoit, 
dit Antonio Solis, deux mille temples 
dans cette capitale. La vérité eft, qu'il 
n’y avoit qu'une feule chapelle bâtie en 
amphithéatre dans toute cette ville bar- 
bare: on avoit , à la dédicace de cette 
chapelle par Ahuitzol |, immolé, dit 
Herrera, foixante-quatre mille hommes: 
on trouva cent & trente mille crânes de 
perfonnes dévouées & facrifiées, en dif- 
rents temps, dans cette boucherie facrée, 
où lon refpiroit un air cadavereux , & 
dont les murs étoient enduits de {ang 
caillé , depuis les lambris jufqu’au pia- 
fond. Il eit conftant que Herrera a mul- 
tiplié Le nombre des vidtimes, preique 
dans la même proportion que Solis a 
multiplié le nombre des Temples ; & 
que l’un & l’autre à moins penié à in{- 
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true la poftérité, qu’à excuer les gran- 
dés & infames actions des conquérants 
lÆEfpagnols. C’eft ainfi que Tite- Live, 
* dans l’efpérance d’indifpofer {on lecteur 
contre les ennemis de Rome, rapporte 
érieufement qu'Hannibal faifoit diftri- 
buer & manger de la chair humaine à 
{es foldars, pour les encourager: fi les 
Carthaginois avoient à la fois facrifié 
des enfants à Saturne, mangé des hom- 
mes en Italie, & tourmente leurs pri- 
fonniers jufqu’à la mort en Afrique, il 
faudroit qu'ils euflent confervé, au fein 
de la vie fociale, les trois véritables ca- 
_raériftiques desmœurs fauvages ; cequi 
n’eft pas vraifemblable , ou du moins 
ce feroit un phénomene fans exemple, 
dont on pourroit exiger d’autres preu- 
ves que le témoignage des auteurs Ro- 
mains. | 

Au refte , il eft étonnant que les Por- 
tugais & les Efpagnols le récrierent plus 
. que perfonne contre l’abominable cruau- 
té d’un peuple foible & imbécille : ils 
auroient dû réfléchir, que leurs Æuto-da- 
fé font moins exculables à mille égards 
que les repas des Cannibales & les iacri- 
 fices des Mexicains. Mais tel a toujours 
été l’aveugleme:r de l’homme égaré dans 
{es contradictions , il croit qu’on achete 
la clémence du ciel par des cruautés, 
& qu'il faut détruire, pour adoret ce- 
Jui qui a crée, Tels font les préjugés & 


l 
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fa prévention , 1l abhorre dans fes voi- 
fins ce dont il eft lui - même coupable 
Là où l’on défait les races futures, en 
renfermant la nature mourante dans les. 
cachots du Fanarifme , on détefte ceux 
qui brûlent des hommes fur les bûchers 
- de la Superftition ; la vérité eft que les 
uns & les autres font également plongés 
dans loubli de la raiion, & que leur 
trifle erreur ne differe que du plus au 
moins. 

Quelques Philofophes ont cru que 
Pufage de facrifier des viétimes humai- 
nes dérivoit primitivement de l’Anthro- 
pophagie : en ce fens , tous les an- 
ciens peuples, qui ont indubitablement 
immolé des hommes au pieds des au- 
tels, ont dans des temps plus reculés en- 
core, mangé des hommes fur leur ta- 


ble Ca). 


(c) Cluvier, en parlant dans fes Cemmen- 
taires fur l’ancienne Germanie , des victimes 
humaines que les Bardes Allemands immo 
loient au Dieu Thuifton où à Irmenful, qui 
n’étoit autre chofe qu’Arminius déifié, prétend 
qu’on a commencé à facrifier des hommes avant 
qu’on en ait mangé; & que la barbarie des 
fanatiques a dans l’ordre des temps précédé la 
barbarie des Anthropophages. Le Docteur Kraf, 
dans fes Fortælins af de vilde volkes , eft auffi 
de cet avis infoutenable; puifqu’on ne peut 
mier que les hommes n'aient eu bcfoin de 
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\: JIln’y a pas de nation dans l'Hiftoire, 
| à qui on ne puifle malheureufement re- 
À procher d’avoir plus d’une fois fait cou- 
ler le fang de fes concitoyens dans des 
_ Cérémonies faintes & pieufes, pour ap- 
| paifer la Divinité lorfqu’elle paroifloit 
irritée, ou pour l’émouvoir lorfqu’elle 
| paroifloit indolente. Ce fanatifme monf- 
: trueux , enorgueilli par fes fuccès, auroit 
dans la fuite des fiecles dépeuplé ou dé- 
.vafté la terre , l’établiflement & les pro- 


mt 


/ manger avant qu’ils aient eu befoin de prier: 
d’ailleurs plufieurs Sauvages de l'Amérique rô- 
‘tifloient leurs prifonniers, fans avoir , & fans 
‘avoir jamais eu aucune idée , aucune notion de la 


Diviniré Rs des facrifices humains , qui tirent 
‘par conféquent leur origine de l’Anthropopha- 
-gie : on a fini par offrir aux Dieux les prifon… 
niers qu’on ayoit anciennement dévorés {oi mê- 
me. Delà font dérivés, chez les Latins, les 
mots d’Hofiie & de Viltime , qui fignifient un 

Nennemt vaincu Où enchaine , étant analogues 
aux mots hoffis un ennemi, & au mot vitxs 

(ou -vintlus vaincu , enchaîné , lié. Pour exécu- 
ter cet abominable facrifice de victimes humai- 
nes qu’on fit à Rome pendant les guerres Puni- 

iques , on choifit les deux nations les plus en- 
nemies des Romains , les Grecs & les Gaulois: 
‘on enterra vifs un Gaulois avec une Gauloife, 
& un Grec avec une Grecque: on n’avoit appa- 
remment point de prifonniers Carthaginois, qui 
auroient dû marcher devant tous les autres : ow 
fi l’on en avoit, on n’ofa les facrifier de peur de 
repréfailles, | 
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. grès du Chriftianifme ne lavoient fait 
ceffler. On eft faifi d’horreur, quand 
on réfléchit fur le génie de la plupart 
des Religions fondées fur des idées af- 
freufes de vengeance , de mafiacre & 
de défolation: aufli les immolations, 
les victimes , les holocauftes, les hof- 

ties, les facrifices ont-ils fait la partie 
principale des cultes religieux , parce 
qu'on a plus fouvent craint les Dieux en 
colere qu'on ne s’eft flatté de les avoir 
pour amis. Dés qu’on les dépeignoit 
comme des tyrans avides du {ang de 
tous les êtres animés, 1l falloit bien en- 

4anglanter leur fantuaire. Quand les pré- . 
tres du Mexique avoient envie de donner 
une fête, ilsannonçoiene que leur Dieur 
Vitzilipulezi avoit {oif, & dans l’inftant 


os mmoi. un capuf au piedeftal de. 


fa ftarue. | 
Les Scythes , les Egypriens, les Chi- 
_nois (a), les Indiens, les Phéniciens, 


(a) Dans lPancienne relation de la Chine, 
publiée par l'Abbé Renaudot , il eft dic qu’il 

avoit encore des Anthropophages dans cet 
impire au neuvieme fiecle ; ce qui v’eft pas 
vraifemblable, Au refte Marc Paolo, qui n’avoit / 
jamais lu certe relation écrite par des Arabes, 
rapporte aufli que les habitants des provinces 
de Xandu & de Concha mangeoient leurs pri ” 
fonniers. La barbarie des Chinois à l'égard des 
enfants qu’ils ne veulent pas nourrir & qu'ils » 
fonc étouffer dans des baflins d’eau chaude; 
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les Perfans, les Grecs, les Romains , 
les Arabes, les Gaulois, les Germains, 
es Bretons, les Efpagnols, les Negres, 
&les Juifs, ont eu anciennement ia cou- 
tume d’immoler des hommes avec pro- 
fufñione s’il n’eft pas pofhible de prouver 
qu'ils ont été tous Anthropophages dans 
leur état d’abrutiflement, c’eft que cet 
état a précédé les temps hiftoriques, & 
par conféquent une nuirobfcure a dérobé 
aux yeux de la poftériré une partie de ces 
atrocités, ; 

On peut fe figurer comment & par 
quels degrés on aura, dans les fociétés 
naiflantes , combattu la barbarie de la 
vie fauvage: chez les Mexicains, on fa- 
crifioit encore des vi&imes humaines, 
& quand il feroit vrai, comme Île pré-. 
tend Las. Cafas, qu'on n’en avoit fa- 
crifié que Cent cinquante fous le regne 
de Montezuma, ce nombre feroit plus 
que fuffifant. En même temps on y nour- 
rifloit un prifonnier dans le temple, 
qu'on tuoit en cérémonie à la fin de l'an, 
& dont on donnoit la chair à manger 
aux dévots de la capitale, Les Peru- 


n'eft pas aufli un fait vraifemblable, & cepen- 
dant il eft vrai: on étouffe ainfi plus de trente 
mille enfants nouveilement nés dans tout. l’'Em- 
pire chaque année. Il eft furbrenant que l’idée 
d’envoyer des colonies ne foit pas venue aux ma- 
giftrats d’un pays fi fécond, | 
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viens, apparemment policés depuis plus 
long-temps ? ique les Mexicains, n'égor- 
geolent plus des créatures humaines pour. 
le fervice des autels: ils fe contentoient 
de tirer de la veine frontale, & des na- 
rines des enfants, une certaine portion 
de fang , qu’on répandoit fur de la fa- 
rine dont on pétrifloit des gâteaux , que 
tous les fujets de Einpite étoient obli- 
gés de manger à une grande folemnité” 
annuelle (4). Il paroît que cela prouve 
affez que les Péruviens avoient été de 
vrais Anthropophages ; mais que leurs 
mœurs & leurs habitudes s’éroient adou- 
cies, & que la religion y avoit fuividla 
révolution du caractere. Un peuple qui 
perfectionne fes loix & fes arts, eft bien. 
malheureux & bien à plaindre , quand 
1l ne peut perfe@tionner fa religion. 
Comme dans ja combinaifon poñible 
des idées, il n’y a pas une feule pro- 
pofition dont on n'ait foutenu la propoli- 
tion contraire, un Auteur a mis en quef- 
tion fi lufage de vivre de chair humaine 
étoit conforme , Ou oppolé aux intentions 
de la nature. La deftru@tion, quoique né- 
ceflaire , d’un être animé eft un ae de 


(z) Voyez Garcilaflo ; hifloire des Incas 
Tome fecond, Chap. XX VE Nous parlerons 
plus au long: de cette fête des Péruviens dans 
notre fecond volume ; en traitant de la religion), 
des Américains, Ÿ, 
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violence & de cruauté, parce qu'il en- 
traîne une fenfation douloureufe : & 
toute fenfation douloureufe eft un mal 
phyfique pour le moindre infecte, pour 
léplus imperceptible animalcule qui vé- 
gete ou refpire fur la furface de cette 
planete; la façon de décompoler les 
éléments bruts & matériels d’un être 
qu'on a dépouillé de fon organifation 
intime & de {a fenfibilité, eft fans doute 
une ation indifférente par elle - même, 
& 1l n'importe files vers, les Canmiba- 
les ou les Iroquois rongent un cadavre. 
Cépendant plufieurs actions réellement 
indifférentes ceflent de l'être dans l'or- 
dre civil & locial, où les Légiflateurs 
ont dû régir les hommes plus par Îles 
préjugés que par les loix : ils one dû 
amolli:leurscœurs par les erreurs de leurs 
efprits , & captiver cesanimaux terribles 
autant par l'illufion que par la force; il 
a fallu à la fois leur infpirer de l’horreur 
pour le crime , & pour l’image & l’ombre 
ducrime: afin que les vivants appriffent 
à fe refpeéter davantage, il a fallu rendre 
es morts mêmes refpectables , en confa- 
fant, par des cérémonies impofantes, Les 
éplorables reftes de leurexiftence pailée. 
Al paroît que la coutume de fe nour- 
rir de {a chair des hommes a plutor été 
le, vice d’un âge ou d’un fiecke, que 
d'un peuple ou d’un pays; puiiqu ellé a 
Sté répandue fur coute la terre; cepen- 
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dant M. Rœmer fait mention, dans fa 
defcription de la Guinée, d’une race de 
Negres à phyfionomie de tigres, qui 
font, felon lui ,« Anthropophages par 
inftinct, & quand il s’en trouve quel- 
ques-uns fur les vaifleaux Négriers, ils 
déchirent les autres efclaves qu'on a à 
bord. Ce fait feroit furprenant, s’il étoit 
vrai; maisila été contredit par des perfon- 
nes qui font pour nous d’une toute autre 
autorité que M. Rœimer. 

Des Naturaliftes. qui ont voulu ex- 
pliquer phyfiquement pourquoi il y à 
des fauvages Anthropophages , ont ima- 
giné , dans la membrane de l’eftomac de 
certaines nations & de certains indivi- 
dus , une humeur pleine d’acrimonie , 
qui en picotant les parois de ce vifce- ! 
re , occafiohnoit une voracité extraoïrdi- 
naire & déréglée, qu’ils onc comparée à 
la Pica à laquelle les femmes enceintes 
font quelquefois fujettes. 

Cette explication eft fi près du ridicule 
ou de l’abiurde , qu’elle ne mérite aucun 
examen. D’autres ont cru que le genre 
humain renfermoit des efpeces d’hom- 
mes armés, de plus de dents canines 
que les autres, & par coniéquent plus 
carnaflieres. Ii eft vrai que les Tartares 
ont les dents autrement arrangées que 
nous, que les Chinois ont le rang {u- : 
périeur faillant, & l’inférieur plus 1n- 
cliné en dedans : les anciens Syriens 
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avoient les dents plus courtes que le refte 
des Afatiques: il fauc que les habitants 
de la Paleftine aient eu un défaut à peu 
près femblable, puifque St, Jérôme s’etoit 
fait limer {es dents, Pour prononcer plus 
 élégamment la langue Juive, qui n’en 
valoit aflurément point la peine. Mais 
ces différences quelconques entre la po- 
Aion, la figure, :& le nombre des dents 
qui eft quelquefois incomplet , n’au- 
torifent pas à conclure qu'il exifte des 
milles entieres d'hommes donc les dents 
Canines foient mulripliées. Juiqu’au nom- 
bre de fix, de huit » de dix ou de dou- 
Ze. Jamais les voyageurs les plus éclai- 
rés & les plus attentifs n’ont rencontré 
€e phénomene, qi’un écart extrême de 
la Nature a pu produire dans quelques 
individus , qu’on doit plutôt compter 
pour des monftres par furabondance , 
que pour des êtres réguliérement con- 
formés fur le modele commun de l’or- 
dre animal auquel ils appartiennent. 

Les Septentrionaux ont en général les 
dents plus longues » Plus féparées que les 
nations du Midi: fi ce n’eft pas cette ob- 
dérvation qui a trompé , il faut qu’on ait 
été induit en erreur par l’artifice de quel- 
(ins Negres de l'Afrique qui s’'éguiient 
lesdents avec une lime (2): de forte que 


| (e) Voyez Defcriprion de l'Afrique occidems 
tale par Cayazyi PAR 2 À 3. page 82, 


| 
| 
| 
| 
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leurs deux mâchoires paroiflent conte: : 


nir douze canines, les huitincifives ayant! 


été efhilées aux deux angles avec tant 


de fubtilité, qu’on pourroit s’y mépren- 
dre, fi l’on n’en étoit auparavant inf- 
2 


truit. C'eft vraifemblablement cette bi- : 


zarrerie qui a donné naifflance à la fa- 


ble des Negres à phyfionomie de tigre : 


dont Rœmer fait mention: fi entre les 
habitants de Matamba & de Congo , où 
Von eft dans la pratique de fe defigurer 
la denture, il y a en effet quelques hor- 
des Anthropophages , cela aura fuff 


pour faire foupçonner à des voyageurs : 


fuperficiels, que le goût pour la chair 
humaine vient de la muluplication des 


dents canines. Cette explication ne mé- : 


_xite donc pas plus d’égards que la ma-! 


tiere acide de l’eftomac, puifqu’elle n’eft 
appuyé fur aucun fait , & que tant d’au- 


tres faits la détruifent. D'ailleurs les Ca-. 


raïbes de la Guiane, qui fe nourriffenc 
encore quelquefois de chair humaine, 
n’ontrien d’extraordinaire dans les dents. 

Pigafetta paroît être perfuadé que la 
haine violente qui regne entre les diffé- 


rentes peuplades Américaines , les a por- ! 


tées à manger leurs prilonniers pour 
aflouvir toute leur vengeance : il rap- 
porte que dans un canton du Bréfil, où 
les Sauvages n’avoient point été ancien- 
nement Anhtropophages ,cetre coutume 
s’étoir introduite par lexemple d’une 
| femme 


” 
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femme qui fe jetta avec tant d’empor- 
tement fur le meurtrier de fon fils, qu’elle 
lui mangea l'épaule. On a vu chez les na- 
tions les plus civilifées des excès auffi fu- 
_neftes de l’animofité publique contre des 
magiftrats fauflement accufés, ou des 
tyrans véritables ; on a dévoré à Paris le 
foie & les poulmous du Maréchal d’An- 
cre , & en Hollande le cœur de De Wit; 
mais ces inftants de rage de quelques fcé- 
lérats ob{curs & furibonds n’ont, dans au- 
cune fociété du monde, dénaturé le ca- 
ractere des membres; & onauroit tort de 
conclure que les François éroient Anthro- 
pophages fous Louis XIIT, ou fous Char- 
lemagne, parce que les loix Saliques dé- 
fendent, fous peine de deux cents fols, 
aux forciers de manger de la chair hu- 
maine: on auroit tort d'inférer que les 
Hollandais étoient Anthropophages au 
dix-feptieme fiecle, ou les Egyptiens du 
temps de Juvenal , parce que les fanati- 
ques de la ville de Tentire avoient dévoré 
un fanarique de la ville d'Ombe , fans le 
rotir dans un combat de religion où :il 
_s’agifloit de favoir fi Dieu s’écoit incarné 
{ous la figure d’un vautour , ou fous la for- 
me d’un crocodile. Cette difpute, fi hu- 
miliante pour la raifon , auroit dû dégoû- 
ter à jamais des querelles Théologiques, 
fi les hommes pouvoient s’en dégoûters 
mais cet exemple fut contagieux , & an- 
nonça linftant où l’on verroit l’Europe, 
Tome I. | 
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PAñie & l’Afrique défolées par la furperf 


tition armée contre elle-même. 

Quand on recherche plus avant Îles 
eaules qui ont pu porter les hommes à fe 
répaitre des entrailles de leurs fembla- 
bles , il y a toute apparence que la dure 
néceflité de la vie fauvage doit être en- 
vifagée comme le principe de cette bar- 
barie: la coutume qui fait rendre tous 
les abus tolérables, aura encoreagi, après 
que la néceflité ne fubfftoit plus. S'il n’eft 
pas vrai que la difette puifle être aflez 
urgente parmi une troupe de fauvages 
pour les contraindre à {e dévorer mu- 
tuellement , comme quelques écrivains 
fé prétendent, quoiqu’à tort; il faudroit 
alors chercher l’origine de cette atrocité 
dans le droit affreux & arbitraire de la 
guerre & de la conquête. | 
“HOn fait que, dans les différents âges 
delaraifon, on a différemment jugé de 
fa condition des prifonniers, & qu'onles 
a traités fuivant le droit plus ou moins 
xigide qu'on s’eft arrogé fur eux: les 
plus fauvages des hommes les tourmen- 
tent, les égorgent & les mangent, c'efk 
te droit des gens chez eux: les fauvages 
ordinaires les maffacrent fans les tour- 
menter : les peuples fémi-barbares les 
réduifent en RNA les nations les 
moins barbares les rançonnent , les échan- 
gent ou les reftituent pour un équivalent 
quelconque , quand la guerre eft termi- 
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née, ou que la poffbilité de nuire ne fub+ 
fifte plus. 

” Les premieres relations de l'Amérique 
… difoienr qu’on y mangcoit des hommes, 
comme on mange des poulets ou des 
brebis en Europe ; mais on s’eft convain- 
cu dans la fuite que quelques Sauvages 
n’en ufoient ainfi qu'a l'égard de leurs 
captifs, ou des étrangers qu’ils prenoient 
pour des ennemis. En 1719, les Arac- 
apas de la Louifiane fe faifirent de M. de 
Charleville & du Chevalier de Bellifle, 
égarés à la chafle au-deffus de la Baie 
de St. Bernard dans le golfe de Mexi- 
que: les François n’étoient alors ni em 
guerre ni en paix avec les Arac-apas,, 
dont on ignoroit jufqu'au nom & à la 
demeure, fort reculée de tous les éta- 
bliflements de la colonie: ces barbares 
conduifirent néanmoins cesdeuxétrangers 
dans leur viilage,afflommerent à coups de 
. maffue M. de Charleville qui éroit fort 
corpulent, le couperent en pieces & le 
imangerent le jour même, à un repas gé- 
nérai de toute la horde affemblée, ré- 
fervant M. de Bellifle pour un autre fef. 
tin, dont un hazard inefpéré l’exempta Ca} 
de fe trouver. 


(a) Mémoires de M. du Mont fur La Louifianes 
* Voyezauffi /’Hifloire de La Louifiane par Le Pags 
du Prarz, | ; 
M 2 
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Qu’une même nation fe foit continuel- 
Îemententre-dévorée, comme l’'Hiftorien 
de la nouvelle France l’aflure des Sava- 
nois, cela n’eft point vrai ; parce qu’il 
eft impoñlible qu'il y ait un état de guer- 
re civile de tous contre tous: une fociété 
qui efiuyeroit une telle combuftion , {e- 
roit du jour au lendemain détruite ou dif- 
perlée. 

S'il eft vrai que les Caraïbes avoient 
mangé en douze ans, fix mille hom- 
mes enlevés à la feule ifle de Porto- 
rico: il faut fans doute qu'ils aient re-, 
gardé ces infulaires comme leurs prin- 
cipaux ennemis, & ulé à leur égard 
du droit de conquête, pouffé auffi loin 
qu'il peut jamais l’être entre des barba- 
res. U 
Il y avoit en Amérique trois efpeces 
d'Anthropophages ; ceux qui tuoient 
leurs captifs pour s'en nourrir; ceux qui: 
ne touchoient qu'aux appendices du corps 
humain , tels étoient les Topinambours 
& les Tapuiges, qui au témoignage de 
Pifon dévoroient la tunique & une par- 
tie du cordon ombilical des enfants nou- 
vellement nés; les Péruviens, qui arro- 
foient de fang humain leur pain facré, 
ne s’éloignoient gueres de cette abomi- 
nation: enfin viennent ceux qui man- 
&coient les morts de maladie ou de blef- 
dures, & dont le nombre étoit fort pe- ” 
tli: peut-êrre na-t-on pas connu trois 


CORRE NÉS 
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peuplades où la mode d’enterrer les pa- 
rents dans les entrailles de leur poftérité 
fat réellement établie. Quoiqu’on puifle 
à cette occafion citer plufieurs voyageurs, 
& réunir beaucoup de lieux communs, 
fans oublier le conte que les Grecs ont 
fait fur le deuil d’Artémife, il n’en eft 
pas moins difficile d'approfondir lori- 
gine d’un fi étrange ufage. Comme les 
hommes font capables de tout penfer & 
de sabandonner aveuglément à l’extra- 
vagance de leurs idées , leurs a&ions ne 
font que trop fouvent diétées par des ac- 
ces de délire & des caprices momenta- 
nés, qui défefperent ceux qui prétendent 
en rendre railon, ou qui veulent en dé- 
voiler les caufes; cependant ces actions 
deviennent deseremples, &cesexemples, 
font érigés en autorités tyranniques. Voi- 
là la fource commune de tant de coutu- 
mes gênantes qui outragent inutilement 
le bon fens ,comme d’écraferle nez, de 
rétrécir la 1ole des pieds, d’étranglerle 
corps , au défaut des côtes, d’aplatir la 
tête, de larrondir, de léquarrer , de 
percer les oreilles, les joues, les levres, 
la cloifon du nez, de diminuer la lon- 
gueur du col, & d'augmenter la lon- 
gueur du lobe de l'oreille, de fe couper 
quelques articles des doigts, de s’ôter 
un tefticule , de s’enlever une membra- 


‘ne, d’arracher quelques dents , de les 


cibler, de dépiler ie corps, d’abattre 
FrÈe 
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les paupieres, de déraciner les cils & 
les fourcils, de s’éplucher la barbe , de 
déchiqueter la peau , de la diaprer par 
des incifions figurées, d’incrufter des cail- 
loux dans la peau du vifage, de fe ficher 
de longues aiguilles ou de belles plumes 
dans la carnofité des fefles, de {e dam- 
ner, de fe brûler, de fe manger les uns 
les autres, & d'écrire des traités de 
morale fur la bienveillance & la cha- 
mAtÉ: | 

Les Américains, à qui la nature avoit 
reparti une moindre portion de fenfbi- 
lité qu'au refte des hommes , avoient 
aufli moins d'humanité, moins de com- 
mifération : le nombre des Anthropopha= 
ges qu'on à découvert parmi eux, en 
eft une preuve: il en éxiftoit du Nord 
au Sud, dans toute l'étendue du nou- 
veau continent; & nous avons déja ob- 
iervé que les Mexicains & les Péruviens, 
qui paroifloient être les plus policés, ou 
les moins féroces, n’avoient retenu que 
trop de traits de la vie agrefte & brutale, 
D'un autre côté} leur parefle exceflive, 
lingratitude de leur terre natale, l’im- 
puiffance de leurs inftruments groffiers, 
l'inftinét farouche &revêche de leurs ani- 
maux, qu'ils ne pouvoient apprivoiler ; 
ni réduire en troupeaux fédentaires com- 
me nos bœufs, nos brebis, nos chevres, 
leur Otoient une infinité de reflources: 
Il eft conftant qu'on n’a point vu dans 
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toutes les Indes occidentales un feul peu- 
ple Nomade ou Pafteur, comme il y en 
a tant dans l’Afie & l'Afrique. La chaf- 
fe, dontles Américains s’occupoient uni- 


_ quement, ne fournitqu'une fubfftance 


précaire , familiarife le cœur de l’hom- 
me'avec le carnage , & fomente des mé- 
fintelligences & des guerres éternelles. 
Cet état eft donc le plus défavanrageux 
où les hommes puiflent être réduits ; 
& fi tant d'anciennes nations ont été An- 
thropophages, ç’a été lorfqu’elles igno- 
 oient encore l’art de multiplier les grai- 
nes comeftibles, & qu'elles n'avoient 
amené à la fervitude aucune efpece de 
quadrupedes & de volatiles, de forte 
que les chaffeurs & les animaux étoient 
également fauvages ; car on ne peut 
ajouter foi à ce qu'ont rapporté quel- 
ques Portugais des Etats du Grand-Ma- 
coco, qu'ils dépeignent comme un mo- 
\ ‘narque puiflant , magnifique, & qui 
{ert de la chair humaine fur fa table & 
celles de fes courtifans (a). Il paroît 


(a) “Il faut au Roi qu’on nommele Grand- 
5» Macoco , vers le Congo, des centaines de 
>; perfonnes par jour pour fa table, & pour la 
> hourriture de fa maifon. Et il y a plufieurs 
3; peuples où on a des haras d'hommes & d’en. 
fs fants , qu’on Va tuer pour manger comme on 
2 fait ici les moutons, M, Toynard difoir qu’on 


M 4 
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prefque impofhble qu'un peuple affez 
civilié pour avoir élu un fouverain , 
conftruit des villes & cultivé les arts, fe 


»> lui contoit en Portugal qu’en ,.,,.. quand 
>, On expofoit des hommes au marché tous vi- 
>> Vants , qu’on marchandoit, l’un lépaule, 
> l'autre la cuiffe, & que les Portugais qui 
; avoient befoin d’efclaves allcient là én ache- 
ss ter. M. Toynard ayant dit, il vous ont 
,, bien de l'obligation; point du tout lui rés 
>» pondit le voyageur Portugais, ils croient 
>» que nous ne les trouvons pas aflez gras. 
Recueil de l'Abbé de Longuerue , page 17. On 
ne peut regarder tout ce paflage que comme 
un conte ridicule que le P, Lobo avoit fair à 
M. Toynard. 

Dans les cartes de l’Afrique qu’on fait en 
‘Allemagne, on voit une infinité de cantons aux- 
quels on ne donne pas d’autre nom que celui 
d’Anthropophages : il y en a fans doute quel- 
ques-uns en Afrique ; mais ils ne font pas f 


* multipliés que ces cartes l’indiquent. Et l’auteur 


qui a rédigé dans l’Encyclopedie Part. Jagas , fe- 
roit fort en peine de conftater , par des témoigna- 
ges irrécufables, toutes les horreurs dont il ac- 
cufe ce peuple de brigands: il eft furprenanr 
d’ailleurs , qu’il ne fe foit pas apperçu que ce 
même article avoit déja été inféré dans le Tome 
VII ,au mot Galles. Les judicieux compila- 
teurs de l’Hifloire univer'elle ont aufli donné 
une aveugle confiance à tout ce que des Mi£ 
fioniaires capucins ont débité de ces Jagas, dont 
on peut lire la révoltance & fabuleufe relation 
dans Cavazzis | 
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‘repaitroit encore de mets fi révolrants. Il 
ne faut pas objecter l’exemple des Me- 
xicains, qui engraifloient un prifonnier 
“dans le temple, & dont on fervoit annuel- 
lement les membres fanglants aux plus 
‘ardents d’entre les dévots: cette barba- 
rie étoit plutôt une expiation légale, dic- 
tée par le fanatifme le plus outré qu'un 
moyen adopté pour fuftenter la vie de 
ces enthoufiaftes. 

Les Européens ont exterminé totale« 
ment la plupart des peuplades Améri- 
caines qui traitoient le plus inhumaine- 
ment leurs captifs ; & ils en ontaccoutumé 
quelques autres à être moins féroces , 
moins exceflives dans leur reflentiment. 

Dans le traité que les François firent 
avec les Atac-apas, on exigea d’eux qu'ils 
pe goûreroient plus de la chair humaine; 
ce qu'ils promirent folemnellement, & 
als ont mieux tenu leur parole que ne 
firent jadis les Carthaginois, qui s'étant 
engagés à ne plus facrifier des enfants à 
Saturne , s’abandonnerent derechef, mal. 
gré la foi des traités, à cette fuperftition 
épouvantable. 

* Il y à aujourd’hui moins d’'Anthropo- 
phages au nouveau monde que bien des 
perfonnes ne fe l’imaginent : on wen 
connoît plus qu’à la pointe méridionale, 
dans l’intérieur des terres où l’on ne pé- 
petre pas fouvent ,; & fur les bords de 
VYupura, où au rapport de M, de ja 
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Condamine, lon trouvoit. encore , ert 
1743, des tribus entieres qui mangeoient 
leurs prifonniers (a). Il eft vrai auf que 
les Gallibis , & quelques familles Caraï- 
bes expuliées par les Efpagnols de leurs 
Afles natales, & réfugiées à la côte du 
continent entre l’Orénoque & le fleuve 
dés Ainazones, ont retenu leur naturel 
atroce , & ont même dans ces derniers 
temps écharpé & dévoré quelques Mif- 
Hionnaires , qu’elles regardent comme des 
ennemis dangereux & opiniâtres , car 
tous les Indiens de ces cantons ont une 
averfion fingulere à ailifter au fermon, 
Les anciens Auteurs, quiont écrit avec 
‘beaucoup de fimplicité de la découverte 
de l'Amérique, & de la fituation où l’on 
urprit {es habirants abrutis, font entrés 
dans les plus grands détails {ur la di- 
verfité de goûts qui régnoit entre les 
Anthropophages : on ne peut garantir 
toutes ces particularités, qu'aucun obfer- 
Yateur n'a été. a portée de vérifier. Quoi- 
qu'il en foit, ces anciens Auteurs aflu> 
rent que les Cannibales, & les peuples 
du Cuüumana, & de la nouvelle Grenade, 
châtroient les enfants deftinés à la bou: 
cherie, afin de.les attendrir,; Ii eft avéré 
que: :a caftsas ion {ut les) hommes. étoit 
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_&onnue & pratiquée aux Indes occiden- 
… tales avant l’arrivée des premiers Euro- 
_ péens, & il y avoit des Eunuques à la 
| cour du Cacique , de Puna, que Zarate 
nous dépeint comme l'individu le plus 
vicieux & le plus jaloux du nouveau 
monde. La caftration y avoit donc été 
imaginée, ainfi que dans notre conti- 
nent, plutôt par l'efprit fombre & in: 
quiet ‘de la jaloufie , qui par le prétendu 
raffinement des Anthropophages. 

Ceux d’entre les Sauvages qui fe raf- 
fafioient avec les membres de leurs pri- 
fonniers , les régaloient & les nourrif- 
#oient largement pendant trois femaines, 
afin de les engraifler, & ils s’engraif- 
foient en effet, fi l’on peur en. croire 
Pierre d'Angleria , cet ami intime de 
Chrifiopre Colomb, qui avoit vécu plu- 
fieurs années aux Antilles, & He 
Écrits , aflez judicieux pour leur fiecl 
ñe décélent pas tant d’avidité pour le 
“fables que les compilations d’un pere 
Charlevoix, qui après avoir conté que 
les Américains du Nord trouverent la 
thair des Anglois & des François extré- 


_.mement mauvaile , parce qu'elle. étoic 


matureilémént falée C4) , ajoute enfuite 


(a).Le Baron se la He nd foto 
C ent le récit de Charlevoix , en affuranc G 
les fauvages de l'Amérique feptentrionale- le 


26 RÉCHERCHES PHILOSOPH. 

dans fon hiftoire du Paraguar, que leg 
houveaux chrétiens de cette province 
. voulurent un jour maffacrer le trés-digne 
Pere Ruitz, dans l’efpérance de faire un 
excellent repas de fa chair qu’ils croyoient 
devoir être fort délicate, parce que les 
Jéfuites font malheureufement les feuls 
au Paraguai, qui faffent ufage de fel. Il 
femble que ces deux paflages comparés 
{e contredifent ; non que nous doutions 
un inftant , que les Indiens n'aient eu 
plus d’une fois l’envie fincere de manger 
du Jéfuite ; mais il eft fort probable qu'ils 
avoient pour cela des raifons plus graves 
& plus férieufes que celles qu'allèguent 
Charlevoix & Muratori, qui prétendent 
que les Paraguais voulurent aufli mettre 
à la broche le Révérend Pere Dias, qui 


plaïifoient beaucoup , de fon temps , à manger 
des Européens. On rencontre cent contradic- 
tions également puériles dans le commun des 
Voyageurs ; Atkins a voulu citer de ces contra 
dictions une preuve pour démontrer qu’il n’y 
& jamais eu dés Anthropophages en aucun en 
droit de la terre habitée : comment feroit-il pote 
fible ,: demande-t-il , que des animaux formés 
à l’image de lé Divinité euffent pu dégrader juf 
qu'à un tel point la dignité de leur nature» Dex 
mandons.à notre tour au raifonneur Atkins, 
comment ces mêmes animaux opt pu s’avilie 
ju{qu’au point de devenir calomniateurs ; avares,. 
envieux , barbares ;: fuperftitieux , ‘craîtres ; 
meurtriers , parricides, defpores:, efclaves, ; vs 
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{e promenoit fort paifiblement, dit-il, 
en priant Dieu, le long des Rancerias : 
comme fi l’on navoit plus rien à craindre 
de la vengeance , lorfqu’on prie Dieu 
pour ceux que l’on ourrage. 

Les Iroquois ne trouvoient rien de plus 
fin , ni de plus tendre , dit-on encore, 
que le col & tout ce qui enveloppe la 
nuque : les Caraïbes au contraire préfé- 
. roient les mollets des jambes & les car- 
_nofités des cuifles (4) : ils ne mangeoient 
jamais des femmes ou des filles “CBY, dont 
la chair leur paroifoit peut - être moins 
favoureufe,, ou plus dégoûtante, fi quel- 
que chofe peut l'avoir été pour de tels 
convives. | 

Les chiens dogues , que les Efpagnols 
gmploverent à la deftruc tion des Indiens, 
préféroient de même la chaïr des hom- 
‘mes à celles des femmes, auxquelles ils ne 
vouloient quelquefois pas toucher du tout. 


LL 2 


_ (a) Torulos brachiorum & fèmorum & Jurarum 
‘js Petri Mart. Decades Ocean, 


€) Cavazzi, dans fa Relation de l'Ethiopie oc- 
sidentale ; rapporte la même chofe des Grages où 
J:gas, peuple Anthropophage de l'Afrique; 
mais on ne peut prefque faire aucun fond fur 
Te témoignage de ce Miffionnaire , qui a eu plus 
de piété que de jugement : on lui auroit de gras 
des obligations s’il n’avoit jamais écrit des Hrss, > 
ou des Relations de l'Afrique, + 
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Oviedo aflure que le plus furieux dés 
imâtins qui fût à la folde de Sa Majefté 
Catholique , ayant été lancé fur une 
Américaine, refufa de la mordre, quoi- 
qu'il eût étranglé la veille plus de vingt 
guerriers ce qui fit crier tous les foldats 
Caftillans au miracle : le plus grand des 
miracles écoit la brutalité des Caftillans 
mêmes, auxquels j'ai vu, dit Las Cafas, 
arracher du. dein idestindiennes des en- 
fants à la mamelle , & les jeter à leurs 
chiens pour les repaitre. Il eft crifte que 
J'hiftoire de cette malheureulfe planete 
foit fouillée par de tels faits, & fi notre 
poftérité ne nous reflemble poin it, elle 
croira que ce monde a ete habité par des 
Démons. 
_ Ily a des voyageurs qui difent que les 
Américains Anthropophages paroifloient 
plus mélancoliques ; plus mornes ;  & 
inoins portés aux divertiflemen ts & à la 
danfe que ceux qui étoient purement fru- 
givores ou rhophages : ceux-ci avoient 
des acces de joie qui tenoient du délire 
ou de la fureur ; ce qu'on doit attribuer 
aux liqueurs enivrantes , exprimées des 
fruits & des racines dont ils s’abreuvoient 
fans retenue : les partiés caprieules de ces 
boiflons dérangeoient leurs cerveaux , & 
faifoient reflembler leurs affemblées & 
leurs feftins à ceux des Lapithes. 
Depuis que les Iroquois , les Hurons & 
lesautres nations de certe partie du Nord, 
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#e font adonnées à la Guidive, au Tafña 
. «& à l’eau de vie, elles fe réjouiflent auffi 
davantage & même immodérément. Il 
left prefqu'incroyable combien ces excès 
“ant éclairci leur population , quoiqu’on 
dife dans l’hiftoire de la nouvelle France, 
que Dieu fit un jour trembler la terre au 
‘Canada pour épouvanter les Sauvages 
‘qui abufent des liqueurs fpiritueufes que 
-des empoifonneurs d'Europe leur ven- 
dent : ce miracle n’a pas fufh pour ex- 
tirper l'ivrognerie, & les Hurons n’ont 
jamais tant bu que depuis ce temps-la. 
Les Caraïbes des ifles font les feuls qui 
aient retenu leur caractere fombre & leur 
lair chagrin & rêveur : on croiroit qu'ils 
‘regretrent le temps où 1ls rotifloient leurs 
‘captifs, & dépeuploient l’ifle de Porto- 
‘FICO. 4 9 

Pour completter ce qui refte encore à 
dire {ur les Anthropophages, nous exa- 
miñerons en peu de mots, fi l’horrible 
coutume de manger des homines avoit 
engendré en Amérique le mal vénérien, 
comme plufieurs écrivains du {eizieme 
iecle l'ont {outenu. J'avoue que ce pa- 
radoxe ou cette hypothefe n’auroit peut- 
être jamais acquis du crédit parmi les 
“avants, fi l’illuftre Chancelier Bacon ne 
Jui avoit fait, pour aindi dire, l’honneut 
de l’appuver; 1l fe fondoit fur la mali: 
gnité des humeurs & du fang humain, 
avec lequel des fcélérats de PAfrique 
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compofent un poifon redoutable : cette 
malignité peut être pouflée fi loin par 
Ja fermentation , qu'il en réfulte un véfi- 
catoire ou un cauftique fi a@ti£, qu'il 

ulcere & brûle les parties extérieures fur 
_ Jefquelles on l’applique ; comme un fait 
rapporté par M. de Mead , dans fa Me- 
chanique des venins, ne laiffe aucun moyen 
d'en douter. D’un autre côté, la grande 
quantité de fel que les Chymiftes ren- 
contrent dans le fang de l’homme (a), 
& qui furpañle de beaucoup celle qu’on 
recueille dans le fang des animaux , avoit 
porté quelques Médecins à croire que les 
Anthropophages pouvoient être, en effet, 
fujets à une maladie particuliere ; mais il 
y a toute apparence que le {el n’abonde 
dans la fubftance de homme, qu’à caufe 
de lufage continuel qu'il en fait pour 
impregner fes aliments: fi l’on avoit ana- 


(a) 1 réfide dans le fang humain un fel volati 
fec, quife ramifie contre les bords du vafe qu’on 
emploie à l’Analyfe; & qui fait, à peu près, 
la cinquantieme partie du fang : le fel fixe qu’on 
retrouve dans la leflive , conititue à peu près la 

uatre-vingtieme partie de la mafle, Outre ces 
PE falines, il exifte encore dans le fang 
une affez grande quantité de fer obéiffant à l’ar- 
man, Cétie matiere  rugineufe revient dans cer 
taines perfonnes à une mafle de quatre onces fur 
vingt-quatre livres de fang, dans d’autres elle 
eit infiniment moindre, | | 
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lvfé la liqueur fanguine de quelques-uns 
de ces Sauvages du Nord de l'Amérique 
qui fe nourriflent de chofes parfaitement 
 ‘infipides & trempées dans aucune efpece 
de faumure, on auroit, fans doute, ob- 
tenu une moindre portion de fel animal. 
Ainfi cette obfervation eft fans jufteffe 
relativement à l'origine ou à la caufe 
immédiate du virus vénérien. Le premier 
qui ait cru que cette maladie avoit fa 
vraie fource dans l’Anthropophagie , a 
été, fi je ne me trompe, un Empirique 
Italien, nommé Fioravanti, dont il nous 
eft refté un ouvrage écrit en langue vul- 
gwarre intitulé mes caprices meédICINAUX à 
dans cette étrange production, il rap- 


porte qu'un vietilard de Naples ui avoit | 


attefté, que les vivres ayant manqué aux 
troupes Efpagnoles & Françoites qui dé- 
vaftoient la malheureufe Italie en 1456, 

les pourvoyeurs avoient ramaffé en fecret 
des cadavres humains, & en avoient pré- 
paré différentes efpeces d’aliments, qui 
-occafionnerent une afleétion vérolique 
dans tous ceux qui en goûterent. Fiora- 
vanti, pour donner un ton de vraifem- 
. blance à ce conte, qui en eft abfolument 
deftitué, ajoute qu'il a fait des expérien- 


ces fur des cochons, fur des éperviers & 


des chiens nourris, pendant deux mois, 

avec la chair d’autres chiens & d’ autres 
<perviers; & au bout de ce temps, dit- 
il, Je iuis parvenu à envenimer ces anis 
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maux, à les déplumer, à les dépiler, à 
les couvrir de puftules , & à les inoculer 
enfin d’une maladie qui ne differe point 
du mal vénérien. 

Le Chancelier Bacon, convaincu qu'il 
y avoit dans ce récit un anachronifme 
de plus de vingt ans, puifque le mal 
vénérien ne s'eft déclaré en Italie qu'en 
1494, rapporte une autre anecdote plus 
conforme à la dare de l'événement, mais 
également oppofée à la vérité de l’hif- 
toire : il raconte que des marchands de 
vivres , ayant fait faler & encaquer de 
Ja chair humaine fur les côtes de la Mau- 
ritanie , vinrent la vendre aux troupes. 
-Françoiles perfécutées par la difette au 
blocus de Naples: cette falaifon les in- 
fecta , ajoute-t-1l, de cette même indif- 
poftion qu’on a enfuite retrouvée chez 
les Cannibales du nouveau monde; ce 
qui paroît prouver que cette pefte tire 
{on origine de labus de manger des 
hommes (a). 

M. Bacon, & tous ceux qui ont pen- 
ché vers fon fentiment, auroient dû réflé- 
chir qu'à l'ifle de $S. Domingue, où les 
naturels n’étoient pas Anthropophages , 
Ja contagion vénérienne févifloit plus 
qu'ailleurs : ce quiruine abfolument cette 


ré een 


(a) Sylva Sylvarum Cent. à. Edit, in-fol4 
Leipfie. "7 | 


SUR LES AMERICAINS. 283 


hypothefe, puifqu'en ce fens le fiege, 
ou le principal foyer de la maladie, 
auroit dû. être dans les ifles Caraïbes, 
& non dans les Antilles. 

: M: Aftruc, qui a voulu vérifier les ex- 
périences de Fioravanti fur les phéno- 
menes de la nutrition des animaux avec 
la fubftance des individus de leur efpece 
refpective, a eu la conftance de repattre 
pendant fix mois , un chienavec la chair 
canine , fans que la fanté de cet animal 
fe foit altérée , fans qu’il ait efluyé ni le 
dégoût, ni la dépilation ni aucun des 
fymptomes décrits par l’'Empirique ultra- 
montain. Il eft poñible , à la vérité, 
qu'une circonftance importante ait mis 
une diflérence fenfible dans le cours de 
ces expériences , & ait par conféquent 
offert des rélultats contradiétoires aux 
yeux des obfervateurs. Si Fioravanti 
employé des chairs fétides & putréfiées , 
& {1 M. Aftruc les à employées fanglan- 
res & faines, il eft für que les accidents 
quis’en font fuivis, ont dü plus ou moins 
varier entr'eux (a). 


» (za) Monconis rapporte, dans fes Voyages 
qu'un fameux Médecin de fon temps , ayant ré- 

été les expériences de Fioravanti, avoit obfervé 
fes mêmes phénomenes ; mais la prévention peut, 
au milieu des expériences, tromper-les obfervas 
'ECUurS, #It 
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Mais comme 1l n’eft queftion ici que 
de leffet produit par l’aliment tiré des 
Jubftances animales, en tant qu’elles ne 
font pas viciées par da fermentation ou, 
d’autres germes corrupteurs, le procédé 
du Médecin François paroît ufifant pour 
démontrer , indépendamment de tant 
d’autres preuves, que tous les animaux 
qui s’entre-dévorent, & qui font Anthro- 
pophages dans leur “éfnece , ne fouffrent 
rien de la qualité de cetre nourriture fi 
analogue à leur propre eflence. 

Sculret, qui dit que la chair humaine, 
quoique fraiche, produit la lepre dans 
ceux qui en mangent, ainfique la viande 
de cochon affecte les Lévantins d’une 
efpece de Mentâgre, a été plus hardi 
encore que Fioravanti : il ne cite aucune - 
expérience , vraie OÙ faufle , pour juftifier 
cette aflertion , qui n’a pas la moindre 
réahce: 

Le pain d’os humain moulus que les 
Parifiens mangerent pendant la Ligue, 
pour défobeir jufqu à l’extrémité au meil 
leur des Rois, engendra, à la vérité, 
dans leurs entrailles une maladie qui les 
conduifit au tombeau plus rapidement 
que n’auroit fait. la faim même , & ils 
trouverent, fans qu’on pt les plaindre, 
l'excès de leurs maux dans les plus affreux 
des remedes. Cependant ce. fait, que les 
Iroquois n’entendroient lire qu'avec effroi 
dans les Annales de la France, ne prou- 
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ve pas que les humeurs du corps humain 
contiennent des particules venimeufes : 
_f l’on avoit compofé du pain avec des 
oflements broyés d’autres animaux ,ilen 
auroit réfulté des inconvénients exacte- 
_ ment femblables, & l’on peut dire que 
VAmbafladeur d’Efpagne , qui indiqua 
cette prétendue reffource aux Ligueurs 
faméliques , évoit à la fois un politique dé- 
naturé & un mauvais phyficien. Le Di- 
gefleur , inventé depuis par le eélebre 
Papin , a enfeigné le vrai moyen de tirer 
des fubftances offeufes une nourriture 
innocente. 

Au refte, ce qui a induit en erreur & 
le Chancelier Bacon & plufeurs autres 
Naturaliftes de fon temps, c’eft qu'ils ont 
fuppofé des peuples entiers qui ne fe 
fuftentoient uniquement que de chair 
d'homme, fuppofition abfurde s’il en fut 
jamais. Nier tout ce qu'on lit dans les 
relations les plus véridiques ou les moins 
fufpectes des Atac-apas de la Louifiane, 
des anciens Caraïbes des ifles, des Ca- 
taïbes modernes du Maragnon , , des Tar 
puiges du Brefil, des Criftinaux, des 
Pampas, des Peguanchez, des Moxes, 
‘ce noie établir un pyrrhoniime Éiflorie 
4 que prefqu’ infenfé : quoi de plus naturel 
qu'un fauvage rendu furieux par la faim, 
& mangeant fon prifonnier , {on ennemi ? 

L'idée qu’a ce fauvage que fon prifonniet 
fai appartient, paroir affez fondée : qu’il 
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peut le manger, s’il aime cette viande ; 
voila une conféquence qu'il tire régulie- 
tement de {es principes; mais il y a loin 
encore dela à une nation qui expoferoit 
au marché de la chair humaine, qui au- 
roit des haras d'hommes , qui marchan- 
deroit de fang froid les membres de fes 
#emblables, Quoique les Auteurs de Z’Hif- 
toire univerfelle prétendent que les Jagas 
pratiquoient toutes ces abominations ,; & 
avoient fait une loi de ne vivre que de 
chair d'homme, on peut hardiment dire 


que cela n’eft point vrai ni vraifembla- 


ble. Non cadit in quemquam tantum nefas, 

Comme plufieurs Médecins du feizie- 
me fiecle ne connoifloient point, ou pref- 
que point ; la fource originelle du mal 
vénérien , ils s’'abandonnerent inconfidé- 
rément à une foule de conjetures fur les 
caufes qui avoient infecté l’armée Fran- 
çoile, campée au Royaume de Naples 
en 1494, d'une pelte fi meurtriere qu’elle 
faifoit craindre la mortalité du genre hu- 
main en Europe : ces conjeétures ne {ont 
remarquables aujourd’hui que par Patro- 
cité fur laquelle on les fondoit, & par 
les idées qu’on fe failoit alors du génie 
noir & frauduleux de Ferdinand le Ca- 
tholique. Au rapport de Céfalpin, les 


Efpagnols, bloqués dans la bourgade de, 
Somma près du Véfluve, ayant mêle de : 


la fanie de lépreux dans du vin grec, 
Liyrerent à deflein ce pofte aux troupes 
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de Charles VIIT, qui burent avidemenr 
ce vin mortel dont toutes les caves étoient 
. pleines. La force du venin engendra dans 
DE inteflins cette contagion qu'on & 
nommée enfuite le mal de Naples. 
,} Si l’on peut, à jufte titre, s’éronner 
que Céfalpin ait adopté ce conte digne 
 d'Elien ou d'Hérodote, on n’eft pas moins 
 furpris que Fallope foutienne que les Ef 
_ pagnols délayerent de la céruie dans le 
vin qu'ils firent boire à leurs ennemis, 
pour délivrer le Royaume de Naples. 
Tsnoroit-il donc que toutes les prépara- 
_ tions dangereufes qu’on tire du plomb, 
entraînent des accidents bien différents de 
ceux qui accompagnent le virus vénérien 
dans {es périodes {ucceflifs ? Il fe feroit 
épargné ces raifonnements pitoyables, s’il 
avoit voulu s'inftruire de la vérité dans 
Guichardin ; sil avoit confulté Roderi- 
que ,Dias de Ifla, Médecin de Séville, 
& auteur contemporain, qui dit dans fon 
ouvrage intitulé €Contra lus Bubas Ca), 


ea ( 

} © (a) Comme ce paffage de Dias de Ifla eff fort re- 
 fmarquable , nous placerons ici les rermes de 
WVAuteur, cité par M. Aftruc. 

4 « in Hifpanià morbus ille vifus eftanno 1493, 
5 Barcionæ , quæ primum infecta , & fic dein« 
4, ceps Europa cùm reliquo orbe univerfo , cujus 

3 partes hodiè innotuerunt, Originem traxit in 

> Infulà Hifpaniolà ,quod faus longà , certäque 


« 
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que le mal vénérien fe manifefta à Bar: 


»» experientià compertum fuit, Cum enim à 
>» Chriftophoro Colono ( five Columbo ) Tha- 
»» laffarchà reperta & detecta effet , militibus 
»»> Cum incolis converfantibus, quod affectus 
»» contagiofus efler, facile communicatus eft, 
»» & quam citiflimé in exercitu graffabatur ; 
>> Cumque dolores ejufmodi numquam ab illis 
>» confpecti aut cogniti effent, caufam in maris 
>» labores & navigationum moleftias referebant, 
A aliafque occafiones, ut cuique probabile vi- 
>; {um erat. Et cum eodem tempore, quo Co- 
» lonus Stolarcha appulerat , Reges Catholici 
:, Barcionæ degerent, quibus itineris rationem 
» teddebat, nuperque ab eo reperta denarrabat, 
>> MOx tota urbs eodem morbo corripi cœpit la- 
>, üiffimé fe’ diffundente ..,,. Sed quia in- 
>» Cognitus hactenus valdèque formidabilis vi- 
>, debatur, jejunia , religiofæ devotiones aliæ, 
>» & eleemofynæ inftitutæ funt, ut Deus illos 
>> à morbo tueretur. At fequente anno 1494, 
> cum Rex Galliarum Chriftianiffimus Caro- 
> lus, qui tum rerum potiebatur , ingentem 
», exercitum in Jtaliam duxiffec multi Hifpano+ 
>, um qui hoîtes illorum erant, ibidem hac 
» lue infecti vivebant , adeo ut mox regiæ Co- 
>» biæ inficerentur ; ignaræ tamen quis qualifve 
,,s morbus effec , aut quo nomine appellandus , 
,, credebant ex ipfo aëre regionis fubortum. 
> Vocarunt igitur Æ/alum Neapolitanum: Itali 
»)autem & Neapolitani, quibus nulla ejus 
,; hucufque notitia , Gallicum nominabant. 
>» Deinceps vero , prout acciderat, quifque 
, pro lubitu aliud nomen imponebat. 4/iruc de 
»» Morb, venereis, Lib, I, Cap, LA. | 

celone 
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_æelone en 1493, & qu'il fe répandit dela | 
«comme use épidémie fur l’Europe & le : 
 refte de l'Univers connu. Cette conta- 
gion, ajoute-t-il, ainfi que l'expérience 
la prouvé, eft originaire de S. Domin- 
que en Amérique. Cette Ifle ayant été 
découverte par l’Amiral Colomb , fes 
compagnons y contracterent cette ma- 
ladie par leur commerce avec les Indi- 
genes : elle pañfa rapidement au refte 
des troupes d'embarquéement,qui ,n’ayant 
jamais vu ni éprouvé des fymptomes fem 
blables , en attribuerent l’origine aux fa- 
tigues de la mer & à d’autres caufes va- 
gues, chacun felon fes conjetures. Et 
comme au moment que Colomb , de re- 
tour du nouveau monde, vint débarquer 
à Palos , le Roi & la Reine d’Efpagne 
réfidoient à Barcelone , où l’on alla leur 
rendre compte du fuccès de l’expédition 
_ & du voyage, le mal vénérien fe déclara 
tout d’un coup dans cette derniere ville, 
.& en atteignit prefque tous les habitants 
à la fois. La nouveauté du fléau jeta cha- 
cun dans la confternation : on ordonna 
des proceflions publiques, des jeûnes ; on 
exhorta les citoyens à faire des aumônes, 
pour fléchir le Ciel irrité : on pria avec 
. ferveur, & on ne fe guérit point. L’an- 
née fuivante (1494), Charles VIIT, Roi 
de France, ayant conduit une arinée for- 
midable en Italie, plufieurs régiments 
‘Efpagnols, qu'on y envoya pour s’oppo- | 
OëTre LA N | 
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fer à l’invafion de Charles, y porterent 
avec eux les germes du mal d'Amérique, 
& le communiquerent aux troupes Fran- 
oies, qui, ne fachant d’où leur venoit 
cétre épidémie, en accuferent le climat 
infalubre du Royaume de Naples, & 
imaginerent le nom de mal de Naples, 
pour fignifer cette maladie dont ils ne 
connoïfioient que les ravages, fans en 
connoître "origine. Les Italiens, qui n’a- 
voient jamais entendu parler de ce nom 
inventé par des François, appellerent 
cette même indifpofition le mal François, 
ÆEnfuite chacun le nomma comme il jugea 
à propos , {elon le pays d’où il le crut 
originaire. 

Ce pañlage paroît prouver décifive- 
ment que la maladie vénérienne étoit 
dans fon principe, & peu après {a tranf- 
plantation, extrêmement maligne, con- 
tagieufe , & qu'elle {e propageoit fans 
contact immédiat , finon par celui de 
Vathmofphere ambiente. Comment eüût- 
üU été poñfñble autrement que trente à 
quarante perfonnes, de retour de lAmé- 
rique à Barcelone en 1493 (a), euflent 


(a) Chriftophe Colomb ramena, à la vérité, 
de fon premier voyage de l'Amérique , quatre- 
vingt deux perfonnestant foldats que matelots,& 
neuf Américains ; mais il n’y eut gueres plus de 
quarante perfonnes qui l’accompagnerent à Bar- 
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Anfecté tout d’un coup cette ville immen- 
fe, trois fois plus peuplée alors qw’elle 
_ ne left de nos jours, au point quon sy 
_Crut menacé de la derniere calamité qui 
puiffe accabler Phumanité? La progref- 
fion & la marche rapide de ce fléau con- 
firme encore qu'il fe tranfmettoit primi- 
tivement par d’autres organes, que ceux 
de la génération. Ceux qui ont précenduæ 
qu'il neft parvenu en Ruffe que fous le 

regne de Pierre premier, 1gnorolent ap- 
paremment qu'il févifloit déja en Sibérie 
dès l'an 1680, & s'étoit manifefté plus 
de foixante ans auparavant à Mofcow, 
de forte-qu'il avoit achevé le tour du 
globe, fi lon en excepte les terres Au£ 
trales , en 1700. 2 Fc 
On a accufé les médecins du quinzie- 
me & du feizieme fiecle de n'avoir pas 
prévu tout ce que les générations futures 
auroient à {ouffrir de cette épidémie, & 
de n'avoir pas efflayé rous les remedes 
poilibles pour en détruire les germes ra- 
-dicaux , où les préfervatifs convenables 
pour en retarder les pragrès : on fouhai- 
teroit qu'ils euflent renouvellé les loix 
Egypriennes & Mofaiques contre la le- 
pre, ou qu'ils euffent employé, de leur 


“celone ; le refte de l'équipage étant refté dans 
le port de Palos, pour s’y refaire des fatigues de 


N 2 
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temps, les précautions dont on ufe au- 
jourd’hui, quand la pefte arrivé du Le- 
vant; mais ce reproche n’eft pas fondé ; 
puifque lédit du Parlemént de Paris 
dont on a donné un extrait dans la pre- 
micre partie, doit nous convaincre qu’on 
confulta à ti fois la prudence des ma- 
giftrats & l’art des médecins, qu'on pref- 
entitles fures d’un tel malheur, & qu'on 
mit tout en œuvre, & même ce qui ÉtOit 
inutile, pour garantir a poftérité. . 

La. vivacité des atomes peftil lentiels 
‘étoit telle dans fon origine , qu'on ne 
pouvoit les contenir dans un lieu don- 
ef ils s’'échappoient de toute part ,! &t 
éludorent les moyens imaginés pour ar- 
rêter.leur propagation. Au refte c’eft ur 
grand bonheur que’ la découverte de 
l'Amérique n’ait pas été faite deux fiecles 
plutôt, & dans un temps où notre ancien 
Continent étroit défolé par la lepre, &t 
‘qu'il y avoit, felon Matthieu Paris, dix- 
neuf mille hôpitaux dans: la Chrétienté 
remplis de lépreux. Si ces deux mala- 
“dies fi analogues s’éroientréunies & com- 
me alliées dans le centre de l'Europe, 
‘—Jeuf funefte combinaifon auroit pu porter 
“fes ravages à un degré qu’il eft impofi- 

ble aujourd’ hui de déterminer. 


Pline dit qu’on oblerva, à l’arrivée de: 


ve Éléphanrtiale Egyptienne enitalie, qu’el- 
‘le atteignit les pérlonnesde qualité avant 
que de. _défcendre au petit peuple: fi 2e 


‘ 
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mal d'Amérique n’a pas exactement fuivi 
cette marche en Europe, d’abord après 
da tranfplantation, au moins eft-1l cer- 
 tain qu'il attaqua la plupart des princes 
contemporains, dont les médecins ont 
été aflez indifcrets pour publier les foi- 
bleffes de leurs maîtres, afin de confoler 
apparemment le refte des hommes, L’Ita- 
lien Braflavole ne fait aucune difficulté 
de dire qu'il a adminiftré le bois de 
Gayac au Pape Pie fecond , & que Sa 
Sainteté en a été foulagée. Maître le Coq 
dit qu'il a adminiftré des frictions au Roi 
François I Ca). Les médecins de lEm- 
pereur Charles - quint nous apprennent 
qu'ils avoient confetllé à Sa‘ Majefté de 
quitter le bois de Gayac, pour fe fervir 
‘ de la Squine Orientale, dont ce prince 
fit ufage jufqu’a fa mort. 


2 | 


(a) “ 11 mourut à Rambouillet d’un ulcere 
»> entre Panus & le fcroton, caufé par fon incon- 
ss tinence , & qui l’avoit déja mis en danger de 
>» Mort à Compiegne , fix ou fepr ans auparavant, 
»> Daniel, Hi oire dé France, p. 434. 


Fiñ de la feconde Partie, 
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SECTION T. 


Des Eskimaux. 
EE 


Lu Eskimaux habitent les parties les 
plus feptentrionales de l'Amérique, & 
s'étendent depuis li intérieur de la terre 
de Labrador , par les côtes & les ifles 
de la Baye de Hud{on , très-avant vers 
le Pole. Ambulants & difpérfés en petites 
troupes, ils embraflent un terrein 4m- 
menfe : fi l’on les raflembloit en un corps 
de nation , ils n’occuperoient pas cent 
hameaux. 

Avant que de continuer leur hiftoire, 
recherchons jufqu’àa quel degré vers le 
Nord notre globe eft habité : recher- 
chons fi l’efpece humaine peut réfifter au 
centre des Zones glaciales, comme elle 
réfifte fur leurs extrémités. 

Aux plages les plus lointaines, aux 

N 
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iles les plus reculées dans le fein de 
Océan où les Navigateurs aient abordé, 
on a rencontré des hommes plus mal- 
heureux, plus foibles, plus abrutis les 
uns que les autres, & trous également 
mécontents de leur {ort, & incertains de 
leur origine. Il y a néanmoins beaucoup 
d'apparence qu’au- delà du quatre-ving- 
tieme degré de latitude, des êtres conf- 
titués comme nous ne fauroient refpirer 
pendant douze mois, à caufe de la den- 
iité de l’athmofphere. 

Je fais qu'on y a foutenu plus d’une 
fois , que le froid n’augmente pas en 
raifon de la plus grande obliquité des 
rayons folaïres, parce qu’il y a au Pole; 
dit-on, des volcans dont les exhalaïifons 
& les feux toujours renaiflants temperent 
les pays voifins : on ajoute que les vaif- 
{eaux qui fe font le plus élevés, ont eu 
moins de glaces au quatre-vingt-cinquie- 
me degré, qu'on n'en a ordinairement 
furiles parages de la Zemble & aux em- 
bouchures des fleuves de la Sibérie, Oui 
fans doute , parce que les glaces {ont plus 
rares dans la haute mer que fur les cô- 
tes, où elles trouvent un point d'appui 
pour fe former. Du refte, tout confidéré 
& abftraction faite de quelques caufes 
fingulieres & locales, j'avoue qu’on ne: 
peut gueres douter dela progreffon réelle 
du froid pendant l'hiver en raifon de l’é- 
Joignement de l’Equateur, ou de la pro- 


1 SÛR LES AMÉRICAINS. 257 
_ &imité du Pole. Les ex érienc?s font à cet 
_ égard trop décifives : Les faits qu’on leux 
_ oppofe, font ou incertains où faux. 

_ : Le feu qui s'échappe du bout de laxe 

terreftre , eft un feu imaginaire, qui 

n’exifte que dans les hypothefes auxquels 
les les Aurores boréales & les globes en 

Rammés , qui fe montrent quelquefois fur 

l'horizon des terres Arétiques, ont donné 

lieu ; comme fi ces météores puifoient 
diretement leur fubftance des entrailles 
d’un volcan intariffable, & toujours allu- 
iné ; cé qui eft en phyfique une abfur+ 
dité. | 

. Le traité de M. Mairan fur [a forma 
tion des lumieres feptentrionales , porte 
tous les caraéteres d’une théosie fondée, 
fuivant laquelle il eft manifefte que ce 
he font ni les exhalaifons chaudes, ni les 
vapeurs fulphureufes élevées des terres 
Polaires, qui occafionnent ces aurores, 
& les autres phénomenes aériens qui éton: 
nent les obfervateurs placés dans la Zone 
froide. D'ailleurs, la matiere de ces lueurs 
paroiït purement phofphorique, & la plus . 
grande illumination ne fait pas la moine 
dre impreflion fur le corps du Thermoz 
metre le plus fenfible. On voit fouvent 
dans {e Groënland, le ciel s’éclaircir tour. 
a-coup au milieu de la nuit, & rayonrier 

de mille couleurs fumineufes & flambées s 
mais Pair, loin de s’échauffer pendang 

cet ipftanc, refke auffi froid que fi l'obG 
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curité eût continué de voiler tout le firma- 
ment, ; 

Pontoppidan, qui veut que Îles clartés: 
du Nord foient produites par le frotte- 
ment, ou l'agitation violente que l’ath- 
mofphere éprouve, aux deux extrêmités 
de l’axe, par la rotation du globe, n’a 
pas fait attention qu’en ce cas ces lumie- 
res électriques feroient conftantes, per- 
pétuelles , & éclateroient en un temps: 
comme en un autre ; mais on fait que ces 
ghénomenes ont été beaucoup plus com- 
anuns, beaucoup plus brillants depuis l'an. 
1716 qu'avant cette époque , fans que le: 
mouvement diurne de la terre ait été: 
accéléré ; ce qui auroit dû arriver fi Pon- 
toppidan ne s’étoit pas trompé. On omet 
ici la difcufion du fentiment de M. le 
Monnier, qui croit que les Aurores bo- 
réales & auftrales font de la même fubf- 
tance que les queues & les chevelures des: 
Æometes: c’eft fubftituer une difficulré à 
une autre difficulté ,. fans avancer d’un 
point l’état de la queftion , puifqu'om 
connoit bien moins les queues des Co 
metes que nos lueurs Arctiques. | 

Le Capitaine d’un vaifleau Hollan: 
dois qui s'eft élevé, à ce qu'il a dir, 
à vingt lieues du Pole, n'y à apperçu 
qu'une vafte étendue de mer ,. fans læx 
moindre apparence de quelque bale ter. 
reftre qui fupportât des montagnes brü: 
Janres mais fans entrer ici dans la quet 


r 
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#ion de aplatiflement du globe, qui ne 
fauroit être auf confidérable qu’on la 
prétendu , qu’on adimetre, fi l’on veut, 
la réalité de ces montagnes brûlantes, 
Quelles conféquences en déduira-t-on 
refpectivement à la température de l’air? 
Yiflande poflede un des plus terribles 
volcans qu’on connoiffe : il eft fort fou 
vent en travail, & vomit die nfes 
tourbillons de flamme ; cependant tout 
le feu qui s’élance par les quatre nouvel- 
les bouches du Hécla, n’eft pas en état 
de faire fondre les lits de neiges & de 
glaçons qui recouvrent les racines com- 
munes de ce prodigieux groupe de ro 
chers ardents à leur cime. Aufli reffent-- 
on dans l’Iflande, malgré la préfence de 
ce foyer, un froid très-âpre, & le Ther- 
mometre de Réaumur y defcend fouvent 
à quatorze degrés au - deflous du point 
de la glace. On peut juger, après cela. 
de quelle nature, de quelle activité de 
vroit être le volcan qui échaufleroit les 
régions Arctiques à deux cents lieues de 
circuit : la conflagration de tout le Pole: 
2’y fufhroit pas. 

Quand jai dit qué notre planete cf 
probablement habiiée par des hommes; 
‘jufqu’au quatre vingrieme degré de la= 
titude, je n'ai point hafarde une cof- 
ecture vague. Voict lés preuves fur lef.. 
quelles je me fonde. 
| Bocrhaave & d’autres médecins de nog 
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temps, en voulant déterminer le vrai 
degré de froid qui coaguleroit le fang 
humain dans les veines, ou le degré de 
Chaleur qui nous étoufferoit (a) , ont pro- 
duit des calculs fi fautifs qu'on ne peut 
les adopter fans contredire l’évidence. La 
où l’efprit de vin bien déflegmé fe gele- 
roit annuellement, a-t-on dit, la chaleur 
vitale s’éteindroit, ou ce qui eft la mé- 
me chofe en d’autres termes, la circula-. 
tion du fang feroit interdite. Cet axiome 
reflemble à tant d’autres décifions phi- 
lofophiques , il: n’y. manque que la vé- 
Tite. ER ide 

_ Au foixante- huitieme degré de lati- 
tude , l’efprit de vin le. plus pur, le plus 
acdifié , fe gele réguliérement tous les 
ans ; l’aiguitle de la Bouffole ceffe de sy 


diriger vers.le Nord ; & le mercure.sY 


\ pf 


(2) M. Boerhaave, en voulant fixer le point 
de la plus grande chaleur que le corps humain 
puiffe effuyer , auroit dû porter fon calcui au 
moins à dix degrés de plus du Thermometre de: 
, + Farenheit , & il fe feroit trouvé alors moins. 
éloigné de la précifion; quoiqu'il foit difficile 
de déterminer ce qui varie d’un individu à Pau 
tre , fuivant la conftitution & l’habitude, Il en 
eft de même du froid ; les Negres ne fauroient: 
üpporter le degré de froid auquel les Groëen- 
andois réfiftent : les Groënlandois, tranfportés: 
ubitementdans la Zone torride, feroient érouffés: 
n débarquant par la chaleur que les Aftiçainæ 
wpportent opte leur vies RS 
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! fge très-fouvent, Cela n'empêche pas que 
_ les Européens, bien moins aclimatés que 
… les Eskimaux & les Goënlandois, n'aient 
_ des établiflements encore plus voifins dur 
Pole que le point de la congélation de 
Vefprit de vin à Pair libre. Il wy a, pour 
s'en convaincre, qu'a jeter rapidement | 
un coup d'œil fur l’état des colonies Da- 
noiies , telles qu’elles fubfiftoient au 
Groënland en 1764, fuivant un extrait 
des régiftres de la Compagnie du com- 
merce de Norvege (a). 

A Éd fminde , au foixante-huitieme 
degré, dix minutes de latitude, habi- 
tent pendant toute l'année ,: un mar- 
chand , un afhiftant & des matelots Da- 
nois : 

Les loges de Chriftians - haab & de 
Claus-haven au foixante-huirieme degré, 
34 m. font occupées par deux négociants 
en chef, deux aides & un train de mouf- 
fes. Ces loges touchent Fembouchure dé 
- TEysford , cette bave fi fameufe par les 
; prodigieux glaçons qui en lortent, & 
qu'on prendroit de loin pour des mon 


(a) M. Des Roches de Parthenay a publié , en 
3763, une lifte des colonies Danoiles au Groen< 
Jand , dont toutes les latitudes font fautives & 
sous les noms COrTOMPUS : NOUS avons corrigé ces 
erreurs d’après nos mémoires mss. envoyés dé 
Dançmarck fur le Sn de 1765, 
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tagnes Hottantes : ces mafles, après avoir 
nagé quelque temps dans le Détroit de 
Davis, vont échouer avec un fracas hôr- 
rible contre les côtes oppofées de l’Amé-- 
rique. 

À Jacobs-haven , au foixante-neuvieme 
degré, cantonnent en tout temps, deux 
affiftants de la Compagnie du Groën-- 
land , avec des matelots & un Prédica-- 
teur pour le fervice des Sauvages. Les: 
trois colonies dont on vient de faire men-- 
tion, pêchoient ordinairement affez de: 
baleines pour former à chaque faifon une: 
charge de quatre cents tonnes d’huile 3 
mais en 1762, & pendant les années {ui- 
vantes , leur vaiffeau a ceflé de voyager 
faute de cargaifon , les poiflons cétacés: 
ayant difparu de ces parages, pour cher 
cher ailleurs un abri contre les harpon- 
neurs. M 

À Rittenbenk , gifant au foixante-neu- 
vieme degré , 37 m. eft l’érabliflement 
fondé , en 1755, par le négociant Dala- 
ger ; il y a là un commis , des pêcheurs. 
pour les chiens marins, & un convertif- 
{eur pour les Groënlandois. 

Enfin, la maifon de pêche de Noog-- 
foack , au foixante-onzieme degré , 6 m. 
eit tenue par un marchand avec un train 
convenable. Les Danois , qui féjournent: 
depuis dix ans dans cet effroyable canton: 
le la Zone glaciale ,. font aujourd’hu& 
fur le poinc de reculer encore cette ha= 
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bitation de quinze lieues plus vers le 
Nord , pour la commodité de Îa traite. 
: Si les Européens réfiftent, comme on 
le voit, dans toutes les poftions indi- 
quées, il eft aïfé de concevoir que les 
naturels, ou les indigenes des terres Arc- 
tiques, peuvent vivre au-delà du dernier 
terme des poffeffions Danoifes. L'on doit 
être furpris de ce au’Ellis dife qu'il 
n’exifte déja plus des hommes, en Amé- 
rique , fous le foixante - feptieme degré 
de latitude N°: n'ayant pas voyagé au- 
delà de cette hauteur, 1 lui a été im- 
poffible de s’en aflurer: mais on peut dé- 
montrer la faufleté de fa conjecture par 
le témoignagedu navigateur Baffins , qui 
en remontant.le Détroit de Davis traf- 
qua avec des Eskimaux au foixante-trei- 
zieme degré & découvrit à trente lieues 
plus haut des tombes feptentrionales & 
des ruines de cabanes, 

Les Groënlandois de lifle de Difco 
qui fe hafardent en canots très-loin vers 
le Nord, rapportent unanimement qu’il y 
a des habitations humaines au- -delà du: 
doixante-dix-huitieme degré, qui s’éten- 
dent probablement jufqu’au point marqué 
Jers le quatre-vingtieme , fous le quelon: 
peut encore vivre même en hiver, puif-- 
que les Hollandois y ont hiverné fur 
une roche du Spitzherg en 1633, fans 
perdre un feul homme de leur équi- 


pa BC 
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_ Siles dernieresdemeures des habitants 
de ces contrées approchent du quatre: 
Vingtieme degré, il ne faut pas douter 
qu'ils ne puiflent, pendant trois mois 
de Pannée, & au fort de leur été, faire 
des courfes à quarante lieues plus avant 
vers le Pole ; mais au-delà de cette lati- 
tude le froid doit dévenir, dans le mois 
de Novembre ; mortel aux hommes & 
peut-être aufh aux animaux terreitres, 
quoiqu'on en ait trouvé par-tout où l’on 
a pénétré; & au Spitzhberg , qui paroït 
être la derniere terre de notre hémifphe- 
te, il croit des ours à pieds palmés , des 
fenards & des rhennes fort chargés 
d’une graifle qui a la funefte quahté 
d’engendrer la dyfenterie boréale dans 
ceux qui eñ mañgent. | 

Quoique ces animaux ÿ foient en pe+ 
titnombre , & que l'excès du froid rende 
leur efpece , ainf que la nôtre , foible 
& peu prolifique, là nature n’eft pour- 
tant morte qu'en apparence dans ces chi- 


mats extrêmes: elle y dépenfe peut êtte 


autant de force à antmer les Baleines 
les Phocas ; les innombrables éflaims de 


harengs & de morues, qui ont leur prin<'. 


Cipal féjour dans le baffin du Pole, & 
ces nuées d’orfeaux aquatiques qui obf- 
curciflent quelqu fois la furface de FO:- 
céan glacral , qu'elle emploie ailleurs 
de puiflance pour faire croître des plan 
gs, des arbres, & produire une yas 
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Iviéré furprenante de créatures terreftres. 
Cette obfervation ne doit-elle pas nous 
‘convaincre qu'il y a par-tout une mé- 
‘me tendance à l’organifation, qu'il ya, 
tout autour du globe, une égale por- 
tion de cet efprit a@if qui vivihie la ma- 
utiere modifiéeà l'infini, fans que la dif- 
1férente température de l’air puifle met- 
“tre un obftacle fenfible à ce développe- 
ment continuel ? Là où il y a moins 
d'animaux quadrupedes , il y a plus de 
végétaux , plus d’infees , plus de rep- 
tiles , plus d’oifeaux : là où le gibier & 
es animaux fauvages {e multiplient, les 
hommes manquent : la population de 
d'homme arrête celle du gibier, -celle des 
infectes , celle des repriles, celle des o1- 
deaux, celle des plantes, & met des bor- 
pes à l’accroifiement des forêts, quiten- 
dent naturellement à envahir tous les 
pays inhabités quin’éprouvent pas un de- 
-Sré de froid exceffif , ou une chaleur trop 
brûlante. 
+ Dans le voifinage des Poles, où Path- 
#mofphere & les fubftances terreftres font 
fi comprimées qu'aucune herbe ne peut 
isy fonder, ni préferver fa feve & fes 
tiflus fubrils, on voit que la mer a recu, 
Par compenfation, ce qui manquoit à la 
terre : fous d’épouvantables voûtes de 
glaçons amoncelés , nagent des Baleines 
qui furpaflent toutce que le regne animal 
& végétal enfançent ailleurs de plus gts 


v- 
24 
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gantefque. M. de Buffon dit qu’un grand 
arbre peut être comparé à une groffe Ba- 
leine : fi l'on ne s'attache qu’au volume 
& à la mafle | cette comparaifon peut 
avoir quelque juiteffe : mais elle n’en 
aura plus, fi l'on confidere que les Cé- 
tacées font tous carnaffiers (2), & que le 
Nord-câpre ne peut fe raflafier qu'en 
avalant par jour un million de harengs: 
a chaque fois qu'il refpire , il en coûte læ 
vieàa une multitude {urprenante d’êtres 

organilés & fenfibles. La réprodu“ion : 
doit donc être & très-rapide &tres-abon- 
dante, par-tout où cette engeañce fiénor- 
me & fi vorace vient fe repaïtre. La vé- 
gétation de mille fapins ne coûte pastant 
a la Nature. 

On a vu quelquefois, dans un efpace 
de cinquante lieues de mer, entre le 
Spitzberg & lifle de Mayn, trois cents 
cinquante vaifleaux pêcheurs de différen- 
tes nations, accompagnés de dix - fept 


( a) Ce que l’on nomme dans le Nord 77242. 
f/ch-aas ou aliment de Baleine , n’eit qu’une 
prodigieufe quantité de petits infeétes à deux 
nageoires, qui s’enveloppent d’une forte de glu, 
& qui flottent fur la furface de la mer; de fa- 
con que les Baleines à fanons, qui ne mangent. 
prefqu’autre chofe que ces infectes, font des 
animaux aufli véritablement carnafliers que 
les Fourmilliers , qui ne vivent que de fours 
is, | 
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tents chaloupes, harponner, en moins de 
trois mois, près de deux mille Baleines, 
fans compter celles qui étant bleflées à 
mort avoient coulé à fond avec le dard, 
où étoient allées échouer fur des côtes 
perdues (a). L’imagination eft effrayée, 
lorfqu’on calcule la quantité de nourritu- 
fe qu'exigeotent tant de monitres: Horre- 
bow affure dans fa relation de lIflande, 
qu'en éventrant une Baleine enfablée fur 
ün banc , on avoit retiré de fon fpacieux 
ventricule fix cents morues, beaucoup 
d’oifeaux aquatiques, & une provifion 
de harengs de plufieurs tonnes. 
! L'homme, quoiqu'il foit le plus témé- 
raire des animaux , n’auroit jamais ofé, 
dans une barque fragile, fe montrer de- 
vant les Céracées des mers du Nord , 
k linftin& de ces machines flottantes 
n’étoit auf obtus , auf borné que leurs 
organes font grofliérement conftruits : 
on les détruit fans les combattre: & la 
chaffe d’un feul lion eft fans comparai- 
fon , plus dangereufe dans les plaines de 
la Mauritanie, que la pêche de cent Ba- 
leines fur les rivages de la nouvelle 
emble. Cette facilité finguliere à pren- 
dre de fi gros poiflons a tellement dimi- 
nué leur nombre, que plufieurs peuples 


(a) Cranz Hiftorie von Groënland. Tom, I, pags 
a44 Darby 3765: Es, 
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maritimes {e font dégoûtés aujourd’hui 

‘y envoyer des navires, puifque les pros 
duits de la capture n’égalent plus Îles 
frais de l'équipement. La meilleure fta+ 
tion pour cette-pêche étois jadis entre le 
Groënland, l’ifle de Mayn, le Spitzhberg,& 
la Zemble,depuisle foixante-dix-feptieme! 
jufqu’au foixante-dix-neuvieme degré de 
latitude ; mais les Baleines, à forced’être 
inquiétées à cette élévation , ont cherché! 
une autreretraite, & {e font probablement 
plus rapprochées vers le pole, d’où on 
les verra revenir, quand elles fe feront 
repeuplées & que le défaut de fubftance, 
les contraindra une feconde fois à fe ré- 
pandre fur un plus grand efpace, 

Je n’étendrai point davantage cette. 
digreffon fur l’hiftoire naturelle du Sep- 
tentrion: On peut remonter à la fource ; 
& puifer dans l’Evêque Pontoppidan à 
mais 1l convient de le lire avec précau-. 
tion : 1l eft fouvent fabuleux, quelque- 
fois déraifonnable , & de temps en temps 
auf enthoufiafte que l’ont été Olaus & 
Rudbek. 

Il faut également fe défier du Conful 
Anderfon: fa crédulité n’ayant pas con- 
nu de bornes, il s’eft repolé indifférem- 
ment fur des traditions vagues, desrap- 
ports infideles, contradiétoires, & fur 
des obfervarions qu’il n’avoit point far * 
tes: la partie de {es écrits qui concerne « 
Jorigine, lhiftoire, & l'érac actuel des 
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habitants de la Zone glaciale , n’eft qu’un 
Roman médiocre. Niel Horrebow a COf- 
mgé Anderlon avec aigreur : meilleur 
faturalifte que lui , obfervateur plus 
pe flionné , il n’auroit rien laiffé à defirer, 
S'il avoit moins flatté fes peintures, & f1 
fes recherches, étendues au-delà des riva- 
ges de l’'Iflande , avoient embraflé un 
champ plus vafte. 

Je ne parle pas de la defcription qu'a 
PR du Groënland le moine Mefan- | 
Ses , qui paroît avoir été en démence 
Jorfqu’il a compilé cet abfurde ouvrage: 
il peuple le Seprentrion de Démons & 
d’oyes fauvages, qui toujours en guerre 
ouverte avec les Groënlandois les tranf- 
portent au-delà des nues dans les efpa- 
ces imaginaires: c’eft une froide copie 
de la fable des Pygmées & des Grues, 

Jamais uh voyage n’eût pu devenir 
lus intéreffant que celui du Breton Ellis 
à la Baye de Hudfon, fi au lieu d'y cher- 
cher un pañlage impoffible à la mer du 
üd | au travers des terres, au travers 
du centre des rochers, 1l s ’étoit attaché 
davantage à confidérer les Sauvages 
de ces contrées; & fi muni de Ther- 
mometres moins fragiles , 1l eût fait de 
leilleures expériences pour éprouver 
la qualité du climat. Exa@ dans la def 
criptiun des objets qu'il a bien vus, il 
eût dû moins fe livrer au plaifir de con: 
jeturer fur ce qu'il n’a pu voir: en vain 


\e 
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s’'appuie-t-1l fur le témoignage de Chars! 
levoix pour étayer des conjectures forcées + 


elles n’en acquierent pas plus d’autorité, : 


parce que Charlevoix eft lui-même une 


Relateur fufpeét, qui a tant écrit que le 


temps lui a manqué pour obferver ou 


pour réfléchir. 


L’Evêque Egede a fait un long féjour 


au Groënland , ce qui l’a mis à portée: 
d'étudier les mœurs des habitants ; car! 
une telle étude exige du temps, & un! 
voyageur qui travérfe une contrée en. 
eft incapable. Si ce zélé Norvégien avoit: 
poflédé la moitié des connoiflances phy- 


-fiologiques qui lui manquoient, fes ou-,” 


J 


+ 
3 


"À 


vrages, plus riches, plus approfondis 1 


auroient acquis infiniment plus de cele- 


brité en Europe, & plus de confidérarion.. 


parmi les Savants. 


: 
Cranz a fuivi Egede, & a continué! 


l’hiftoire du Groënland jufqu' en 1765 =: 
le premier volume de cet ouvrage con 


He 


# 
A 


tient des obfervations très - précieutes &. 


des recherches fort intéreflantes : le fe- 
cond , qui renferme lestriftes égarements 
des Zinzendorfiens , & leurs prédications : 
fanatiques fous le cercle polaire , ne prou- 


L 


veque trop que lenthoufiafme eft de tous 


les climats. 


Entre les écrivains du feizieme fiecle 


l’on ne peur compter que Blefkein : dans # 
le fiecle fuivant, il n’y a que la Peyre-4h 
re, qui plein de Les idées {ur les Préas: 
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damites, s’'appliqua à Phiftoire du Nord, 
dans l’efpérance d’y découvrir les preuves 
de fon {yflême , quin’avoit pasbeloin de 
preuves: on lit encore aujourd’hui avec 
plaifir les Relations qu’il a publiées de PIE 
lande & du Groënland ; mais cela n’empe- 
Che pas que la partie géographique n’en 
doit défectueufe , qu’il n’y ait de grandes 
fautes, & des faits abfolument controuvés. 
{ Avec tous ces fecours , 1l ne feroit pas 
pofliblie de donner des éclairciflements 
& des notions fatisfaifantes fur les Eski- 
maux , fi rarement vifités par des voya- 
geurs éclairés, fi l’on n’avoit fait depuis 
peu une découverte très-importante, qui 
vérihe ce que le favant Wormius avoit 
toujours foupçonné. On a reconnu que 
Jes Eskimaux de l'Amérique ne different 
“en rien des Groënlandois, & qu'ils conf- 
tituent tous enfemble un même peuple, 
une même race d'hommes, dont l’idio- 
ame , l’inflinct , les mœurs , & la figure 
font parfaitement femblables. La Peyrere 
avoit ayancé de fon temps, fans la moin- 
dre preuve, que la langue qu’on parle 
au Groënland , n’étoit pas intelligible 
pour les fauvages placés à lOccident 
du détroit de Davis; Anderfon avoit 
répété la même opinion ; de forte que tous 
les Savants modernes de la Suede & du 
Danemarck s'éroient confirmés dans ce 
commun préjugé ; mais en1764 un Mif- 
Hionnaire Danois , quiavoit appris à fond 
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le Groënlandois , entreprit à la follicitas|| 
tion de M. Hugh Pailifer, GouvernE 
de Terre-Neuve, le voyage de l’Améri-: 
que feprentrionale: 1l pénétra fort avant 4 
dans le Labrador ; & après plufieurs 
courfes , 1l rencontra , le 4 Septembre 
de la même année, une troupe de deux 
cents Eskimaux , auxquelsil parla Groën-h 
Jandois. Ces À méricains le comprirent 
fans dificulté , & lui répondirent dansk 
la même langue , qui cit l’idiôme natio-h 


Es 
: 


nal de leur pays (2) : charmés de voir un 
étranger fi inftruit, ils l’accablerent de” 
carefles , le nommerent leur ami & l'ami 
de leur natiOn , & ne confentirent à fon, 
départ qu’ après lui avoir arraché une» 
- promeffe folemnelle de revenir l'année 
fuivante : ils lui dirent qu’on ignoroith 
parmi eux les dénominations d’Esk:-W 
maux Où d'Eskimantfik, que le vérita-M 
ble nom de leur nation en général étoit. 
innuit où Xaralit, & qu'ils qualifient , 
a leur rour tous les Européens & tous M 
les étrangers du titre de Xabluner ( }) , ceë 


: 


À 


> 


(a) En 1752 un Capitaine de navire An: 
glois avoit déja formé un vocabulaire de mots 
Eskimaux & Groënlandois , & s’étoit apperçu"# 
que ces mots avoient exaétement la même figni- 
fication chez ces deux peuples ; mais il n’avoit. 
fu tirer aucun fruit de cette découverte, Crang 
Hij:. v. Groënland, T, 1. pag. 337. 

(2) Les Groénlandois {e nomment auf, 
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ui revient à peu près à l’épichete de 4ar- 
MBares , dont on fe fert fiinaiftinétement, 
& quelquefois à l'égard de fes voifins, 
parce que les hommes lont exceilifs en 
‘æout. 

- Le voyageur Danois, qui avoit long- 
temps vécu chez les Groënlandois, leur 
Compara les Eskimaux , fans pouvoir dé- 
mêler la moindre différence entre les ufa- 
ges, les phyfonomies , les vêtements, 
les cabanes, les canots, & même entre 
_Jes idées & les inclinations de ces fauva- 


bs- 

Il eft fuperfAu derechercher vers quelle 
époque les Américains fe font jettés dans 
Je Groënland : ils avoient vrailemblable« 
ment déja occupé cette partie de leur 
continent avant l’an 700 de notre Ere, 
puifque les Elandois & les Norvégiens, 
qui formerent à la fin du huitieme fiecle 
Lurs premieres colonies au Groëaland, 
trouverent des-lors dans ce pays des ha- 
bitants qu'ils nommerent les Skralinss, 
"& avec lefquels 1ls vécurent dans une dé- 

fance & une inimitié continuelles: ne 


eux-mêmes Januit 8: Karalir, ce qui fignifie 
hommes dans leur langue, dont les mots de 
Skralinss où Skrelingers , qu’on rencontre dans 
es anciennes Relations , ne font que des car 
cuptions, Eoede, Hiftoire raturelle du Croënland, 
PaS- 2 : 


Tome 1, | Q 
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comprenant pas leur langue, ils ne pu 
sent les apprivoifer, & en voulant enva-. 
hir une partie de la côte Occidentale, ils 
ne donnerent pas une haute idée de leur. 
modération. | 
On voit maintenant que c’eft une er-. 
reur extrême de croire que les Danois 
aient primitivement peuplé le Groën-. 
land , & que delà leurs filliations fe foient 
avancées dans l’immenfe continent de 
l Amérique. Cette méthode d'introduire 
les premiers hommes au nouveau Monde 
“ femblé fi commode, fi plaufible aux 
veux de quelques favants , qu'ils ont 
adopté fans examen ce {yftême romanel- 
que comme une vérité hiftorique: ce- 
pendant rien n’eft moins vrai: on auroit 
dû faire attention que toutes les Chroni- 
ques feptentrionales conviennent que les 
Danois, les Iflandois & les Norvégiens 
{ont étrangers au Groënland , & qu'avant 
leur premiere apparition dans ce pays, 
il étoit déja occupé par un peuple aflez 
xépandu, réduit de nos jours à une pot- 
gnée de malheureux, qui font les reftes 
des Eskimaux qui les premiers pofléde- 
sent cette terre de défolation : M. l’Evé- 
que Egede, qui y a travaillé pendant 
quinze ans à recueillir avec beaucoup de 
foin les anciennes traditions nationales, 
aglure pofitivement que les peuplades 
Sroënlandoifes, fans en excepter aucu- 
ne, fort originaires de l’Amerique. Ge 
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fentiment ne peut plus effuyer la moindre 
£ontradittion, depuis qu'il eft démontré 


par les faits que le langage des Eski- 


maux fitués fur le rivage Occideñtal du 


. détroit de Davis, eft exactement le mé- 


n, 


ne que celui des Groënlandois , fans 
avoir la moindre affinité, la moindre 


analogie avec le Finnois, le Lappon, le 
Tartare , le jargon de l'Iflande , de la 
Norvege, & de la Samoyédie ; ce qu'on 
peut lement vérifier len confrontant 
des vocabulaires de ces différents idiômes, 


qu'on peut fe procurer dans les journaux 


des voyageurs qui ont parcouru ces con 
trées. 

On a d’ailleurs une Grammaire Lap- 
Pone, & une Grammaire Groënlandoi- 
ie , qui prouvent que ces deux langues 
n'ont rien de commun, ni dans leurs éty- 
mologies, ni dans leurs fvntaxes. 

Je ne concçois pas comment on s’eft 


figuré de fi épouvantables difficultés à 


faire pafler les Américains au Groënland, 
qui eft une partie de léur continent, & 
F A , £ . 

non du nôtre: ilsont pu y venir fans le 


moindre obftacle par la terre ferme, en 


coroyant la pointe dela Baye de Baffins 
entre le feptente-neuvieme & le quatre- 


wingtieme degré de latitude, la pointe de 


ce golfe n'étant pas percée , comme on l’a 

cru filong-remps:aufh les. Cartes les plus 

récentes ont-elles corrigé cette erreur, 

œn marquant des terres qui gifent eux 
O0 2 
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core au-delà , de forte qu'il eft clair qué 
le Groënland fait partie de la terre fer- 
me de l'Amérique, à laquelle il eft uni. 
Les Géographes qui l'ont affigné à l’Eu- 
xope ou à l’Afie, auroient pu l’affigner 
avec autant de raifon à l’Afrique, puifs 
qu'il ne peut appartenir a aucun diftrict 
de notrecontinent: quand même il y au+ 
roit eu dans le fond de la Baye de Paflins 
un détroit, ce détroit feroit comblé des 
œuis long -temps par les glaces, ainfi 
que celui de Forbisher, & celui d’Ollum= 
Jengri. 

. Outre le chemin par la terre ferme, 
les Eskimaux ont pu, & peuvent encoré 
de nos jours franchir , dans leurs canots 
de peaux goudronnées, le détroit le Da- 
vis, large de trente lieues vis-à-vis l’ifle 
de Difco, & fi étranglé au-delà de cette 
hauteur, que dans plufeurs endroits il 
n'y a pas deux milles de mer d’une côte 
à l’autre. Les peuples pêcheurs du Sep- 
tentrion entreprennent en chaloupe des 
coufes beaucoup piuslongues, & plus au- 
dacieufes, pour chaffer les baleines & 
les chiens marins: les habitants du La- 
brador, n'ayant pas Juge à propos de fe 
éantonner à Terre - Neuve, y naviguent 
‘annuellement parle détroit de Belle-fle, 
& {e rembarquent dés que leur pêche eft 
achevée : les Samoyédes voyagent de mé- 
‘me tous les ans à la nouvelle Zemble, 
qu'ils laiflentinhabitée le refte du remps 
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‘ai e né doute nullement qe les Danois 
en tran{portant pius vers le Pole leur der 


nier établiffement de Noogloack, ne 


(rs 


. s'appercevront un jour que les Groclan- 
| dois & les Eskimaux communiquent en- 
 femble pendant l'été, & paflent conti- 


i j nuellement les uns chez les autres. 


Les pr emiers individus de cette nation 
qu’ on ait vusen Europe, y av joient êté 
amenés par le Navigateur Forbisher, qui 
_prélenta en:1577 trois Eskimaux à la Re 
ne Elifabeth : on les promena fur de pe- 


 nts chevaux de Corfe, & ils fervirent pen- 


dantquelques jours d'émufement à la po- 
pulace de Londres, toujours avide de 
{pectacies infenfés. 

On à depuis expofe plufeursde ces  fau- 
vages avec moins d’indécence, ou plus 
d'humanité , à la curiofité du public, 
dans quelques villes du Danemarck & 
de la Hollande, où les vaifieaux, re- 
venus.de la pêche de la Baleine, en rap- 
portent de temps en CDs, après les 
avoir enlevés, contre le droit des gens, 
dans l’intérieur du détroit de Davis; com 
me.les Académiciens François enleve- 
rent, au-delà de Torneo, deüx Lappons 
qui, obfédés & martyrilés par ces phi- 


Nolophes , Mmoururent de défefpoir cn 


route. 

LME amour du gain fit imaginer , il y a 
cinq à fix ans, une fraude finguliere à 
quelques charlarans forains d'Araffers 


O 3 
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dam: ils traveftirent en fecret un jeune 
matelot en Eskimau, le goudronnerent, 
le frotterent d’une graifle noirâtre , l’ac- 
coutumerent à avaler fans répugnance 
des gobelets pleins d’huile de baleine, 
 & à proférer des mots barbares d’un ton 
rauque, lhabillerent de peaux de chiens 
marins & d’inteftins de poiflons, & après 
lavoir défiguré autant qu'il pouvoit 
l'être, ils le montrerent pour de lar- 
gent. Ce jeune fauvage, né au Texel, 
fit fon perfonnage avec un fi grand ton 
d'ingénuité qu'il dupa toute la ville. 

Les véritables Eskimaux font les plus 
petits des hommes, & la taille humaine 
ne peut pas être rapetiflée davantage 
par l’action du climat: 1ls n’ont tout au 
plus que quatre pieds de haut, & ceux 
qui exedent cette mefure font, fans com- 
paraifon, plus rares que ceux qui n'y at- 
teignent pas. Quoique replets & très-char- 
gés d’émbonpoint & de graifle , leur port 
eft mal afluré; & en examinant les ex- 
trémités de leurs membres, on s’apper- 
çoit que l’organifation a été gênée, dans 
ces avortons, par l’âpreté du froid, qut 
concentre & dégrade toutes les produc- 
tions terreftres. L’homme néanmoins ré- 
fifte plus avant vers le Pole que les 
chênes & fapins ; puifqu’au - délà du foi- 
xante - kuitieme degré de latitude :ül 
ne croît plus ni arbres ni buiflons , pen- 
dant qu'on rencontre des fauvages à 
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trois cents lieues au-delà de cette éléva+ 
tion. 
… Les Pygmées Seprentrionaux ont, fans 
lexception, le teint olhivâtre: la Peyrere 
laflure qu'on en trouve d’aufi noirsque 
. des Negres Sénégals; mais c’eft une pure 
fiion ; & les efforts qu'ont faits les Na- 
turaliftes modernes pour développer Pori- 
gine de- ces Ethiopiens des Terres Arc- 
tiques, ont écé des dépenies d’érudition: 
le fait qu'on a voulu expiiquer n’elt pas 
Poun fait, ne 

_ Davis, Forbisher, Bafñins, Ellis, 
Egede, & Cranz , qui ont pénétré le 
plus avant dans le pays, & qui ont vu 
toutes les différentes hordes de ce peuple 
épars, n’y ont jamais rencontré une feule 
créature humaine dont l’épiderme fût na 
turellement noir : la couleur en eft même 
fi peu foncée dans le vifage, qu’elle 
laifle tranfparoître le rouge, où l’incar- 
nat, qui colore les pommettes des joues 3 
les parties du corps que les vêtements ca- 

chent , n’offrent qu'une légere nuance de 
brun. 

Comme ils fe nourriflent prefqu’uni- 
quement de poiflon huileux , leur chair 
en a, pour ainfidire, contracté la fub{ 
tance : , & ce fymptome ou ce phénome- 
ne de leur conftitution me paroït bien 
plus remarquable que l'oicurité de leur 
teint, terni par la mal-propreté & la 
violence d’une athmoïphere fort conden- 
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4ée. Leur lang, devenu épais & ontueux, 

éxhale une odeurtres- pénétrante d'huile 
de baleine ; & en touchant leurs mains, 

elles paroiffent poifiées, parcequ'il fui inte, 

derousles pores de leur peau, une matiere 
graffe & muqueule,affez iemblable àceite 
vifcofité qui enveloppe les poiflons fans 
écailles: auf eft-ce la feule nation où l’on 
ait obfervé que les meres lechent leurs en- 
fants nouvellement nés, à Æ inftar de quel- 
ques animaux quad: upedes. Cette ma- 
tiere gélatineule qui recouvre l’épiderme 

5 Groënlandois & des Eskimaux , efb 
très-difiérente de cette graifle luifante 
qui paroit fur la peau des Negres ; & 
lorfqu’elle s’obftr rue dans le tiflu celluz 
laire, il en réfulte uné forte de lepre , 
à laquelle les peuples polaires qui vivent 
de poiffon, font, au rapport de Pontop- 
pidan, affez fujets; mais elle ne dégénere 
jamais en contagion. 

Ce qu'il y a encore de frappant dans 
la complexion de ces barbares, c’eft l’ex- 
trême chaleur de leur eflomac & de leur 
fang ; ils échaufient tellement, par leur 
haleine ardente , les hurtes où ils s’aflem- 
blent en hiver, que Les Européens s’y fen- 
tent étouflés, comme dans une étuve dont 
Ta chaleur eft trop graduée: aufli ne 
font-ils jamais de feu dans leur habita- 
tion en aucune faifon, & ils ignorent 
J’ufage des cheminées, fousle climat lé 


plus froid du globe, Quoiqu'il ne croiffe 
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pas d'arbres ‘chez eux , les fubftances 
Combuftibles ne leur manqueroïent pas 


S'ils vouloient en ufer, la mer charianc 
: continueilement contre leurs côtes du 
: bois déraciné (a), des monceaux d’al- 


. 


ae 


Igue & de moufie , & d’autres, herbages 


marins , qui étant defléchés pourroient 
Être ein love és à nourrir le feu ; maisils 


de contentent: d'entretenir dans leurs ca- 


PER RR D HE SRG SE DER) 


La - Ca) Les arbres qui fottent dans la mer 4: 


Nord , & qui échouent furles côtes du Dre 


 berg, de la nouvelle Zemble, de l’fflande, & 


du Groëaland , ont long - remps été l’objet des: 
recherches des Navigateurs & des _Phyticiens.. 
qui faute d’avoir une conno iffance fur le gife- 
ment des terres Polaires , & fur les claffes bo 
ganiques auxquelles ces arbres appartiennent ;, 
£e font épuifés én vaines conjectures. Enrre ces 
bois flottés il y a de petits buiflons d’aune d’ofiér 
& de bouleau nain, qui viennent de ja poiuve la 
plus méridionale du Groëuland , où les flots 
les déracinent : quant aux troncs de la grof- 

feur d’un mâc, ce font des corps de trembles,. 
de mélefles; de cedres de Sibérie, de pelles, & 
de fapins , que les rivieres débordées voiturent 
du centre de la Sibérie, & portenc à la mer par 
lembouchure de l’'Oby ; & des astres grands 
fleuves de cette contrée, I viencaufh du. bois 

de la côte occidentale de PAmérique , qui fe: 
dirige vers les pese du Kamtfchatka, & vers 
Yembouchure du Léna , où à fe forme ‘en tas » 
que les vents & ee mouvements de er he 


rent,” 
7 o 4 


Le 


= 
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%es une lampe allumée , au-deflus de la 
quelle ils fufpendent un chaudron de 
Smectide, ou de pierre ollaire, deftiné 
à cuire leurs viandes ; car ils ne-man- 
gent la chair du gibier & du poiffon en- 
tiérement crue que quand ils font fort 
éloignés de leurs habitations, qu'ils ne 
creufent pas fous terre, comme on l'a ré- 
p‘té tant de fois: 1ls bâriffent avec de 
gros cailloux à rez du fol où il leur {e- 
roitimpoflible de pratiquer des caves ou 
des tanieres; parce que la terre , éter- 
nellement gelée, y a acquis la dureté du 
granit ou du roc vif: le plus fort dé- 
gel n’effleure , pour ainfi dire, que la 
furperficie de cette glace interne , & 
s'étend rarement à cinq pieds de profon- 
deur. D'ailleurs la fonte fubite des nei- 
ges les fubmergeroit, s'ils avoient Pim- 
prudence de fe loger, comme des Tro- 
glodytes, dans des grottes ou des {outer- 
CHELLES | 
Tous les individus qui appartiennent 
à la famille des Eskimaux , fe diftin- 
guent par la petitefle de leurs pieds & 
de. leurs mains , & la grofleur énorme 
de leurs têtes : plus que hideux au ju- 
gement des Européens , 1ls font parfai- 
tement bien faits à leurs propres yeux, 
quoiqu'ils aient là face platte, la bouché 
ronde , le nez petit fans être écrafé, le 
blanc de l'œil jaunâtre, lPisis noir & peu 
brillant, Leur mâchoire inférieure dépaffe 
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celle d’enhaut , & la lévre en eft auffi 
plus grofle & plus charnue ; ce qui déf- 
gure étrangement leur phyfonomie , & 

à imprime même aux jeunes gens ün air 
… de vicilleffe : leur chevelure eft d’un noir 
| d’ébene , d'un poil rude &' droit ; mais 

À ils manquent , comment tous les Amé- 
ficains , dé Barbe , tant aux levres , 
qu'a la circonférence du menton: & 
quand ; dans un âge très -avance, il 
feur en naît quelques épis , ils Les éplu- 
chent. 

Les femmes, plus laides, plus perires 
éncoré que les mâles , ne font gueres 
élevées que de quarante - fept pouces. 
Elles fe tracent fur le vifage , fur les 
mains & fur les pieds, des lignes noires 
avec un fl graiflé de fuie de lampe, 

qu'on tire , par le moyen d’une aiguille 
fine , entre l’épiderme & la peau, où it 
dépoie une empreinte ineffaçable. Tébrs 

mamelles font fi longues & fi flafques, 

qu'elles peuvent allaiter, fans peiné,,. 
au-deflus de lépaule : cette difformité, 

que l’on retrouve parmi tant d’autres 
peuples fauvages dé l'Amérique & de 
FAfe, eft purement fadtice , & provient 
de ce que les enfants qui v tettent pen 

| dant cinq à fix ans, & roucet les fois 
que l'envie leur prend, tirent fortement 
%e fein de 4 mere, lé fatiguent, & 
grimpent même contre ies hanches , poux 
en aix le bour ; çette ps conti 

ee 


b24 RECHERCHES PHILOSOPH. 


nuelle amollit & alonge la forme na- 
turelle des mamelles , dont l’aréole eft, 
dans e Groënlandoifes & les Eskima u= 
Jes, d’un noir de charbon. On ne peut 
néanmoins affirmer que ce caractere leur 
joit propre ; on l’obie erve aufñ aux Sa- 
moyédes, & en général toutes les fem- 
mes bafanées où olivâtres ont l'iris du 
{ein d’une nuance plus foncée que le refte 
lu teint. 

Olearius rapporte qu'on vifita une 
femme & une fille Groënlan doife à à Cop- 
penhagve en 1655, & qu'on ne leur 
découvrir point de poil fur tout le 
COrPS , excepté a. là tête. Quand. 
ajoute que les femelles de ce pays n ’ef- 
Auient, jamais l'écoulement pÊit odique,, 
4l fe trompe : lJ’Evêque Egede s’eft aBuré 
‘du contraire pendant. le temps quil a 
“prèché la foi au Groënlard. Au relte il 
“it certain qu’elles font peu fécondes, & 
“qu'elles accouchent rarement cinq, fO1s 
en leur vie. La dépopularion de la rerte 
‘de Labrador, des côtes de la Baye de 
:Hudion , de Îa Samovéde & du Groën- 
land, dont les habirants fubf ‘tent prin- 
cipalement de; la pêche, paroît réfuter le 
dentiment de M. de Montelquieu, que 
AVOIt Cru que lés:: parties huileutes du 
poiflôn font plus propres à fournir cetre 
matiere incompréhenfble qui fert à la 
génération , que toute autre efpece d’alr- 
nent: ce ferois une de ces cauies , ajou- 
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te-t-il, de ce nombre infini de peuple 

qui eft au Japon & à la Chine, où l’on 
ne vit prelque que de poifon. On pour- 
M roit répondre, à la vérité, que les races 
 Septentrionales font une exception 12 
| regle commune, parce que le froid ex- 
ceflif met un obitacte : à la multiplication 
de ces Ich chyophages ; ; mais comme 1} 
eft avéré qu'on confomme à la Chine, 
vingt à trente fois plus de riz que de 
poiflon , il femble qu’on devroir attribuer 
plutôt fa population de cet Empire à 
Yufige du riz qu'à toute autre nourri- 
ture. [ y à rant de caulfes- qui concou- 
rent à augmenter le nombre d'homme , 
dans un pays plus que dans un äutre, 
que la quantité plus où moins grande 
de poiffon qu'on y mange, ne pet it être 
eomptée pour une cauie prir icipale où 
üñique. La fongue paix dont jouiffent 
es Japonois & les Chi inois , n'a pas peu 
contribué à l’accroiflement de leur popu- 
Jation ; pendant que les mriérables guer- 
res que fe font fans cefle les Souverains. 
‘de l'Europe, y détruifent l’efpece dans. 
des flots de fang. 

M. de la Condamine , qui à rédigé, 
fur les mémoires de Madame T. H. l'hife 
toire de la fille fauvage trouvée en 1731, 
dans la forêt de Songi près de Châlons, 
prétend que cette créature étoit née au 
pays des Eskimaux, Il cf dificile de 


perluader qu'un enfant âgé de dix anÿ 
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ait été, par une combinaifon d’incident$ : 
& un concours d'incroyables aventures 
tranfporté , à l’infu de routle monde , de- 
puis la terre de Labrador jufques dans les 
bois de la Champagne. D'ailleurs cette 
file n’avoit n1 les traits, ni la taille, n# 
le {&in, ni l’habit des Eskimaufes : elle 
favoit aucun fignalement , aucune mar- 
que nationale aflez décilive pour réali- 
ler une conjeûture f1 extraordinaire. 

En 1731, elle entra un jour , vers le 
foir, dans fe village de Songi, ayant les: 
pieds nuds, le corps couvert de haillons 
& de peaux, les cheveux redreflés fous 
une calotte de calebafle, le vifage & les 
mains noires comme une Neégrelle : ar- 
mée d’un gros bâron, elle en aflommæ 
un dogue que les gens du lieu avoient 
lâché pour la furprendre , & grimpa en 
fuite , avec une préftefle étonnante, fur 
un arbre fort élevé , où elle pafla la nuit. 
On peut aflommer un dogue & grimper 
fur un arbre, fans être né au pays des 
Eskimaux , où il ne croit:pas des cale- 
bañfles dont on puifle faire des coëffures. 

Le lendemain, le Vicomte d’Epinoy 
la ft prendre & conduire dans fon chà- 
teau de Songi: on la baigna & elle de- 
vint blanche comme uñe Européenne, 
faus qu'on pût remarquer d'autre fingu- 
larité, dans toute l’habitude de fon corps, 
finon la grofieur extrême de fes pouces, 
> proportion du refte de fes mains. El y 
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a donc toute apparence que cette jeune 
fauvage (a) étoit née en France ; comme 


Jon a toujours fuppoté que “ homme trou- 


\vé dans les forêts d’Hanovre étoit né en 


À Allemagne : quoiqu 11 marchât à quatre 
| pattes, quoiqu'il eüt perdu la faculté de 


fe tenir en équilibre fur fes pieds ; pen- 


_ dant qu’il paroïît démontré, par le mé- 
chanifime de notre articulation, que l’hom- 


me eit un véritable bipede. Ce Jolitaire ; 


_rabaiffé au niveau des quadrupedes, n’a- 
” voit confervé qu’une ifoible étincelle dela 


raïon, & de la puiffance que nous exer- 


gons fur tous les animaux , parce qu'il 
n'y en a aucun qui foit auf ingénieufe- 
ment organiié que nous ; 1! Groit très- 
adroitement les appas des pieges aux 
loups, & favoit fe garantir contre le jeu 
du rellort. 

On peut avec les mêmes traits peindre 
les mœurs des Eskimaux & des Groën- 
Jandois. Nés dans un pays formé par des 
glaçons couverts de neige & de nant à 


HE. 


(a) Cette jeune fauvage , devenue enfuire 


Mademoifelle le Blanc, a toujours affuré qu’elle 
 avoiteu, dansles forêts de Songt , avec elleune 


autre fille également fauvage , dont on n’a ja- 
mais pu découvrir la retraite: on fuppofe qu? ’ebe 
€ft morte des fuites d’une bleffure à la tête, qu’elle 
avoit reçue en fe battant avec fa compagne , poug 
la propriété d’un chapeler de verre, que Ie has 


fard leur avoir fais crouvers 
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ils aiment leur patrie plus paffionnément 
qu'aucune nauon de la terre n’a jamais 
aimé la fienne fous le ciel le plus ferein, 
& le plus fortune : la caufe qui attache 
ainfi les derniers habirants du Nord à 
eur climat natal, paroït purement phy- 
fique ; ils fe fentent mal par-tout ailleurs 
quechez eux: à Coppenhague, à Amifter- 
dam, l’athmofphere eft déja trop üede, 
pour qu'ils puiffent la refpirer long- 
temps. Ils font naturellement mélancoli- 
ques à caufe du fcorbut qui épaiflit leur 
fang : la confcience de leur foibleffe les 
rend lâches & farouches; ils {ervient 
peut-être plus cruels, s'ils étoient plus 
forts. Il eft vrai qu'on a exagéré , à bien 
des égards , latrocité de leur inftintt. 
Sans loix, fans culte, fans chef, & avec 
très-peu d'idées morales, ils ne fe con 
 duifent pas fi mal qu’on auroit dû sy 
attendre. Le foin de fe procurer la nour- 
siture, dans un pays ingrat & afireux , 
Les occupe fans celle 2 les fan ièan one 
fi précieux qu'ils ont toujours prétendu 
qu'on devoit les payer pour lé tempsqu'ifs 
employoient à äaflifier aux fermons des 
Ni onas ee Danois : tant qu’on leur a 
fourni des vivres, ils ont paru d’excel- 
Jents Néophytes, brülants de zele & de 
piété ; dès nu leur en a refufé , 1s font 
retournés dans leurs canots, harponneæ 
les Baleines , fe moquant des inftructions 
& des caréclulmes qu'ils ne COMPEROÏEDE 
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Has. Enfin, pour de l’eau de vie & des 
aiguilles d'acier. ils ont eu la parience 
. d'écouter jufqu'aux prêches des Freres 


fe Evangéliques ou des Zinzendorfñens, qui 


ROUES 


ont été porter dans le centre du Groën- 


land leurs extravagances myftiques , & 


M les éxces de leur : imag ination bande: 


comme fi la magie, à laquelle les nations 


La 


Polaires font très-adonnées , ne valoit pas 
a tous égards les délires d’un fanatique 


d'Allemagne. 


En 1731; le fameux Comte de Zinzen- 
dorf, fous prétexte d’aflifter au couron- 
nement de Chriftiern VI, alla répandre 
en Danemarck fes fentiments plus abfur- 
des que dangereux. A la vue d’un Negre 
& d'un Groënlandois qu’on venoit de 
bapriier dans la grande Eglife de Cop- 
penhag ue, {on outre parut redou- 
bler : il conçut l’idée de travailler à ce 

qu il nommoit la converhion des Sauva- 
2. , en leur envoyant des Miffionnaires 


de fa fecte naiflante. Comme il eft pref- 
quit ncroyable qu'un jeune homme, né 


en Siléñe, auroit pu fe perfuader de 
bonne foi qu'il importoit au falut des 


Africains & des Lappons de connoitre 


les fottifes pieufes qui lui avoient pañfé 
par lefprit depuis fa {ortie du eollege, 
on a fuppolé que des vues de fortune, 
adroitement cachées fous le voile du plus 
haut fanatifme , avoient dirigé les en- 
trepriles de ce Novateur fingulier : 4} 
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commença apparemment, comme tou$ 
les chefs de fete, par être la dupe de 
fa vaniré & de fon imagination ardente, 
& finit par fe défabufer aux dépens d’au- 
trui. Il fe défabufa fans doute , lorfqu'à 
force de prêcher le mépris des richefes, 
1l vit neuf cents mille écus réunis dans 
la caiffe commune de fes adhérents, dont 
il s'étoit réfervé les clefs, 

En 1733, des Caréchiftes Zinzendor- 
fiens partirent pour le Groënland ; & ce 
qu'il y eut de remarquable, c ’eft qu'un 
dévot de Venile fit les frais de cette ex- 
pédition, & fournit de l’argent à deux 
vagabonds qui devoient aller, au nom 
du Seigneur, inculquer des impertinen- 
ces à de malheureux fauvages au bout 
du monde.Ces Zinzendorfens trouverenty 
a leur arrivée, le Groënland ravagé par 
le fléau de la petite vérole , que d’autres 
Miflionnaires y avoient apporté avant 
eux. 

Les habitants échappés à cette conta- 
gion s’étoient retirés très-loin dans le 
Nord, pour éviter les Prédicateurs d’Eu- 
rope, qu'ils regardoient comme des pefti- 
férés, dont fa vue avoit occafionné une 
épidémie fi épouvantable qu’on ne fe 
fôuvenoit pas d’avoir efluyé un fembla- 
ble malheur depuis l’époque de la mort 
poire, qui éteignit prelque toutes les na 
tions Sepcentrionales au quatorzieme fie- 
cler 
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Ce ne fut qu'en 1758 que les Groën- 


Mais, « étant un peu repeuplés & en- 
bardis , commencerent à fe rapprocher 


| du canton où les nouveaux Apôtres, dé- 


pourvus de fecours, fe défefpéroient fur 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


| 


“des montagnes de glace: ils firent d’ abord 


de petits préfents à ces fauvages, afin de 


les fixer & d’en former des peuplades, 
comme celles que les Jéfuites ontraffem- 


blées au Paraguai & à la Californie: en- 


fuire ils publierent des lettres édifiantes, 


où des relations, dans lefquelles ils afiu- 


rent hardiment que la Providence a opéré 


en leur faveur plus de miracles fur le 
bord du Détroit de Davis, qu’elle n’en 
opéra jamais fur les rivages de la petite 
imer de Tibértace. Cependant, depuis la 
mort du Comte de Zinzendorf, la fer- 
veur de ces Saints a diminué par degrés, 
& lon dit que leurs deux établiflements 
du Groënland menacent ruine, 

Le dogme de limmortalité de l'ame 
avoit , {elon Egede , déja pénétré au— 
delà du cercle Polaire avant l’arrivée des 
Premiers Européens ; mais f1 les opinions 
métaphyfiques des peuples policés fonc fi 
incertaines , fi compliquées, fi difficiles 
a éclaircir, il faut être en garde contre 
ces magnifiques fyftèmes que les voya- 
geurs prêtent aux fauvages. Si l’homme 
avoit une idée innée de fa {ptritualité , 
JS crois que la vie animale & agrefte 
n effaceroit jamais de fon cœur ceite nq+ 
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tion primitive ; mais fi ce n’eft que pa 
üné gradation de raifoñnements & un 
enchainement d'idées réfiéchies qu'on 
s'eft élevé à cette hypothefe fublime , il 
ne faut pas la chercher parmi des bar- 
bares roralement abrutis, & qui ne rai- 
fonnent pas. En général ce que l’on lit 
für la religion des peuples ambulants 
& divilés par petits troupeaux, doit nous 
paroître fufpes due parce que lon ne fau- 
roit aflirmer poftivement qu'on penfe 
dans une famille comme dans une au- 
tre, la où chacun fe forge des Fétiches , . 
des Manitous, des Pénates variés à l’in- 
fini. | 
Par-tout où 1l n'y a point de Société, 3 | 
il ne peut y avoir ni dogmes, ni pré-\ 
ceptes , ni idole gommune ; comment 
donc veut-on définir le fond d’une re« 
ligion , là où il ee a pas de Société P 
UT refteroit , a la vérité, un moyen 
pour s’aflurer f une telle horde a eu de 
telles ou de telles idées ; ce feroit d’exa- 
ininer fi dans fon langage on démêle 
des mots précis pour énoncer ces opi- 
nions abftraites. Or, en fuivant cette mé- 
thode , 1l s’enfuivroit que les Eskimaux 
& les Groënlandois n’ont jamais eu la 
moindre notion diftinéte ni de la di- 
vinité ni de l’immatérialité de l’ame ; 
puifque Jleur idiome, borné aux feuls 
objets fenfibles, aux feuls befoins, ne. 
gontient pas des termes poux rendre le 
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é D) 
a que nous croyons attacher à ces ex- 
ptions. 
| Un autre point, non moins contefté : 
eft de favoir fi les habitants de la Zonëé 
le ont récliement la coutume d'of- 


ir leurs femmes aux étrangers : M. 
BSurgy a reculé le témoignage de tous 
des voyageurs, qui foutiennent que cet 


ufage exifte de temps immémorial : 1l 


dir, pour fes raifons, que ce qui cit 
 Andécent à nos yeux, ne fauroit plaire 
à perfonne, & cite le journal de ia Mos 


thraye, le valet de chambre de M....., 
qui parcourut la Lapponie fans que per- 
onne lui fit aucune politefle de cette 
nature ; mais l'autorité de la Mothraye 


ne paroît pas fufifance pour rejetér fé 


rapport prefqu'unanime de plus de vinge 
Européens de confidération qui ont de- 
pañé le cercle Boréal, & qui n’ont pu 
tous fe cromper fur la “façon dont 1ls ont 
été accueillis par les différentes peupla- 


Mes de ces triftes climats. On voit, dang 


Ællis, que les Eskimaux de la Baye de 
Hudior préfenterent, en 1747, leurs fem- 
mes aux Ançglois , en failant toutes les 
émonftrations pofhbles pour exprimer 
Ja; joie qu'ils auroient de voir l'équipage 
fen accommoder (a). 


(4) An account of voyage for the Di, soyeRr of 
e Northw#ef} paflase by Hudjons Sireights, Lg 
@ Year 1746 and 1747 
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L’Evêque Egede , à qui quinze ans 
de féjour chez les Groën.andois ont ac-. 
quis le droit de décrire leurs mœurs, 
dit que l’on regarde parmi eux comme ur 
homme du plus excellent caratere celui qui. 
prête fa femme a un autre , fans en témoigner 
da moindre répugnance (a). 

Si la zaloufie outrée eft & vice phy- 
fique des pays chauds, on ne devroit 
pas tant s'étonner de voir un vice con- 
traire dans des climats oppofés, puif- 
qu'en cela les inchinations :ne feroient 
que fe plier aux infiuences ; mais ce n’eft 
ni un défaut, ni un abus aux veux des 
Nains du Seprentrion d'offrir leurs épou- 
4es à des étrangers d’une ftature préve- 
nante , robufte & élevée ; ils efperent 
de fortifier , par ces mélanges fortuits, 
leur race abârardie par l’inclémence de 
Pair; & ce fentiment intime qu'ils ont 
de leur propre foiblefle , eft encore plus’ 
remarquable que le moyen même dont 
ils prétendent {e fervir pour embellir leur 
poftériré. Il ne faut pas croire qu'ils faf= 
{ent cette civilité indiftin@tement à toute 
forte d’étrangers ; 1is doivent être très- 
perfuadés d'avance qu'on n’eft venu chez 
eux que dans des vues pacifiques, fans 
la moindre intention d’abufer de leus 


AeDen ter 2 


_ (a) Hiffoire naturelle du Groënland , pag: 108 
Coppenhasue 1763° 


| 
| 
| 
| 
| 
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fmplicicé : les habitants de la Lapponie 
neurent garde de préfenrer leurs époules 
de enrolleurs Suédois qui voulurent , 

us Guftave-Adolphe , lever un régiment 
Déepon, & qui employerent la rufe & 
a violence pour arracher de leurs caba- 
nes de jeunes fauvages, qui moururent 
‘de frayeur avant que d’avoir mis l’uni- 
forme ; de forte qu’on a dû renoncer pour 
jamais au projet de les faire lervir dans 
les armées. 

Comme les Eskimaux doivent tirer 
toute leur nourriture de la mer, la né- 
ceffité les a rendus téméraires fur ce feul 
élément : rien n’eft plus lefte, ni plus 
agile que leurs canots coulus de peaux, 
& tellement conftruits que les vagues qui 
les renverfent, ne fauroient les englou- 
tir : exactement fermés autour du rameur, 
ils furnagent après avoir plongé. C'eff 
dans ces barques qu'ils mañlacrene lé 
chiens marins & les Baleines, dont huile 
Jeur eft d’un ufage indifpenfable , C'eft 
Ja feule drogue qui puille entretenir la 
chaleur de leur eflomac. Auffi obferve- 
t-on que tous les animaux aquatiques , 
volatiles, & quadrupedes , Confinés par 
Ja nature dans les régions les plus fep- 
tentrionales , font extrêmement pourvus 
de lard , & chargés d’une graifle hui- 
_Jeufe qui "empêche leur fang de fe higer, 
& leurs muicles & leurs cartilages de fe 
goidir: lés arbres mêmes qui {e plaient 
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le plus avant vers le Pole, font pourlæ 
plupart réfineux ; tels que les pins, Îles 
pelles, les fapins rouges & blancs; les 
genevriers, les meleffes, & les cedres de 
Sibérie. 
Le danger d’être aveuglés par la neige 
a encore enfeigné aux Eskimaux à fe fer- 
vir d’une efpece de lunettes qu’ils portent 
tout l'été fur les yeux: ce font deux 
planches minces |, percées en deux en- 
droits avec une alêne ou une arrête de 
poiflon ; de forte qu’il n’y a qu’une très- 
petite ouverture pour le paflage de Îa 
lumiere : cet inftrument , qu’on'attache 
St la tête avec un boyau de pho- 
, paroît plus propre que, les crépes 
ne on fe fert en Sibérie, pour empé- 
cher l’éblouiflement occafionné par le 
reflet des rayons du foleil fur la neige, 
qui y couvre la furface de la terre pen- 
dant neuf mois, Ces prélervatifs ne peu. 
vent cependant prévenir entiérement la 
cécité , très-commune dans ce pays , Mais 
point fi univertelle que le {corbut caufé 
par lexcès du froid , par la brume qui 
s'éleve de la mer au fort de la gelée 
& l’inattion où doivent fe enir les’ In 
digenes des plages boréales pendant leurs 
longues nuits & leurs longs hivers: ta- 
pis alors dans de chétives cabanes, fi 
étroites qu'ils ne fauroient s’y promener, 
& fi exactement calfeutrées que l'air in- 
térieur ne peut fe renouveller par aucun 
foupirail y 
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“oupirail , ils refpirent dans un brouil- 
| dard infed , quien paflant continuelle- 
ment par leur poumons, altere la maf- 
% de leur fang. Il eft très - furprenant 
‘que les Groëlandois , fitués fous Le for- 
|xante- -huitieme degré , ne fe fervent pas 
pcontre les idedions: fcorbutiques du 
YCochlearia , Yunique herbe qui fe plaife 
: dans leur climat, & que la Providen- 
ce femble avoir planté ée tout exprès fous 
leurs pieds, pour être le remede de 
deur mal ‘endémique : ils ufent dans ces 
cas du gramen marin, des racines du 
| L'elephium & de l'Angélique ; mas 11s té- 
| MOignent, en tout temps, une répu- 
 gnance finguliere à {e nourrir d’herba- 
&£S Ca). 

Je n’entrerai dans aucun détail fur 
la forme de leurs habits fourrés, de 
leurs veftes d’inteftins de poiflons , de 
leurs dards de leurs harpons; ces “ob 
jets ont été décrits & deflinés par des 
Voyageurs. qui ne favoient defliner & 
“décrire que de femblables minuties ; 
«car 1l s’en faut de beaucoup que l’on 
mous ait donné de la phyfonomie de 
ces nations des portraits gravés, auff 
Vrais que le font les figures des Sa- 
-moyédes , dont on eft “redevable au 


Ge) Crarz Hiflorie von Groëland. T: I. page 
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‘crayon du celebre Corneille de Bruin. 
L’Hiftorien de là nouvelle France, 
qui fait un tableau fi hideux & fi ex- 
rravagant des Eskimaux, qu'il connoif- 
 foit fi fuperfñciellement, dit qu'ils ont la 
tailleavarageufe, les cheveux blonds, & 
qu'ils font les feulsd’entre les Américains 
qui aient de la barbe & le teint blanc; 
ce qui me perfuade , ajoute-t-il, qu'ils 
tirent leur origine du Groënland C2). 
Cet admirable écrivain ignoroit que les 
“Groënlandois font eux-mêmesimberbes 
"& bafanés. | 
_ Rien ne paroït, jufqu’à préfent, plus 
‘inœærtain que l’exiftence de ces hommes 
barbus qu’on place dans le Labrador, 
& qu'on. prétend être les grands Eski- 
maux : tous ceux que le Mifkonnaire 
Danois rencontra en 1764, n’avoient | 
_ point de poil au menton: ceux qui 
trafiquerent avec les Angloïs en 1747, 
‘étoient également imberbes. Comme 
ils rabattènt pendant l’été leurs che- 
veux dans le vifage, pour {8 garantir 
de la piquûre des mouftiques, cela a M 
pu tromper des voyageurs inattentifs =" 
qui én ont vu quelques-uns de loin. Sim 
cependant lon découvre réellement’, 
‘entre les Américains à menton ras, dés 
fauvages qui ont de la barbe, ils font W 


LR ) Hifi. de le nouvelle Frañce , Ti Pape & 
262, Paris 1744. 1: 4 
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Hans doute originaires de la Norvese 
ou de lIflande , dont les habitants , 
Lpreflés par cette inquiétude finguliere 
“qui agira toujours les Scandinaviens , 
ont jadis entrepris de longs voyages de 
mer; & par leur feul établiflement au 
iGroënland en 770, ils pourroient dif- 
 puter à Chriftophe Colomb la gloire 
‘d’avoir découvert le nouveau Monde. 
ÆEn pénétrant plus avant dans les té- 
nebres hiftoriques répandus fur les mo- 
numents du Nord, que Thordmod- 
Torfaus, Adam de Breme , Lyfcan- 
dre, Jonas Arngrim, & la Chronique 
de Sturlefen nous ont confervés, on 
croit entrevoir que ces Norvégiens na- 
‘vigateurs & conquérants ont, dans 
J'onzime fiecle , touché aux plages de 
l'Amérique feptentrionale, vers le qua- 
‘rante-neuvieme degré de latitude :-1ls 
-y découvrirent, dit-on, des. provinces 
qu'ils nommerent le Helleland, le Mark- 
land, & le Weinland (a),qu'on prend 


(2) M. Mallet auroit dû prendre un ton 
‘moins affirmatif , en parlant de ces découver. 
"tes dans fon {ntrodutlion 4 PHiftoire du Da- 
“ nemarck : il ne s’eft pas apperçu qu’en voulant 
* prouver ce qui eft fort douteux ; il s’eit gliffé 
‘dans fon difcours un Anachronifme de plusde 
- 109 ans, D'ailleurs où chercher aujourd’huitce 

ipays à vignes où les Norvégiens aborderenc, 


| &oùil croifloit , au rapport d'Adam de Bre- 
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pour les côtes de Terre-Neuve & du 
Labrador: fi ces aventuriers laiflererit 
des colonies dans ces contrées , il eft 
«poffible qu'il y exifte encore aujour- 
d’hui des Sauvages barbus, parce qu’ils 
{ont d’extrattion Européenne , & aufh 
étrangers en Amérique que l'ont éte les 
Maures en Efpagne. | 

Les Groënlandois qui habitent aux 
environs du Stadchouk , difent auf 
‘qu’en avançant dans leur pays vers le 
-Nord-eft, on trouve une peuplade où 
les hommes ont de la barbe : ceux-ci 
tirent également leur origine d’une co- 


lonie iflandoife fondée au huitieme 


fiecle, & dont on n’a jamais pu avoir 
des nouvelles certaines , parce qu’elle 


‘a été en partie diflipée, & en partie | 


me , detrès-bonsraïfins , gwod ibi vites fponte 
_nafcantur optimum vinum ferentes ? Le Bota- 
nifte Calm, qui a voyagé tout exprès pour 
retrouver l’ancien Æ7einland , le place dans 
‘le Labrador , où ïl a découvert quelques 


ieds d’une vigne agrefte, dont le fruit, tou- 


jours verd , rend un fuc horriblement aigre : 
on dit que les Iflandois en rapporterent quel- 
ques feps dans leur Ifle qui y moururent &e 
froid. Il eft certain que le penchant. pour le 
vin a fait entreprendre plufieurs expéditions 
- aux Septentrionaux , & qu’ils ont fait la guerre 


les. 


te fe mettre en polleffion des pays à vigno= 


PORTES 
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éteinte par la pefte de 1350. Les foi 


bles reftes de cet établiffement , aban- 
‘donnés àleur deftin par Le Danemarck 
en proie à des malheurs plus grands, 
‘auront avec lé temps perdu jufqu’a la 


mémoire de leur Métropole, & Îa né- 
ceflité les aura réduits à la vie fauvage.. 


… Tous les efforts que l’on à faits de nos 


jours, pour aborder à leurs côtes, ont. 
éré infructueux , les glaces s’y éranttel- 
lement accumulées que labordage eit 


devenu impraticable aux moindres bâri- 


ments ; de forte que l’on ignore l'état 


‘atuel de tout le rivage oriental du 


Groënland ,oùil y a eu jadis une ville, 
un Evêché, & plus de cent bourgades. 
Nous terminerons cet article parune 
obfervation fur les peuples Sententrio- 
naux en général. Ceux qui habitent l’ex- 
trèmité de la Zone tempérée en deca du 
Cercle Polaire , ont pour la plupart la 
chevelure blonde, liris de l’œil bleu, le 
teint blanc, la complexion vigoureufe,lz 
taille haute : ils font hardis, courageux, 


. guerriers & inquiets: un penchant fecret 


les a toujours portés à s’expatrier , &à 


envahir le globe entier, qu'ils croient 


formé pour eux: on les a vus fe dé- 


border jufqu'en Afrique : toute lFEu- 


rôpe , & une grande partie de lPAfie 
font peuplées par leurs defcendants. 
Il n’y a pas de nation parmi nous qui. 
ne tire fon origine du Nord, ou qui ne 
| P 2 
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{oit mêlée avec des races feptentriona- 
Jés. | 

Quand on parcourt aujourd’hui ces 
prérendues pépinieres de lefpece hu- 
maine , & ces contrées d’où font fortis 
ces grands effaims d'hommes , on eft 
furpris de les trouver défertes : le Da- 


nemarck n’a que deux millions d’habi- - 


tants, la Sueden’ena que deux millions 
& demi(a): l’Empire deRuffe, reipeti- 
vement à {on étendue eft une folitude. 
Cependant ces Etats n’ont jamais été ni 
plus défrichés, ni mieux policés qau’ilsle 
{ont de nos temps: la population y 
étoit-elle donc plus confidérable, lorf- 
que le fol n’y produifoit que des forêts 
au lieu des moiflons , lorfque lon y 
ignoroit jufqu'au nom des arts, & qu’on 
n’y connoïiffoit que la vie fauvageP 
Non fans doute, car cette aflertion {e- 


(a) Suivant le calcul de Tempelmann, 
Ja Suede , ja Finlande & la Lapponie Sué- 
doife contiennent 228000 milles en quarré , 
à 60 milles fur le degré : il dit que ce pays, 
eu égard à cette furface, pourroit nourrir 45 
millions d'hommes, fi le froid, les neiges, 
les lacs , les montagnes n’y mettoient d’in 
vincibles obftacles à’ l'Agriculture. Le Baron 
de Flemming croit que malgré ces obftacles , 
la Suede pourroit pouffer fa population à 20 


millions d'habitants ; mais il y a loin de la pof- 


fibilité à l’effec. 
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roit à la fois abfurde & contradictoire. . 
L'on ne peut donc expliquer les ancien- . 
nes émigrations des Septentrionaux , 
qu'en fuppofant que plufieurs petites 
nations vagabondes qui occupoient une 
immenfe étendue de terrein, fe foient 
tout-à-coup confédérées pour s’expa- 
ter ; de façon que le pays reftoit, 
après leur fortie , abfolument vuide & 
dépeuplé pendant fix à fept généra- 
tions : auffi remarque-t-on que ces nuées . 
d'émigrants du Nord, qui trainoient 
après eux leurs femmes, leurs enfants, 
& leurs beftiaux dont ils fubfftoient 
pendant la route, n’ont paru que de 
temps en temps, comme des orages, 
& qu'il y a toujours eu de grands in- 
tervailes entre une irruption. & une, 
autre. Depuis cent & quarante ans, . 
les Tartares ne {e font pas remués : : 
on les prendroit pour les mortels les : 
plus équitables & les plus pacifiques 
de l’univers; mais ce calme & cette 
tranquillité ne viennent que de la foi- 
bleffe de leur population, épuifée par 
la derniere conquête de la Chine & - 
de lAfie, qui fera dorénavant d'autant 
plus expofée à leurs invafñons, que l’'Eu- : 
rope entiérement policée, & toujours 
en armes , leur oppofe des barrieres in- 
furmontables. 

Les Sauvages fitués diretement fous 
le Cercle Boréal ,. ou reculés au- delà Fe 
LP 4 
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font bien différents de ceux dont nous 
venons de parler; & cette diférence 
eft également fenfible , foit qu on con- 
fidere leurs figures, foi qu'on fafle le 
parallele de leurs mœurs & de leurs in- 
chnations. Petits, bafanés, foibles, dé- 
générés du genre humain, ils paroif- 
{ent conftituer la race la plus chétive 
& la plus méprifable: on ne peut com- 
parer leur lâcheté & leur poltronnerie 
qu’à celle des naturels de la Zone tor- 
ride. L’excès du froid & la chaleur ex- 
trême agiflent donc à peu près de mé- 
me fur les facultés & la conftitution de 
l'homme , & ces caulfes, fi contradic- 
toires en apparence, produifent des ef. 
fers qui fe reflemblent. Les habitants 
des terres Arétiques , au contraire des: 
autres Septentrionaux n° ont Jamais été 
tentés de l’envie de s'expatrier: sils. 
vouloient chercher-vers Le Sid un fé-- 
jour moins effroyable, les peuples vail- 
lants & belliqueux , placés en deça 
du Cercle Polaire , les extermineroient 
{ur leur pañflage, ou les repoufleroient 
fans combattre ; mais, heureufement 
pour eux, un fingulier amour dela pa- 
trie qu'eux feuls peuvent aimer, les. re- 
tient dans les limites que la Nature 
leur a marquées, & la modération de 
leurs defirs équivaut à toutes les richef- 
fes que les autres nations pofledent, ou 
qu’elles ofent fouhaiter. 


SUR LES AMERICAINS. 345 : 

Tant que le climat reftera le même 
À leur égard, on les verra perfévérer 
dans l'abrutiflement & la barbarie: s'ils 
fe réumfloient en fociété, la faim les 
_feroit périr ; parce que l’agriculture 
qui nourrit les villes, eft impraticable 
dans leurs folitudes couvertes de Lt 
.& de frimats. 

Quant à leur population, elle n’a 
peut-être jamais été f1 foible, depuis 
La pefle noire, qu’elle left de nos jours, 
& leur nombre a conftamment & rapi- 
dement décru , depuis quarante ans que 
la petite vérole + étendu es ravages 
dans la Zone froide : leur commerce 

avec les Européens leur a porté un coup 
mortel, comme fi c’étoir la deflinée de 
tous les peuples fauvages de s cadre à 
dès que des nations policées viennent fe: 
mêler & s'établir parmreux. 

On a déja dir qu'eñ 1730 l’on comp 
toit, {ur toute la côte occidentale dé 
Groënland, trente mille Indigenes : en 
1746 ii n’en reftoit plus que dix -neuf 
mille ; & à peine en compre-t-on encore 
maintenant fept mille. Les Eskimaux ,. 
qui ont eu moins de communication. 
avec nous, & qui le font moinsreffen- 
ts de -la petite vérole ont maintenu 
leur nombre à-peu-près dans l’ancienne 
Proportion , qui eft de huit cents per- 
fonnes ,. ou de deux cents familles, fur 
ne liiere de côtes de cinquante lieucs 
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de France : car dans la profondeur des 
terres, on ne voit aucune habitation 
humaine. La pêche étant prefque l’uni- 
que reflource de ces barbares, la di- 
#ette détruiroit bientôt ceux d’entr’eux 
qui prétendroient s’habituer & fe ca- 
baner fort avant dans le continent, où 
ils errent feulement pendant quelques 
mois. Au temps que les harengs émi- 
grent du Pole, & que tous les monf- 
trueux poiflons du Nord fe mettent en 
. mouvement, 1ls les fuivent en canots, 

&.en font de groffes provifions, qu'ils 
amenent au rivage où 1ls ont envie 
d'hiverner ; car ils changent prefque 
tous les ans de demeure , & font tou- 
jours chez eux : ils voyagent en péchant 
dx en chaffant, & rien ne leur coûte 
moins que de conftruire une miférable 
hutte par-tout où la mauvaife faifon 
les furprend. Leur*terre n’eft à per- 
{onne ; le gibier & le poiflon font à 
tous ; 1ls ignorent ce que c’eft que la 
propriété , & la {ervitude qui en émane; 
& -çet avantage vaut bien les melons, 
les piftaches , les forbets & les pilaux 
dont {e nourrit l’efelave le plus utré de 
ja Perle & de la Turquie. 


æ 
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SECTÉON IE 
Des Patagons. 


Les Savants de l’Europe fe font [longs 
temps amufés avec les géants de l’A-: 
mérique; ils ont parlé hardiment de 14: 
conftruétion de leurs cerveaux , de la: 
grofleur de leurs doigts, de la pro-: 
portion de leurs pieds; & perfonne 
d’entreux n'a jamais été certain de 
l’exiftence de leurs corps. 

Si pour faire connoitre les Patagons, 
ik a fallu rafflembier les rapports & les: 
dépofitions de tous les voyageurs qui: 
ont abordé à leurs côtes ; on a eu la: 
précaution de raccourcir, autant qu'il 
a été poflible, ce tiflu d’éternelles con- 
traditions qui ont fait lutter la fable 
contre la vérité pendant deux fiecles 
& demi. Si l’on avoit voulu fe charger 
de difcuter les moindres particularités , 
le loifir eût manqué, quand le courage 
eût fufMi. D'ailleurs rien ne décele plus | 
à mon avis, la flérilité d’un fujer que. 
l'abondance des détails: aufi da pro- 
Inité & la diffufion {ont-elles les comz 
muns défauts de toutes les relations de:: 
voyages; les:vigoureux. Ua no 
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qui les ont réunies en un corps, ont 
aigri le mal, & ont mulriplré les vo- 
lumes fans avoir écrit un livre. Pour y 
déméler un fait intéreflant, confondu 
& comme fubmergé dans des circonf- 
tances infiniment petites, on doit re- 
voir mille pages vuides ou faflidieufes, 


qui impatientent & défefperent : on eft 
dans le cas d’un Botamiite qui, pour . 


trouver une plante dont 1l veut connof- 
tte les caracteres , eft quelquefois con- 
traint de parcourir des forê:s, des lar- 
des, des rochers. | des précipices , & 
d'herborifer dans toute une province 
ayant que d’être fatisfait. 

La méthode des abrégés a également 
fes inconvénients : en écartant les détails. 
intermédiaires, en dépouillant les faits: 
de leurs accefloires, elle reflerre l’au- 
teur dans un cercle fi étroit qu'il y eft 
comme en. captivité ; fa. narration en. 


devient aride, & cette aridité eft un. 


vice eflenriel ,. qu’ on ne peut racheter: 
que par l’interét qu'on fuppole que le: 
lecteur prend aux matieres , qu'on traite 
fommairement pourménager fon temps: 
fi entre ces deux écueils a y avoit une: 
route, 1.ne faudroir pas balancer à la 
mire | 

La patrie des Roue et propre- 
ment cette plage qui s’érend depuis læ 
riviere des Sardines juiqu'a la bouque: 


exicutale du détroit de Magellan, & 
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“qu'on nomme dans les cartes la côte 
\deferte des Patagons ; parce que c’eft un 
pays défolé & prefqu'inhabitable, où 
les Européens n'ont aucun établiffe- 
ment , & où ilsn'en auront vraifembla- 
blement jamais. Le fol v.eft nud, pâle, 
mêlé de fable, de gravier, de nitre, 
de talc & de coquillages fofliles: tou- 
tes ces matieres hétérogenes, confufé- 
ment entafiées par les vagues de la. 
mer, ne forment que des coilmes en 
pic, dont des dépouilles marines ta- 
piflent le fommer, & des valléesurré- 
gulieres où aucun arbre ne végete : o® 
n’y voit que des buifflons rampants , 
quelques toufles d'herbes eflilées , & 
peu de plantes alimentaires : Peau dou- 
cé y manque preiquentiérement, ax 
moins n'y a-t-on découvert que très 
peu de bonnes fources; celle av’on : 
puile dans les fondrieres, eft faumache 
._ & impregnée de falpétre qui s'attache 
+ au penchant des Dunes fous la forme: 
“du verglas, & que les pluies délayene : 
&'entraiînent dans les bas-fonds. 
Ge pays, quoique firué au centre de: 
lz Zone tempérée auftrale , éprouve de 
longs hivers : la terre y elt cachée alors. 
fous des tas de neige, & le ciel vorlé: 
par des nuages noirs & affreux : les: 
vents y dominent avec tant de véhé- 
mence qu'il n’y à pont de parage dans. 
. FOcéan plus redouré des navigateurs. 
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C'eft fur ce rivage enchanté que les 
premiers Efpagnols crurent voir une 
race d'hommes gigantefques : d’autres 
voyageurs , qui n'ont pu rencontrer ces 
énormes mortels à la côte déferte, af- 
furent qu ils habitent fur les bords : in- 
térieurs du détroit de Magellan, où 
la nature du terrein eft, à la vérité, 
plus féconde, le gibier plus multiplié, 
& le regne végétal plus riche : une troi- 
fieme opinion place les prétendus géants 
à la côte occidentale du nouveau mon- 
de, depuis lifle de Chiloë jufqu’au Cap 
Vidoire : une quatrieme opinion Jes 

relegue dans la terre Del Fuego , qu’on 
devroit plutôt nommer un amas de dif- 
férents bancs de fable, voituré par les 
flots contre la pointe de quelques vol- 
cants que les mouvements inteftins du 
globe y ont allumé. 

Il eft très-probable que les Sauvages 
de ces contrées ne conftituent plus une 
nation originelle ou indigene ; mais 
qu'ils fe font confondus avec d’autres , 
peuplades de La Plata & du Chili, qui 
pour fe fouftraire à l’infupportable joug 
des Efpagnols , auront cherché un re- 
fuge dans les folitudes qui bornent PA- 
mérique au Sud. Ces mélanges &t ces 
émigrations ont commencé vraifembla- . 
blement vers. la fin:du.dix.- feptieme . 
fecle ; car Mrs. Wood & Narborough, 
quidécrivirent:les verres Magéllaniques , h 
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avec toute l’exactitude poñfible en 1670, 
n’y apperçurent encore qu’une feule & 
même efpece d'hommes, exactement 
femblables par les linéaments de la phy- 
fionomie & les mœurs farouches. 

Leur taille égale celle des Euro- 
péens; & je ne fais pourquoi un Géo- 
graphe s’eft tant étonné de ce que les 
Patagons n’étoient ni aufl\ petits, nt 
auf rabougris que les habitants des 
terres Polaires Arctiques : c’eft qu'ils 
 n’effuient point un degré de froid com- 
parable à celui qui concentre l’organi- 
fation des Eskimaux & des Groënlan- 
dois. Du refte, ils n’ont ni barbe ni 
poil fur tout le corps: leur chevelure, 
d’ailleurs très-noire, eft beaucoup plus : 
rude fur le front qu'à l’occiput, qu'ils 
ont tous aplati ; cette difformité vient 
de la ftruéture groffiere de leurs bér- 
ceaux , que la mere , toujours en voya- 
ge ou en courfe, emporte fur fes épau- 
les; ce qui fait beaucoup fouffrir la 
tête de l'enfant cahoté fur une mau- 
vaife planche. 

Ces Sauvages ont la poitrine large, 
les doigts courts, les oreilles petites, 
les dents bien ferrées : en parlant ils 
glouffent & râlent du gofier; la voix 
des femmes eft plus douce ou moins 
rauque : elles ont auf plus de corpo- 
rance , le vilage plus plein, & la taille : 
plus petite Les.uns &:les autres fes 
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peaignent fa face avec de la fanguine 
ou de l’ocre détrempée dans de la terre: 
glaife, & s'appliquent fur tous les mem- 
bres une couche de graifle & de cou- 
leur ; mais les navigateurs qui ont com- 
munique avec eux, leur ont reconnu 
un goût décidé pour le rouge, goût 
d'autant pius fingulier qu'on le retrouve: 
chez les Froquois , les Lappons , les: 
Samoyédes, les Tungufes & les Tarta- 
res indépendants. 

Ce qui prouve que le climat de la 
Magellanique n’eft ni fi âpre, ni fi 
rigoureux que celui de la terre de Ea- 
brador, c’eit que les Eskimaux fe tien- 
nent, pendant toute l’année , envelop- 
pés depuis les pieds jufqu’à la rête dans 
des fourrures : les Patagons, au con- 
traire , n’ont que des manteaux qui leur 
recouvrent les épaules, & des chauffons: 
de dépouilles de vigognes & de peaux 
de loutres faufilées. Quand ils {ont en: 
action , ils fe mettent tout nuds , fans: 
qu'ils paroiflent trembler de froid. 

La mifere de leur vie ambulante par 
des pays ftériles effrate l'imagination: 
ils ont très-fouvent à combattre , com-- 
me tous les peuples chaffeurs, contre 
la faim &. la difette. Quand le gibier: 
leur manque, 1ls pêchent, avec des: 
filets de boyaux, des moules, des‘our- 
fins, des crabes, des buccins , des hui-- 
tres, & vivent de coquillages. 


à 


SUR LES AMERICAINS. 359 


| Ils ne connoifloient anciennement 
d’autres animaux domeftiques que Îles 

chiens muets qui exiftoient dans toute 
Vérendue de l'Amérique , au temps de 
. la découverte ; aujourd’hui ils fe fer- 
. vent aufli de chevaux que les Chiliens, 
réfugiés parmi eux, leur ont fans doute 
appris à domter. Ces chevaux font de 
race Européenne ; tranfplantés au nou- 
veau monde, & lâchés dans les forêts. 
du côté de Buénos- Ayres , ils ont éprou- 
vé, comme la plupart de nos quadru- 
pedes , une dégénération fenfi ble, font 
devenus moins puiffants , plus petits, 
& très-peu propres à porter des géants , 
qui ne bougeroient j jamais de leur place, 
s'ils vouloientr fe faire tranfporter fur 
. de pareilles montures, quoiqu'en dife: 
le Commodor Biron, qui paroît avoit 
oublié qu’il écrivoit dans le dix - hui- 
tieme fiecle. 

Le caractere moral des Patagons n’a 
rien qui les diftingue du refte des In- 
_diens PS MA Malgré leur foiblefle 
& leur lâcheré, ils s'irritent, ainfi que 
les animaux , contre quiconque les ot- 
fenfe; & {e laiflent captiver par les 
carefles & les procédés généreux : on 
fles æ trouvés feroces ou traiables, fut- 
vant qu'on a bien ou mal agi à leur 
égard. La cruauté des premiers Efpa- 
Penols ef la grande époque dont ils ne. 
perdront là mémoire en aucun âge : 
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quand 1ls fe font vus en nombre contre 
quelques Européens égarés qui leur pa- 
roifloient être Efpagnols , ils les ont 
affaillis à coups de traits: quand leur 
faim a été dévorante, ils n’ont pas fait 
difficulté de les manger. Ceux qui vien- 
nent de mille lieues loin pour envahir 


leur terre natale & la liberté qu’ils tien-: 


nent du ciel, ne font, difent-ils, n1: 


leurs freres mi leurs femblables, & voila’ 


pourquoiils les mangent, felon le droit: 


des gens adopté parmi eux. 
- Leurs mœurs & leur condition s’a- 


douciffent à mefure que l’on avance vers: 


le quarante - feptieme degré, en tirant: 
{ur Buénos - Ayrès : [à ils compofent: 
des hordes plus nombreufes où l’on croit: 
entrevoir quelque apparence de fubor- 


dination. En 1741, le Pacha-Chout, ou 
le chef d’une de ces troupes, demanda 


aux officiers Anglois du Wager, s’ilétoit 


vrai qu'il y avoit en Europe des nations 
entieres de géants, comme quelques 
prifonmiers Efpagnols le lui avoient ap- 


paremment fait accroire (a). Les An-; 


glois confirmerent ce Cacique dans {on 
erreur, en lui affurant que nos climats 
favoriloient beaucoup la propagation 


(a) Voyage à la mer du Sud, fait par quele 


ques officiers, commandants Le vailfeau lewager, : 


pe 127.1n-4°, LYON 1756, 
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des plus monftrueux géants qu’on eût 
jamais vus fous le foleil. N’eft - il pas 
{urprenant que les Patagons {e trompent 
à l'égard des Européens, comme ceux- 
ci fe {ont trompés à l'égard des Pata- 
gons, à qui l’on à donné une taille 
élevée de dix pieds, mefure d’Efpagne, 
qui n’a pas toujours été la mefure du. 
bon fens? | 
Si ces barbares avoient unereligion, 
elle feroit afurément abfurde ; mais 
juiqu'à préfent on n’a remarqué parmi 
eux aucun veitige de culte. Les cris & 
les hurlements qu'ils jettent à la pleine 
lune, ne font pas des actes religieux. 
puiique M. l'Abbé de la Caille a afifte 
a _de femblables cérémonies chez les. 
Hotrentos, qu'il afure être dépourvus 
de toute idée fur l’exiftence d’un Etre 
fuprême. Je crois bien que des Sauva- 
Ses qui n’ont d’autre moyen pour cal- : 
culer le temps, que l’obfervation des 
phafes de la lune, peuvent infenfible- 
ment s’accoutumer à faire quelques f1- 
8&naux au renouvellement de lillumi- 
Pation, pour s’avertir les uns les autres . 
de la faifon propre à pêcher, ou à chaf- : 
{er de certains animaux de pañlage, 
ans avoir la moindre envie de faire 
es oraifons. Ceux-ci d’ailleurs font trop 
Pauvres pour avoir des prêtres : on ne: 
Sagneroit ni à les tromper, n1 à les: 
infiruire. Auf n'ont-ils jamais été vifis : 
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tés par ces aventuriers qu'on nomme 
des Miflionnaires , & qui préferent ; 
comme tout le monde fait, les perles. 
de la Califorrie, & l’or du Paraguai ; 
aux fables Magellaniques , & au falut 
de leurs miférables habitants. Quelques 
Auteurs difent qu'ils craignent fi fort 
les fpectres qu'ils n’ofent marcher feuls 
dans les ténebres, & qu'a force d’avoir 
toujours peur des fantomes, ils font 
._ parvenus à en voir par-tout où leur 
imagination frappée les accompagne : 
les vapeurs & les feux-follets qui s’é- 
chappent de leur terre compofée de 
fubitances fulfureufes, falines, métal- 
liques, ont peut-être donné lieu à ces 
fréquentes apparitions qui les font éva- 
nouir ; ils ne font pas les feuls , d’entre 
les Américains, où l’on ait obferve cette 
terreur panique : les efprits nocturnes 
étoient un véritable fléau pour la plu- 
part des fauvages du nouveau monde; 
parce que l’homme eft peureux à pro- 
portion qu'il eft ignorant & abruri : 
les Météores , les Ecliples, les Cometes 
le confternent , & les exhalaifons lumi- 
neufes qui paroiïflent pendant la nuit, 
font pour lui de redoutables farfa- 
dets. 

Après cet expofé, qui fufht pour 
donner. une notion des peuples Magel- 
Janiques , examinons , felon l’ordre des 
temps , Les témoignages des voyageurs 


SUR LES AMERICAINS. 357 
qui ônt nié ou afhirmé l’exiftence des 
géants Américains. 

Le premier équipage qui répandit ce 
faux bruit en Europe, fut celui du vaif- 
{eau La viéoire, arrivé au détroit de 
Magellan ou de Magalians en 1519. 
:L’Italien Pigafetta, qui, fans fonction 
 & fans caractere, avoit fait la courle 
fur ce navire, donna à fon retour les 
plus grands dérails fur les prétendus 
tyrans de ces contrées : il dit que fon 
Général les nomma Paragons , parce 
“qu'ayant chauflé des peaux de bêtes en 
‘forme de bas & de pantoufles , leurs 
pieds refflembloient à des pattes d’ani- 
maux : 1l dit que ce fut principalement 
au port Sr, Julien qu'on vit ces hommes 
extraordinaires, exhauffés de huit pieds. 
Une confpiration tramée contre Ma- 
gellan ne lui permit pas, dans ce#inf- 
tant, de fe faifir de quelques Patagons, 
comme 1l en avoit envie; mais après 
avoir fait pendre l'Evêque de Burga (a), 


—— 


a 


(a) Cet Evêque de Burga , pendu en Amé. 
rique , s’étoit embarqué fur le vaifleau de 
Magellan pour avoir part au butin qu’on al- 
loit faire dans les Ifles Philippines. Arrivé 
au port Saint-Julien , il fic foulever léqui- 
page contre Magellan , dans la vue de fa- 
Vorifer un de fes parents , qu’il vouloit 
‘faire Chef d’Efcadres , comme il avoit fait 
des prêtres dans {on Diocefe : il fut rès-juftès 
mens châtié, Ace 
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‘auteur du trouble, après avoir fait dé- 
capiter l’Aumonier du vaiffeau , & écar- 
teler Gafpar Quefado, il calma l’équi- 
“page mutiné & ordonna à fes foldats 
d'aller prendre quelques géants du pays, 
on en amena deux enchaînés à bord: 
dont le premier mourut au bout de “ 
quelques jours, parce qu'il s’obftina à # 
ne vouloir prendre aucune nourriture : # 
le fecond vécut jufqu’à fon arrivée à la 
mer du Sud, où le fcorbut le tua. Les 
Elpagnols, qui n’avoient euaucun droit 
d'enlever & de martyrifer ce malheu- 
reux, n’oublierent pas de le baptifer 
par un zele de religion tiè:-remarqua- 
ble parmi des gens qui avoient pendu 
un Evêque, & maflacré leur confef- 
{eur. 

Tel eft à-peu-près en fubftance le 
rapport de Pigafetta ; car ce qu’il ajoute 
des démons qui afhftent réguliérement 
‘à la mort des Patagons, pour ravir leur 
ame; ce quil dit de leur prodigieux 
&ofier, où ils s’enfoncent une flêche de 
la longueur d’une demi-coudée, & d’où 
ils vomiflent une bile verte , mêlée de . 
fang, eft crop puérilement imaginé pour 
que l’on foumette de. pareils détails à 
l’examen d’un lecteur raonnable. Pout- 
quoi le vaifieau La viéloire n’apporta-t-il 
en Efpagne aucune dépouille de ces 
deux fauvages monftrueux expirés à fon 
bord? Pourquoi ne ramena-t-il poinc 
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fleurs ‘os , leur crâne , enfin tout. un 
{quelette® Il ne faut pas croire qul 
Len fut empêché par la fuperftition des 
: matelots Efpagnols, qui refufent, dit- 

‘on, de manœuvrer fur les bâtiments où 
Lil y a des cadavres humains; puifque 

fl’on fair que le corps de. Chriftophe 

Colomb fut après fa mort embarqué. à 

Cadix, & conduit à S. Domingue fur 

un navite fervi par des mariniers Ef- 

pagnols. 

Si on lit en entier la relation de ce 
_Pigafetta dont il ei ici queftion , on fe 
"cofvaincra que l’on ne fauroit être n1 
plus crédule, n1 moins éclairé que Ya 

été cet Ultramontain ; & que ce ferait 
faire tort à {es propres lumieres que 

“d'accorder la moindre confiance à des 

-fables fi groflieres. 

."  Quiros, qui navigea aux terres Ma- 
gellaniques en 1524, par ordre & aux 
frais de Carjaval Evèque de Plaifance , 
.n'yvit point de géants ; mais en re- 
.vanche 1l efuya des tempêtes; des mal- 
heurs horribles , & amena, dans Les 

: caifles de fon navire , les premiers rats 

‘qu'on eût vus au Pérou, où ces ani- 
maux, qui femblent fuivre l’homme , 

‘firent dans la fuite d’incroyables rava- 
ges; & ce fut l’unique fruit que Carja- 
-val retira de {a coûteufe entreprife. 

Depuis lan 1525 juiquen 1540, les 
Bfpa gnols firent fous la conduite. de 

“o 
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Garcie de Loaife , de Camargo , & 
d'Alcazova, trois voyages fameux aux 
côtes des Patagons , & n'y trouverent 
point cette race coloffale décrite par 
Pigafetta. Un vaifleau de Camargo , 
contraint d’hiverner dans le détroit de 
Magellan , au port de Las-Zorras, laiffa 
à l'équipage aflez de loifir pour fe pro- 


curer des connoiffances & des éclair- 


ciffements fur l’intérieur du pays ; mais 
il ne put, malgré fes recherches, dé- 
couvrir lemoindre veitige d’un peuple 
extraordinaire. 

Le routier origin na de la navigation 
de lAiniral Drake, é écrit en ang >lois Ca), 
nous apprend que cet intrépide marin, 
qui le premier de fa nation fit le tour 


du globe, & qui finit enfin par être 


mangé tout vivant par les crabes , ar- 


riva aux terres Magellaniques en S77 + 


barrage rennmnarnmeememmmmnemcagancne 


(a) The famous voyage of Sir Francis DrKae 
énto the Southfea , and there hence bout whole 
globe of the earih. 

Ce navigateur étant defcendu dans l’Ifle 
des Crabes en Amérique, il y fut à inftant 
environné par ces animaux: quoiqu'il fàc ar- 


" mée, anoig l fit une longue réftance ,. 4l 


dut fuccomber. Ces monftrueux cruffäcés , les 


_ plus grands qu’on connoifle dans le monde, lui 


coupérent les jambes, Iles bras & la rête avéc 
leurs ferres & rongerent fon cadavre juf- 


qu” aux 05, M) 
ü% 
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& qu'il y communiqua avec les Indi- 
genes, en qui il ne vit que des hommes 

_ d’une taille commune. 
‘ Le Capitaine Winter, qui comman- 
doit un vaiffeau de l’efcadre de Drake, 
a publié un journal particulier de cette 
‘courfe, où1l s'exprime en:ces termes: 
… ,, Le 22 de Juin 1578 nous eumes, dit- 
il, un démêlé fort vif avec les Pata- 
,, SONnS , qui tuerent un de nos mate- 
,, lots ,‘& un de nos officiers nommé M. 
:,, Gunner.Ces Sauvages ne font pas de 
,, fi grande taille que les Efpagnols le 
., difent ; 11 yia des Anglois plus grands 
que le plus haut d’entr'eux : les Ef 
_., pagnols ont fans doute abufé des ter- 
.,, mes dans leurs relations , n’imaginant 
y Pas quenous viendrions fi-tôt ici pour 
:, les convaincre de menfonge. 

Ce ne fut pas là le feul fruit-que cet 
officier retira de fon voyage; 1l rap- 
“porta encore en Europe l'écorce aro- 
“matique , dépouillée d’un arbre fort 
“commun dans l’intérieur du détroit de 
Magellan , & que l’on a nommé depuis 
‘le Cannellier de Winter , dont il paroît 
‘qu'on n'a pas tiré parti; C’eft une ex- 

_ cellente épice, qui fans avoir le feu de 
a cannelle de Ceylan, en poflede tou- 
tes les autres qualités Ça). 


D 


| (a) Quelques Botaniftes définiffent ce cans 
Tome I. Q . 
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Qui n’auroit cru qu'après :le retour 
de cinq voyageurs dont aucun n’avoit 
retrouvé les géants de Pigafetta , cette 
fable ne fe 4eroit évanouie d’elle-mé- 

me ? Mais, tout au contraire , un cof- 
de Efpagnol nommé Sarmiento, qui 
crolia en 1579 a la pointe. méridionale 
de l'Amérique , y rencontra ; au rapport 


de fon hiftorien Argenlola , des fau- 


vages hauts de douze pieds. Il fautre- 
iarquer qu'aucune relation n’a. Jamais 
depuis porté la taille des Patagons à 
une mefure f1 folle & fi exceflive : auf 
| convient - on gen: ‘ralement qu'Argen- 
fola éroit un écrivain romaneique, & 
Yhéroïque Sarmiento ‘un vifionnaire qui 
crutivoir, dans les dunes & les fables 
de la terre Del- -Fuego ,-des châteaux, 
des palais, «& des édifices d’ordre-Ca- 
rinthien, & qui finit par faire le ridi- 
eule établiflement.de Phikippeville. 


Il -perfuada au Roi d’Efpagne de 


bâtir entre des rochers du détroit Ma- 
getlanique , une ville &.une ciradelle, 
fous prétexte que des -battéries des némi- 


parts: interdiroient aüx vatfleauxenné- W 


mis-le:pafage à la-mer du Sud : ce 


neiller Pereclymemum arbo refcens , erétlun, 


folis Laurienis , cortice acri , aromatico. Qn. 
tire de cet arbre l'écorce ee pareille & la. 


ia à Pa d'uhge. Ni 


Gomue alonchi ; mais One 


Æe" 
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ærojet contenoit plus d’une abfurdité 
» palpable, & on peut en inférer que 
. Sarmiento doit avoir été l’homme de 
don temps le plus ignorant en Géogra- 
_æhie, puiiqu'il ne comprenoit pas qu'on 
pouvoit venir dans la mer pacifique par 
deux chemins différents, fans embou- 
quer le canal de Magellan, où aucun 
vaifleau ne pañle plus de nos jours. CGe- 
pendant Philippe IT ne dépenfa pas 
moins de quatre mullions de piaftres 
pour fonder cette ville, dont le deftim 
fut déplorable . elle ne fubfifta que 
trois ans, & éprouva dans ce court 
efpace tous les délfaitres qui peuvent 
1e réunir en un fiecle. La flotte deftinée 
à fa fondation partit d’Efpagne avec 
quatre mille hommes d'embarquement: 
une tempête en noya trois mille : les 
“Anglois en enleverent cinq cents : le 
reite décourage arriva à fa deftination 
fans vivres, & eut à peine aflez de 
‘forces pour jetter les fondements de 
cette malheureufe bourgade : les grai- 
nes d'Europe qu’on fema dans une fai- 
fon contraire, dans une terre fauvage,ne 
: germerent point: la famine augmenta : 
les Efpagnols fans reffource voulurent 
fe difperfer dans le pays pour y vivre 
de chafle; mais les Patagons , qu'ils 
‘avoient indignement craités à leur ar- 
 rivée , faifirent cette occafion pour { 
.wenger ; ils défirenc les colons famél;- 


Q 2 


364 RECHERCHES PHILOSOPH: 


ques en détail, & mangerent les moins 
.malades & les moins maigres, Sarmien- 
to, en allant implorer du fecours pour 
fon établifiement , fut fair prifonnier 
par le célebre Raleig , Qui avoitfait de 
ion côté la recherche de l’Æl- Dorado, 
& qu'on décapita enfuite à Londres pour 
avoir le premier appris aux Anglois à 
fumer du tabac: au moins les juges 
alléguerent-1ls ce prétexte pour immo- 
ler un grand homme qu'ils avoient le 
malheur de hair: sil eft vrai que l’An- 
gleterre gagne aujourd’hui 20 millions 
par an fur cette plante Américaine SE 
eft furprenant que Raleig nait pas en- 
core une ftatue, 

Le Chevalier Pretty, qui accompa gna 
en 1586 Thomas Candish dans fa navi- 
gation aux terres des Patagons , en a 
donné une relation très-bien écrite: il y 
dit que l’on ne vis rien, dans ce pays 
de délolation, qui reflemblât le moins 
du monde à un géant ; mais il aflure 
que les Sauvages de cette côte lui 
avoient paru féroces, brutaux ; & on 
-les foupçonne, ajoute -t-il, d’avoir 
mangé plufieurs Efpagnols À délais a 
Philipeville par l’inconfidéré Sarmiento. 

En 1592, l'infatigable Candish re- 
tourna une fecondefois au détroit de 
Magellan: cette expédition a été dé- 
crite par deux Auteurs différents ; par 
Jane {ecretaire du Contre-amural , qui 
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ne parle point de géants: & par Kni- 
vet: qui prétend avoir rencontré, au 
Port defiré, des Patagons dont la taille 
équivaloit à 16 palmes ; il mefura deux 
cadavres nouvellement enterrés fur le 
rivage , &les trouva de 14 empansde 
long : 1l obferva un autre Patagon, 
pris au Port S. Julien, qui lui parut élevé 
de 13 palmes. Quant aux Sauvages 
des deux bords du Détroit Magellani- 
que, ils font, dit-il, fi vilains, fi che- 
ufs, fi peris qu'ils n'ont pas cing em- 
pans de taille. 

Knivet, après avoir placé des pye- 
mées fans proportion à côté d’une na- 
tion coloffale , abandonna le fervice de 
la Grande - Bretagne , & entra dans 
celui du Portugal , où il craignit trop 
les Æuto-da-fe pour ne pas favorifer 
Fopinion adoptée fur lexiftence des 
géants. Le ton emphatique, une paf- 
ion décidée port le merveilleux , & 
les contradiions les moins ménagées 
caractérifent tellement la relation de 
ce transfuge , qu'il eft impofhble qu’elle 
puifle faire impreflion , même fur des 
lecteurs crédules. 

Un gentilhomme Anglois, du Comté 
de Devon y nommé Chidley » entreprit 
en 1590 , à fes propres frais, l’équipe- 
ment de trois navires, avec lefquels il 
cingla vers l’extrêmité auftrale de PA- 
mérique. Un feul de fes bâtiments terrip 
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aux côtes Magellaniques , où 1l ne trou 
va que des barbares d’une taille ordi- 
maire, qui ayant pris Chidley pour un: 
pirate Efpagnol', s’attrouperent fur le: 
rivage , & aflommerent fepr de fes 
gens qui vouloient débarquer. Le refte 
de l'équipage , effrayé par les inclina- 
tions féroces des habitants de cette pla- 
5 , & par le mauvais temps qu'on y 
uya , retourna en Europe fur un na- 
vire dégarnt de vivres, rempli de ma- 
lades, qui aa s’entrouvrir contre un: 
rocher fur les parages de la Bretagne. 
Richard Hawkins, qui fit route pour 
Je détroit de Magellan en 1593, acom- 
poié lui-même une relation confufe &. 
traînante de fes aventures & de fes. 


malheurs: il dit qu'étant arrivé au Port 


St. Julien , 11 S'y préfenta un nombre: 
d'Américains de fi grande taille, que 
plufieurs voyageurs les ont qualifiés de: 
géants; façon de parler extrêmement 
vague , puifqu'il n’eft pas fi difhcile 
de décider fs ua homme a cinq pieds. 
de haut, ou s'il ena dix, lorfqw'on eft 
à portée de le mefurer Pour prouver 
au refte quel fond on peut faire fur le 
rémoignage de Hawkins, il fufht d’ajou- 
rer auail s'étoit entèé d’un fyftême: 
force fingulier: il foutenoit qu’une co- 
lonie Angloile avoit , au douzieme fie: 
cle, peuplé tout lé continent de l Amé- : 
rique, & que c'écoit à elle qu’on devo : 
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Fobligarion d'y retrouver des géants, 
puiiqu'ils defcendoient en droite ligne 
d'Owen-guinerh , Prince de North -Gal- 
les, dont les enfants s’embarquerent 
“unjour , fans qu’on ait jamais pu avoir 
de leurs nouvelles : donc , conclut 
Hawkins, ces enfants allerenten Amé- 
rique. Quelques {avants de la Grande: 
Bretagne n’ont pas manqué d’accueiilsr 
cette fable, & de lappuyer dans des 
Differtations Philologiques , où ils dé- 
montrent que la langue Cimraëque 
du pays de Galles, qui eft un dialec- 
te du Celtique , entre pour beaucoup 
dans la compofition des langages Ame- 
ricains. 

. Les marins Hollandoiïis , Simon de 
Cordes & Sebald de Wert, firent en 
1398 le voyage de la Magellanique: 
un Allemand , qui fe trouva fur lPef- 
cädre, je ne fais comment, en publia 
un journal trés-mal raiionné ; il raconte 
queleVice-Amiralfftàla Baye-Ferte ren- 
contre de quelques canots navigés par 
des Sauvages de dix à onze pieds de 
haut: on en tua fur le champ quel- 
ques-uns à coups de moufquets ; & les 
autres gagnerent le rivage , où ils ar- 
racherent de gros arbres pour en faire 
un reétranchement derriere lequel ils fe 
cacherent, &'où l’Auteur auroit.dû fe 
cacher aufh de honte; d’avoir écrit des 


_dables fi infipides. Cependant de Wir 
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emmena en Hollande une petite fille 
Patagonne , qui a vécu quelques années 
a Amfterdam : la mere à qui on arra- 
cha cet enfant, étoit de petite taille, 
& l'enfant lui-même n’a jamais at- 
teint quatre pieds & demi, après avoir 
achevé fa croiflance. Ainfi les faits dé- 
pofent contre le récit du Germain Jantz- 
Joon. 

Trois femaines après le départ de Sé- 
bald de Wert pour l’Amérique Auf. 
trale, les Provinces-Unies y envoyerent 
une feconde flotte, aux ordres du fa- 
meux Olivier du Nort, le Magellande 
la Hollande. | 

La relation de ce voyage a été écrite 
par un anonyme, peut-être bon pilote, 
mais mauvais Logicien : il affure que 
quelques gens de l'équipage apperçu- 
rent au Port Defiré des Patagons de 
grande flature, qui tuerent trois ma- 
telots débarqués : les Hollandois, re- 
venus de la frayeur que cette brufque 
réception leur avoit infpirée , pouriui- 
virent leurs ennemis à l'ifle Naflau; & 
pour trois de leurs matelots 1ls tuerent 
vingt-trois Patagons , dont. les cada- 
vres, Jlorfqu'on les examina , n’avoient 
sien de gigantefque , & n’excédoient 
pas la taille ordinaire de l’homme. En 
pénétrant plus avant dans la caverne 
où ces fauvages avotent voulu fe réfu- 
gier, on y découvrir fix enfants, deux 
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filles & quatre garçons, qu'on mena à 
bord , où l’on jugea par la proportion 
de leurs membres, qu'ils n’atteindroient 
jamais à la hauteur de cinq pieds. Un 
de ces enfants, dit le relateur, ayant 
appris la langue Hollandoile en trois 
jours, fe mit à faire des contes à l’équi- 
page pour le défennuyer: 1l rapporta, 
entrautres choles, que dans un pays 
nommé Coin ilexiftoit une engence de 
géants nommés Tiremenen, hauts d’onze 
pieds. Ceux qui ét hote La Géogra- 
phie dans le judicieux Didionnaire de 
la Martiniere , y verront que rien n’eft 
plus réel que ce pays de Coin & ces 
géants Tiremenen ; mais ceux qui réfié- 
chiront, s'appercevront combien 1l eft 
ridiculede fuppoler qu’un enfant fauva- 
ge pile dans un inftant apprendre 
le Hollandois, & être à la fois un ex- 
cellent Géographe , fur l'autorité du 
quel on atteite des faits qui contredi- 
_ dent la nature autant qu’elle nous efk 
connue. 

Spilberg partit pour les terres Ma- 
gellaniques en Léna Corneille de 
_ Maye , qui a rédigé le routier de 
cette navigation, crut diftiinguer de 
loin fur les collines de la terre Del 
Fuego un feul homme colofial , oc- 
eupe à fauter d’une hauteur à autre 
avec une adrefle inimutable. Le navire 
ayant enfyite touche à M n 

& 5 
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on y découvrit deux fépultures, qu’on: 
Œuilta avidement dans | efpérance d’ent 
rer les offements d’un géafir; mais 
les Hollañdois ne furent pas imédiocte- 
Mmént furpris de n’y voir que le corps 
d’un Patagon de la taille ordinaire d’un 
Européen, emmaillotté a déspeaux 
de Pinguins: l’étonnement agumenta , 
lorfqu’ on fortit le be fquelerte 3 
qui n’avoit que deux pieds & deini de 
long. On peut donc accufer Corneille 
de Maye d’avoir eu use illufion opti- 
que , en regardant les collines de là 
terre Del- Fuego : . il aura pris’ la pointe: 
d’üun rocher, ou le tronc d’un arbre }, 
pour un homme, faute de s'être muni dé: 
bonnes lunettes. 

Les Argonautes le Maire & Schouten, 
dont Îés noms ne font pas fi fonores qué: 
ceux de Hylas & de Jafon, découvri- 
rent, en 1615,un nouveau paffage pour 
entrer dans (es duSud , & double: 
tent l’affreux Cap Hoorn au cinquante 
fixieme degré de latirude méridionale. 
Le cotntis de leur vaifiear , qui publi 
le journal de cette ééurf mémorable ;, 
nous apprend que lPéquipage n'eût pas. 
le bonheur de voir un feul géant fur 
jes côtes Magellaniques ; mais qu’en 
creufant vis-à-vis l’i//e du Roi on déteræ 
ra quelques oMemenits qui firent conjec=. 
turer que les habitants devoient avoit 
au. molus où£e pieds de hâuts v* 


Le 
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Mines la publication de ce journal, 

; À d, vieux le Maire & Schouten curenr 
 occafion de {e brouiller , & s’accuferene 
mutuellement d’avoir Bet inférer, dans 
da relation de leur commis As. ; deg 
faits abfolument controuvés : s'ils ne di- 
rent rien de ces prétendus offements ex- 
humés par le travers de lifle du Roi, 
c'eft qu'ils eurent des menfonges fi: im- 
portants à fe reprocher , qu'ils oublie- 
rent celui-là comme une minutie, © 

Il y a des hommes à.qut il eft plus 

Sciledevoyager au bout du monde que 

de dire la vérité ; & avecles meilleures 

antentions 1l eft difficile d'écrire un bon, 
voÿyag ELA GTA 
_Garcie de Nodal , envoyé par la cour’ 

d’E! lpagne en 1518, avec deux caravel- 
les, pour apprendre la route du nou- 
veau détroit trouvé par le Maire deux. 
ens auparavant, fit inutilement la re- 

cherche d’un peuple prodigieux fur Les 

plages Magellaniques ; mais le pilote 
leon fecond navire rapporta qu’il avoit 
communiqué avec des Sauvages dune 
taille immenfe , fans nommer la côte où 
alles avoir rencontrés ; omiffon qui peut 
donner une: idée de la négligence avec : 
faquelle on: à compoié Îe- journal de: 
æette fortille Efpagnole: 

L’Amiral Hoillandois Jacques l’'Her+ 
mure , qui partit en 1623 de  RORr TER 
avec une elcadre d'onze vai ed ; defs- 
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tinée à faire la conquête du Pérou 
donna ordre au Capitaine Decker de 
compofer lhrftoire de cetteexpédition , 
dont cetofficier s’acquitra avecbeaucoup 
d'intelligence : on trouve dans fon ou 
vrage de très-grands détails fur les ha- 
bi:ants de l’extrêmité de l'Amérique, 
qui font, dit-il, d’une complexion affez 
vigoureufe , & d’une taille qui égale. 
celle des Européens. 

Jamais les côtes des Patagons n’ont 
été décrites! plus exactement que par 
Mrs. Wood & Narborough:ces Anglois 
ont examiné ce pays plutôt en philofo- 
Phes & en Naturaliftes qu'en naviga- 
| teurs curieux,& ont poffédé à la fois l’art 
‘difficile de faire des obférvations inté-- 
reffantes , & le talent , plus difficile 
encore , de peindre naïvement les ob- 
jets qu'ils avoient obfervés. Partis par 
ordre de la cour de Londres en 1650, 
ils employerent beaucoup de foins à 
reconnoiître la pointe méridionale du 
nouveau continent , où 1ls entrerent 
en liaifon avec les indigenes , qu'ils 
nous repréfentent tels qu'on les a vus 
décrits dans lintroduction. de ce cha- 
pitre. à 
Les François qui ont de tout temps 
laiflé faire aux autres nations les fraig 
des grandes découvertes , attendirent 
la fin du dix4{eptieme fiecle pour na 
viger aux Lerres Magellaniques. Mrs 
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de Gennes & Beauchene-Gouin entre- 
‘rent fucceflivement au détroit de Ma- 
gellan en 1699 : les deux hiftoriens de 
leurs efcadres s'accordent fur la poftu- 
re des Patagons. 

» Ce font, difent-ils, des Sauvages 

» de taille ordinaire, qui fe peignent 
,, le vifage de rouge ‘& le barbouillene 
à tour le corps. Quelque froid qu'il fafle, 
; ils font toujours nuds à l'exception 
» des épaules, qu'ils couvrent de man- 
» teaux fourrés: 1ls vivent fans religion, 
» fans aucun fouci , fans demeure aflu- 
, tée ; leurs cafes confiftenr feulement 

, €n un demi-cercie de branchages 
qu'ils plantent & entrelacent pour fe 
7) DRLLTE a l'abri du vent. Ce font-la 
» ces Patagons que quelques auteurs 
,, nous difent avoir dix pieds de haut, 
» & dont ils font tant d’exagérations, 
3» Juiqu’a leur faire avaler des feaux de 
» Vin. Ils nous parurent fort fobres , & 
4, le plus haut d’entr’eux n’avoit pas fix 

| bipieds.,, ee | 

—— Pour donner le moins d’étendue pof- 
fible à cet article , on a fupprimé le 
rapport des voyageurs qui ont CÔtoyé 
le rivage des Paragons fans y relâcher. 
Æel eft par exemple , le Capitaine Rog- 
gers ,; qui para le Cap Hoorn en. 1709, 
& delivra de lifle de Juan Fernandez 
‘un folitaire dont les aventures méritent 
fans dowe que lon en dife un mo. 
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C’étoir un Ecoflois, nommé Alexandre 
Selkirk , né à Largo dans la: province 
de Fife , qui avoit vécu feul, pendant 
quatre ans quatre mois , dans l’ifle in- 
habitée de Fernandez, où le barbare Ca- 
pitaine Stradling avoit délaifié avec 
fes habits, {on br, un fufl:, une livre 
de poudre, des balles, du tabac, une 
hache , un couteau, un chaudron, une: 
Bible , quelques volumes qui traitoient 
de matieres de religion, fes inftruments: 
& {es livres de marine. Durant les huit 
premiers mois la mélancolie accabla ce: 
malheureux au peint qu'il médita de fe: 


détruire : 1l eut beaucoup de peine à. 


foutenir fon ame abattue contre l’hor- 
reur d’une fi épouvantable folitude. 
Quand fa provifion de poudre fut con 
fommée , il s'exerça à la courfe:pour: 
prendre des chevres, & s’éroit rendu 
fi agile qu'il couroit par les rochers: 
avec une vitefle incroyable. 

La follicirude & le foin de fa fubfftance: 
avoient tellement occupé fon efprit,quer 
toutes fes idées morales s'étolent efas- 
cées: aufl fauvage que les animaux & 
Peut-être davantage , 1l avoit prefqu'en:- 
&iérement oublié le iecrét d’arrxculer des 
fons intelligibles : & fon Hbérateur Rog-- 
gers oblerva avec étonnement qu'il ne: 
prononçoit plus que les dermeres {yllas. 
bes des mots: d’où l’on peut inférer qué: 
Bal n'eût eu des livres ou 4 {on exif 
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œût duré encore deux où trois ans, il 
feroit parvenu au point de ne plus pare 
ler du tout. L'homme n’eft donc rien 
par lui-même ; il doit ce qu'il eft à la 
fociéré : le plus grand Méraphyficien , 
Je plus grand philofophe, abandonné: 
pendant dix ans dansliilede Fernandez, 
en feviendfoit abruti, muet, imbécil- 
le, & ne connoîttroit rien dans la natu- 
re Ehbere On peut aflurer qu'il eMuye- 

*OIt exactement les mêmes changements 
qu’avoit éprouvé Selkirk , qui fut infor- 
tune dans fon défert auff long-temps. 
quil conferva la faculté de faire des 
féflexions ; mais lorfque diftrait par les: 
beloins phyfiques , il ceffa de réfléchit 
fur fon érat , Le poids de lPexiftence: 
Faccabla beaucoup moins. L'hiftoire: 
réelle de ce foliraire à fourni le fujet 
du Roman de Robinfon Crufoë , com 
polé par Daniel de Foë , qui buivee pu: 
tirer d'un fonds fi riche une production: 
plus achevée. 

Mi. Fréfier , originaire de Savoie, 

‘& Directeur des fortifications de la Bre-- 
tagne,sembarqua pourleChilien:yrr, 
fur un ‘vailfeau commandé par Duchene- 
Battas : cinq ans après {on rétour èn 

“rance 11 publia la relation de ce voya+ 
ge. I eft Le premier qui ait change & 
tranfporté la patrie des Patagons, pour 
desrailons que j ignore , dela côte orien+ 


fale de l'Amérique à da côre d'Occidents 
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il veut qu'ils habitent dans les terres en< 
tre lifle de Chiloé & l embouchure du 
détroit , où il ne vit ,à la vérité, aucune 
trace de géants ; mais un Gouverneur 


fpagnot & deux matelots François lui 


dirent qu'on en trouvoit un grand nom- 
bre ; qu’on avoit fouvent eu à faire avec 


eux , & qu'ils étoient élevés de neuf 


pieds. 1l eft furprenant que Mr. Fréfier 
fe foit laiflé perfuader par de tels té- 
moins, qui ont voulu ou fe jouer de fa 
crédulité , ou qui avoient été dupes de 
Ja leur. Il auroit dù favoir que s'il y 
avoit des peuples monftrueux au Sud 
de l'Amérique , leur exiftence auroit été 


démontrée depuis long-temps par les 


individus qu’ on auroit faifis vifs ou: 


morts , rien n'étant plus aifé que d’en- 
voyer en Europe des fqueletres de géants 


d’un pays qui en feroit rempli, & où 
des navigateurs débarquent prelque tous 
les ans avec des armes à feu , dans la 
ferme réfolution d’égorger pour l’avan- 
cement de la Phyfique le premier Pa- 


tagon coloflal qui viendroit à la por= 


tée du fufil ou du canon. 

Ce n’eft qu’à la vue mêmede plufieurs 
fqueletres confervés & entiers qu'on 
doit le décider, & non {ur des fragments 
poftiches, derachés de quelque grand 
quadrupede , avec leiquels on à tant 
_ (de fois trompé le vulgaire. Lés os qu'on 

promena par toute l'Europe en 10:53» 


D 
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& qu'on montra pour les reftes du 
géant Teutobochus, furent reconnus par 
un Naturalifte , qui prouva que c’é- 
toient desdébrisd’un fquelette éléphan- 
tin. M. Hans-Sloane dit qu'un charlatan 
lui fit voir un jour les os de la main 
d’un géant : il les examina & les re- 
connut pour les offlements du devant 
de la nageoire d’une baleine. On pour- 
æoit citer mille faits de cette nature, 
qui doivent infpirer de la déñance x 
quiconque n'a jamais fait la moindre 
étude de l’Anatomie comparée. (a) 


(az) En 1678, on envoya de Conftanti. 
nople à Vienne un grand os, qu’on difoie 
être une dent canine d’un prétendu géant 
Hog , que Moyfe maflacra, felon une an- 
cienne tradition orientale qui eft faufle : quand: 
on exaimina cêtte piece avec attention , on dé- 
couvrit que c’évoit le débris d’un fquelette 
éléphantin que la main d’un fculpteur avoit 
tant foit peu défiguré , afin de le mafquer. 
Le Charlatan, poffeffeur de certe relique , qu’il 
difoit avoir été enlevée par des Arabes qui 
avoient fouillé dans les tombeaux de la Terre 
Saince . en demandoit deux mille fequins ; 
mais l'Empereur , aflez raifonnable pour ne 
point s’accommoder de ce prix , renvoya cet 
os à Conftanrinople, & ne voulut point des 
dépouilles du géant Hog. 

+ Les Turcs , qui connoiffoient amirable- 
ment bien le penchant qu’avoient les Chré- | 
giens d'alors pour tout ce qui venoit de: la 
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‘* En 1741 , le-fameux chef d’Efcadre 
George Anfon relâcha aux côtes Magel- 
laniques, tant à l'Orient qu'a l'Occident 
du détroit, fans y découvrir le moin- 
dre indice qui pût lui faire foupçonner 
que ce pays étoit peuplé par une race 
monftrueufe. Son Efcadre , en voulant 
débouquer du détroit de le Maire, fut 
aflaillié d’une tempête horrible qui dé- 
mâta le vaifleau Le Fager , qu’un autre 
coup de vent fit échouer contre uné 
ifle de la côte occidentale des Patagons: 
les Anglois, jettés fur ce rocher inha- 
bité , {e brouillerent entr'eux ; & cette 
divifion de fentiments , plus funefte que 
leur naufrage , les plongea dans un 
abyme de calamités: le plus grand nom 
bre , fous la conduite du Eieutenant , 
tira vers le Bréfil , & abandonna huirde 
fes compagnons fur un rivage inculte, 


Paleftine fous le vitre de relique , envoyoient 
tous les ans de ces grands o$ , tantôten Autri- 
che , tantôten France, felon qu’ils fuppo« 
foient de trouver plus de dupes dans l’un ou 
Pautre de ces pays; mais M. de Peyrefch, 
fatigué de voir arriver, par la voie de Mar- 
feille , toutes ces curiofités, s’apphiqua plus 
que les autres favants , à en examiner la 
ftru@ure , & il parvint enfin à démontrer 
que ces os avotent appartenu à des éléphants, 
& confciila à fes compatriotes d’aller ‘acheter: 
de l’ivoire en Afrique , où les Negres le dons 
xoient à meilleur marché que les Turcs, 


# 
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où ces malheureux furent pris par les 
Patagons qui les retinrent pendant huic 

mois parmu eux: 1ls eurent, par con- 
{équent , aflez de loifir pour étudier les 
mœurs , linftiné , & la figure de ces 
Sauvages , qu'ils nous dépeignent de Îæ 
taille ordinaire de l’homme, Quand on 
a eu le malheur d’habiter huit mois chez 
les Patagons , on a {ans doute acqrwle 
droit de décider s'ils font ou s'ils ne {ont 
pas des géants ; & cette décifion me 
baroit être d’une plus grande autorité: 
que les témoignages réunis de tous les 
Voyageurs qui n'ont fait qu'une appa- 
xition aux tèrres Magellaniques. 
. On peut juger , après cela, du crédit 
que mérite le journal du Commodor 
Byron , qui, pour fe prêter aux vueg 
du Miniftere Anglois , a bien voulu fe 
déclarer Auteur d’une Relation qué 
le moindre matelot de fon efcadre n’au- 
roit ofé publier. Byron dit que fon Vaif 
Seau le Dauphin relâcha en 1764 , le 
22 de Décembre , à la Terre Del-Fue- 
go: 1l dit qu'il y rencontra des hommes 
| orriblement gros , hauts de plus de 
| fenf pieds , montés {ur des chevaux dé- 
|farrs , décharnés , & qui n’avoient pas 
| treize paumes de taille. Aufli-tôr qué 
que Ces géanrs, montés {ur des chevaux= 
nains , eurent apperçu le Commodor & 
| {on eicorte | ils mirent pied à terre 4 
wurent au devant de lui, l’enleyvereng 
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dans leurs bras énormes, & le careffe- 
rent beaucoup ; en lui donnant des bai- 
fers âcres : les femmes lui firent de leur 
côté efluyer des politeffles encore plus 
expreflives : elles badinerent fi ferreufe- 
ment avec mor, dit-il, que j'éus beau- 
coup de peine à m'en debarraffer. (a) Elles 
firent auffi amitié au Lieutenant Cu- 
mipt, & lui mirent la main fur l'épaule 
pour le flatter, ce qui le fit element 
fouffrir qu'il reffentir | pendant huit 
jours , des douleurs aipuës dans cette 
partie bleffée par Le poids de la main 
robufte des Sauvageffes. 

Ce conte de Gargantua fut débité à 
Londres en 1766. Le Doteur Maty, 
fi connu par fa petite taille & fon jour- 
nal Britannique , fe hâta extrêmement 
d'y ajouter foi & de divulguer cette fa- 
ble dans les pays étrangers. Voici com- 
me 1l s’exprime dans fa lettre adreflée 
a Mr. de la Lande. 

; L’exiftence des géants eft donc con- 
>» frmée: on en a vu & manie plufieurs: 


(a) Cet extrait eft tiré du voyage autour 
du monde, dans le vaifleau du Roi le Dauphin, 
commande par M. Byron, chef dejcadre ; tra- 
duit de l’Anglois. 

H faut obferver que M. Byron n’a pas marqué 
la latitude dulieu où il ditavoir vu des géants. 
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centaines. Le terroir de l'Amérique 

» peut donc produire des coloffes ; ; & 
N no puiflance génératrice n’y eft point 

ans l’enfance, 

” Ce trait eft , fans doute , dirigé con- 
tre Mr. de Buffon , le feul Naturalifte 
qui ait jamais foutenu que la matiere 
ne s’eft organifée que depuis peu au 
nouveau monde. , & que lorganifation 
n'y eft point encore achevée de nos 
jours : mais comme Mr. de Buflona dé- 
claré enfuite , qu'il n’étendoit cette 
étrange hypothefe qu'aux plantes & aux 
animaux , fans y comprendre l’homme 
Américain , qu'il ne croit pas originaire 
de l'Amérique comme le Quinquina 
& la Vigogne , la réflexion du Docteur 
Maty n’eft ni heureufe ni bien adreflée, 
D'ailleurs , en fuppofant pour un in- 
flanc que l'Amérique poflédât réelles 
ment une efpece d'hommes gigantef- 
que , s'enfuivroit-1l que la Nature n’y 
eft plus dans l’adolefcence ? Si la vieil- 
le Nature ne produit , dans l’ancien 
continent , que des homimes ordinaires, 
ne devroit-on pas en conclure que les 
géants du nouveau monde doivent eur 
exiftence à une puiflance créatrice qui 
eft encore dans fa vigueur ou dans {on 
enfance ?. Mais c’eft abufer de {a raifon 
& de fes lumieres que d'approfondir 
des fyftêmes fi révoltants. Si la rota- 
ve de l’efpece humaine elt indubita- 
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lement affoiblie & dégénérée au nou: 
veau continent , que pourroit-on infé- 
rer de la découverte d’une petite hor- 
de moins débile & moins altérée que 
le refle, & qui eft crès-peu nombreu- 
fe au rapport même de ceux qui en 
atteftent la réahté? Au lieu de recou- 
rir à la puiflance créatrice , que nous 
ne connoiflons pas, ne vaudroit-il pas 
mieux de dire que cette petite horde 
jouit d’un climat plus pur , d’un ai 
plus fain , d’une terre plus bénigne, 
qu’elle ufe d'aliments plus fucculents 
que lesautres races Américaines ? Mais 
1e comble du ridicule eft de vouloir ex- 
æliquer des phénomenes inconteftable- 
ment faux. | 
Depuis le voyage de Commodor By- 
Ton , on nous a communiqué deux re-. 
ations différentes fur les Patagons , ! 
une de Mr: Guiot & l’autre de Mr. 
Chenard de la Giraudais. Le premier, 
commandant Îa frégate l’ÆAigle , fit voI-w 
le des ifles Malouines en 1766 , 
artiva le 6 Mai de la même année au 
détroit de Magellan, où il vit, dit:il,, 
des Sauvages dontile plus peut avOÏE | 
cinq pieds & demi : ce n’étoient donc 
point des géants comparables à ceux du ! 
:Commodor Byron. 
Dix charpentiers François mirent 
‘trente de ces Paragons en fuite , ; & on 
“hâcherent:troisten pieces ;, qu’ on enter! 


SUR LES AMÉRICAINS. 38% 
ra avec beaucoup de promptitude fur 
de champ du combat. On plaga , ajoute 
Mr. Guiot, leurs peaux © leurs fouliers 
fur lafoffe, , Pour que les autres reconnuf/ent 
L'endroit où ils étoient , nes ‘imaginaf- 
“ifent pas qu’on les avoit manges. 

: Siles François firent cet affaflinat fans 
wratfon , de fans froid , & pour montrer 
leur bravoure:, les Sauvages n'auroient 
point eu fi grand tort de prendre ces 
François pour des Anthropophages. 

Mr.de la Giraudais, montant la fû- 
te du Roi l'Etoile, parut le 31 Mai 

1766 dans le détroit Magellanique , où 
Keureufement il ne fit maflacrer per- 
fonne ; s'étant acheminé à la Baye Bou- 
caut qui eft à 307 degrés de longitude 
& às3 degrés de latitude Sud, il ÿren- 
çontra des habitants du pays dont plu- 
nn” environ fix pieds de ‘haut 


ee eft1l pas furprenant que deux ob- 
{ervateurs qui fe trouvent, la mêmean- 
| mée, au même mois, dans le même diet, 
varient d’un demi-pied. furla taille-des 
:Paragons ? cependant fix pouces de plus 
ou de moinsfont dans cette dimenfion 
un objetde la derniere importance : un 
‘homme de cinq pieds eft d’une ftature 
di avantageute : un ‘homme de quatre 


() Cetre Relation eft tirée du Journal 44 
sai W 67 Te ANS pr ge EN 
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pieds & demi eft déja remarquable par 
{a petitefle ; fix pouces de moins en fe- 
roient un nain. 

De tant de témoignages contradic- 
toires , de tant de rapports démentis les 
uns par les autres, que peut-on conclure 
finon que les Patagons ne font pas des 
géants? 1l peut y avoir parmi eux, com- 
ine parminous, Rene individus for- 
tuitement plus grands, fortuirement plus 
robuftes que d’autres. L’Abbé de la Cail- 
le dit avoir mefuré, au Cap de bonne Ef 
pérance,un Hottentot haut de fix pieds, 
fept pouces, dix lignes: on ne conclura 
pas de ce fait, je crois , que les Caffres 
conftituent auff une famille coloflale. 

Si l’on excepte Mrs. Wood & Narbo- 
rough, tous les autres voyageurs qui 
ont vilité les Terres Magellaniques, n’e- 
roient que de fimples marins, ou de fim- 
ples aventuriers, à qui on ne peut, en 
aucun fens, accorder le titre de philo- 
fophes ou de Naturaliftes : de quel poids 
peut donc être le témoignage de ceux 
d’entr’eux qui, en atteftant l’exiftence 
des géants, ont rempli leurs relations 
de plufieurs faufierés avérées relative- 
ment à des objets qui nous font aujour- 
d’hui parfaitement connus? Les feuls 
Phyficiens qui aient cotoyé la pointe 
méridionale de l'Amérique ont été le 
Pere Feuillé, Handyfide, & l’Efpagnol 
‘Uiloa, qui ne difenc pas un mot de la 
poiture 
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polture monftrueufe des Patagons. 
_Ileft bien vrai qu’il regnoit chez les 
Américains, comme chez tous les an- 
ciens peuples de la terre, unetradition 
fuivant laquelle 1l devoit y avoir eu aux 
Indes Occidentales de véritables géants, 
qu'un Dieu foudroya, à caufe de leur 
penchant à aimer des garçons, qui 
éroient probablement aufh des géants; 
puifque le judicieux Garcilaflo obferve 
que ces hommes énormes ayant écrafé, 
par leur mafle, les femmes du Pérou 
en voulant s’en fervir, fe déterminerent 
entr'eux à la Sodomie comme moins pé- 
rilleufe; Ca) mais Garcilaflo & Tor- 
quemada, en prétendant débrouiller la 


Mythologie Péruvienne, ont expliqué : 


l'abfurde par labfurde, felon la mé- 
thode de leur fiecle & les bornes de 
leur génie. | 
Cette engeance, fi célebre par fes 
violences & fes crimes, avoit, au rap- 
port des Indiens , féjourné dans ce quar- 
tier du Pérou que l’on nomme {4 Terre | 
des briles, & en Efpagnol del Puebla 
uemado : les laves, les pierres ponces, 
fe foufre , & les veines de bitume qu’on 
y rencontre, dépofent que ce lieu a été 
le foyer d’un ancien volcan , éteint ou 


(a) Hifloire du Pérou, L. IX, Chap. 8. Tres. 
duifion de Baudouin 
Tome I, BR 


“a 
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épuifé: En 1543, Jean de Holmos , Lieu- : 


tenant de Püerto-Vejio y fit fofoyer, 

& l’on y déterra des débris de fque- 
Iettes d’une grandeur étonnantes & des 
crânes rompus, dont on tira des dents 
longues de quatre doigts & larges de” 
trois. Mr. le Gentil, qui y pafla en 

1715, Y trouva encore une partie de: 
ces offements prodigieux. On en a ex- 

hümé de femblables au Mexique, à Té£: 
cuco, dans lesifles de Ste. Hélene& de 

Püûna; & l’on s’eft convaincu aujour- 
d’hui qu'on en découvre dans toute la 

longueur de l Amérique depuis le Cana- 

da jufqu'aux Térres Magellaniques. 


Waffer dit que de fon temps le Duc. M 


d’Alburquerque, Gouverneur de Mexi- 


Co , fit aflemblerles médecins & les pro- 


fefleurs de la colonie Efbagnole, afin, 
de les confulter fur ces dépouilles : ils * 
tombéerent d’accord qu’elles avoient ap. 
partenu à des corps humains ; mais 1l° 
auroit fallu convoquer des Naturaliftes* 
plus habiles que ne l’étoient ces Efpag- 


nols, pour prouver cette opinion, qué 


le Pere Torrubia, Francifcain de Ma-: 

drid, vient de renouveller dans fa @:-° 
À » A 

gantologie. (a) Cela n'empêche pas que: 


€ a.) Ce Religieux fait mention d’une grande 
quantité d’offements prodigieux , déterrés dans. 


PAmérique ; & pour prouver qu'ils ont apà 


ÿ 


Ne 
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tous les Savants ne regardent ces ofe- 
ments comme des reftes indubitables de 
plufñeurs grands animaux quadrüpedes, 
que quelques-uns ont foutenu être des 
Mammouts qui, au calcul de Mr. de 
Buffon , ont excédé fix fois en grandeur 
le plus grand des éléphants; de forte 
que leur machine atteignoit en lon- 

 gueur 133 pieds, & 105 en hauteur. 
Mr. de Buffon a bien voulu conve- 
nir après coup, quil s'étoit trop hâté 
en établiffant, avec tant d’exacitude, 
les proportions d’un être fabuleux, ces 
Mammouts n'ayant jamais exifte, finon 
dans limagination ide Muller, & de 
“Quelques Phyficiens, entraînés comme 
lui , au malheur des fciences, par un 
amour aveugle du merveilleux. 
Les quadrupedes qui fournifient les 
plus grandsos, {ont l'éléphant, le rhi- 
noceros, la giraffe , l’hippopotame, le 


partenu à des géants, & non à des animaux 
terteftres ou marins , il fait la defcription d’un 
os foffile de la premiere grandeur , tellemenc * 
configuré qu’on voyoit qu’il avoit fervi à re« 
cevoir la rête de’ la cuiffle, & que c’éroit 
Vifchium détaché de lilium & du pubis x. 
mais le Pere Torrubia a pu fe tromper en 
cela, comme en tant d’autres articles de, 
fon Hiffoire ‘naturelle d'Efpagne, remplie de 
préjugés , de crédulité, d'erreurs , & de fuffis" 


LE 1 nce. 
KR z 
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chameau , & le dromadaire. Or, en 
Amérique 1l n’y a ni dromadaires , ni 
chameaux , ni hippopotames, ni rhino- 
ceros, n1 éléphants, ni girafles: quélle 
eft donc l’origine des grands os foffi- 
les qu'on y déterre ? N'’eft - on pas 
forcé de conclure qu'il y a eu ancien- 
“nement dans cette partie du monde des 
quadrupedes de la premiere grandeur, 
qui n’y exiftoient plus au moment de la 
découverte de cet hémifphere par Chrif- 
rophe Colomb, en 1492? 

Les caufes qui ont détruit ces ani- 
maux ; les efpeces auxquelles ils ont 
appartenu, forment les grandes diffi- 
- .cultés, & en même temps les points 
les plus intéreflants de la phyfique du 
globe, & de lhiftoire des êtres, 

_ Les os qu'on tire de la terre en Si- 

érie , ont été reconnus pour des véri- 
tables débris d’éléphants, que l'Ambaf- 
fadeur Isbrand-Ydes (4), & frn co- 


pifte Gmelin fuppofent s'être rfauvés . 


dans ce pays, pour fe fouftraire à un 


(a) Foyage de ba Chine, pag. 31. Feu 
. Gmelin n’a fait d'autre changement au 
[yftême d’Isbrand , finon qu’il fuppofe que les 


éléphants ont été pouflés en Sibérie par une. 


inondation particuliere furvenue entre les Tro- 
iques : [sbrand au contraire admet un déluge 
général dans tout notre Hémifphere, FX 
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L déluge furvenu dans la Zone torride, 
: On leur a objecté qu'il n’étoit point 
raifonnable d’imaginer que ces ani- 
maux , en cherchant un afyle contre 
linondation , fe feroient enfuis dans 
une région fort bañle , pendant qu'ils 
_avoient plus près d'eux les hauteurs 
de l'Afrique & l’immenfe élévation de 
la Tartarie orientale, où un déluge ne 
peut pas fi facilement atteindre. Quoi- 
que cette objection ne foit que fpécieu- 
£: & qu’elle ne porte pas la derniere 
ärreinte au fyftême qu’elle combat, on 
n’en a pas moins rejetté ce fyftême pour 
fe procurer le plaifir d’enbâtirun autre, 
dont on fera peut-être aufli mécontent. 
Il ya des Auteurs qui prétendent que 
les Chinois ont dans leurs anciennes 
guerres contre les Tartares , traîné des 
- éléphants armés vers le Geniska, où 
ces mafles animées ont péri par les 
fleches de l'ennemi, ou les influences 
d’un climat trop oppofé a leur naturel. 
D'un autre côté M. Swigy a tenté d’ex- 
pliquer ce point d'hiftoire naturelle , 
en recourant à lhiftoire politique des 
fuccefleurs de Gengiskan : on trouve 
dans Abulgazi , que quelques princes 
| Tartares de la race de Gengis, impli- 
qués dans des guerres inteftines, fe vi- 
rent contraints en 1366 , d’ abandonner 
la Bukarie fupérieure , & le Tangut, 
pour Je retirer en Sibérie, où ils fort 


KR 3 


: 390 RECHERCHES PHILOSOPH. 


.derent un Empire dont iles ruines font 
aujourd’hui cachées dans des folitudes, 
fous des monceaux de fable. N’eit-1l pas 
naturel de fuppofer, ajoute M. Sur- 
gy Ca), que ces Princes fugituifs ont 
fait mener avec eux des éléphants 
que Gengiskan avoit enlevés dans 
VAfie méridionale , lorfqu'il la dévaf- 
ta, felon l’horrible manie des conqué- 
rants ? 
Jene fais fil’une ou l’autre de ces opi- 
nions, ou toutes enfemble, peuventex- 
pliquer l’origine de livoire fofhile, fi 
incroyablement abondant en Sibérie ; 
mais en accordant que les éléphants 
ont été conduits pardes Chinois ou par 
des Tartares, ou qu'ils fe font égarés 
-d’eux - mêmes au-delà des plaines de 
Tobolks , al refte toujours à favoir com- 
ment, & par où ces animaux ont pé- 
nétré dans Amérique  {eptentrionale, 
où l’on a découvert en 1738, au rap- 
port de Mrs. du Pratz & Lignery , qua- 
tre de leurs fqueletres de la plus par- 
faite conlervation. Comme il eft démon- 
tré que l'Amérique ne touche, par au- 
cun Ifthme, par aucun point de terre 
à l’ancien continent , les dificultés 
F en augmentant, & les ténebres 


s’'épaifliflent. 


(a) Abrege d'Hifloire naturelle , @c. T, I 
PB. Paris 1764 
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! Quand même le détroit de mer qui 

fépare auellement le nouveau monde 

d'avec l’ancien , au foixante-feptieme 

, degréde latitude Nord , vers la pointe 

. de Tchutzkoi, n’auroit point toujours 

été undétroit ; quand il y auroit. eu une 

, terre de communication dans le même 

. endroit où eft denos jours l'Océan ; ileft 

certain que ni les éléphants, ni la plu- 

part des quadrupedes indigenes de da 

“Zone torride , n’auroient. jamais: pu fe 

fervir de ce pallagepour traverfer d’un « 

Hémifphere à l’autre, puifaue le 

faut abfolu de fubfitance & l'excès du 
froid les auroient infailliblement dé- 
truits à cette hauteur du Pole. D’ail- 
leurs quelle démence, quel dérange- 
ment.de leur inftinct auroit pu les pouf 
fer à voyager au travers det glaçons, 
a douze ou treize cents lieues de leur 
terre natale P Il n’y a que l’homme qui 
,s'écarte à detelles diftances de fon {é- 
jJour, par avarice, par ennui, par in- 

quiétude, par curiofité. 

Quelques Phyficiens ont attribué ces 
étonnantes découvertes de débris ani- 
maux aux vicifhtudes qu'ils fuppofent 
que notre malkeureufe planete a éprou- 

vées par la variation de l’obliquité de 
J'Ecliptique: j'avoue que cette fuppo- 
fition, que l’on a tant de fois fait fer- 
vir de fondement à la Théorie de la 
terre, rend compte de plufeurs.phé- 
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nomenes ; maisil me paroït, d’unautre 
côté, que les fupputations aftronomii- 
ques les plus récentes, & les plus exac- 
tes s'oppolent à cette circonvolution 
générale & à ce tranfport fucceflif d’un 
° même point terreftre par différents chi- 
mats. La variation de l’Ecliprique, en 
fe redreffant vers l’équateur, ou en 
‘ déclinant vers les Poles, ne peut j4- 
mais attendre à neuf degrés, felon 
M. Euler, (a) ni même excéder l’ef- 
pace de deux degrés & demi, felon 
d’autres Aftronomes qui ont foumis l’hy- 
pothefe de M. Euler à de nouveaux 
calculs. Un troifieme fentiment foutient 
que l’obliquité de ce cercle eft abfolu- 
ment fixe & invariable, & que fi les 
ebfervarions des anciens ne s'accordent 
pas à cet égard avec celles des moder- 
nes, c’eft que les Aftronomes de lAn- 
tiquité n’ont pas fait attention à la ré- 
fra&ion, & qu'ils ont pris fouvent Îa 
pénombre pour lombre vraie, ce qui 
a dû alonger la projeion du Gno- 
mon. 

Je ne difimulerai pas qu’il y a encore 
une autre objection à faire contre ceux 
qui s'imaginent que les grands offe- 


(a) Dans fon Mémoire fur la variation 
des Etoiles fixes ,“prefenté à l'Acad mie de 
Paris. | 
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ments que l’on rencontre en tant d’ en- 
droits du globe terraquée, rendent té- 
 moignage que ces endroits ont été 
jadis fitués dans la Zonetorride, à quel- 
que diftance qu'ils en foient éloignés de 
ñhos jours. Quelle énorme fuite de fie- 
cles ne comptéroit-on point depuis la 
date où le Canada fe trouvoit entréles 
Tropiques : ? Elfe feroit écoulé depuis 
cette époque plus de fix cents trente 
mille ans : la durée de cette période 
ha rien d’extraordinaire par elle-même ; 
mais je ne fais s'il eft Poe que 
des fquelettes d’animaux , expofés pre 
que à fleur deterre, Doi fe con= 
ferver pendant un tel laps de temps, 
qui fufhroit pour décompofer & dégra- 
der des montagnes : les os ramailés 
près de l'Ohio dans le nord de l'Amé- 
fique, loin de fe reflentir d’une telle 
vétuité, n'éroient pas notablement en+ 
dommagés , quoiqu'ils fuflenc par leur 
fituation expolés aux atteintes & au choc 
de Fair ambiant; car il n’eft pas vrai= 
femblable que les fauvages les avoient 
apportés dans cet endroit apres les 
_ävoir déterrés dans un autre (a). 


ee ee Li Su A, 


(a) La tmajeuré partie de ces os foffiles ; 
éfouvés dans le Nord de l'Amérique ; a été 
d'épofée dans le cabinet d'Hiftoire Narurellé 
dé Pauis, On peuc lire tous les détails com 
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Quoiqu'il en foit 1l faut toujours re- 
venir au point d’où on eft parti: il faut 
convenir, dis-je, que l’Amérique a ja- 
dis nourri différents genres d'animaux 
que des inondations, des révolutions 
phyfiques, & d’étonnants malheurs ont 
entiérement éteints. Le plus grand qua- 
drupede indigene qui exifte aujour- 
d’hui au nouveau monde entre des Tro- 
piques, eft le Tapir, qui n’a que la 
taille d’un veau, tandis qu’en y creu- 
ant fous l’Equateur ,ontire dela terre, 
à de petites profondeurs, des offements 
qui ont conflitué des animaux fix à fept 
fois plus mañlifs & plus volumineux 
que le Tapir; & cependant on n'en & 
vu aucun analogue vivant au temps de 
Parrivée des premiers Européens. 


Pam 


cernant cette découverte dans la Relarion de 
da Louifiane par M. le Page du Pratz, & 
dans le Tome XI de l’Hiffoire des animaux par 
Ars. de Buffon & d'Aubenton,in-4°. 1754. au 
Louvre. 

M. l'Abbé de Brancas , dans un Mémoire 
particulier fur les os fofliles, répete à chaque 
page qu’on n’en a jamais trouvé & qu’on n’en 
grou vera jamais en Amérique ; il ignoroit done 
tous les faits dont on vient de parler ; il ne 
connoifloit donc pas le fujet fur lequel il écri- 
voit, & ne s’étoit pas donné la moindre peine: 
pour s’inftruire: il auroit pu faire un roman 
gu un'conte ; &c.on Îe lui auroit pardonné. 
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Il s'enfuit de cette obfervation que 


le nouveau continenta fouflert des vi- 


-cifitudesbeaucoup plus violentes, beau 
coup plus terribles que l’ancien monde, 
où tous les animaux de la premiere 
grandeur ont trouvé le moyen de fe 
ner des eaux, & de fe propager 
jufqu'au temps préfent: dans l’Améri- 
que au contraire, ils ont péri faute de 
reflource, faute de pouvoir découvrir 
un afyle contre les fecoufles de la na- 
ture ébranlée. Si cette conféquence-eft 
inconteftable, 1l ne s’agit plus d’exa- 
miner comment cette portion du globe, 
malgré l'élévation de {es montagnes ,æ 
pu éprouver des inondations fi deftruc- 
tives pour le regne antmal, On ignore 
fi ces cataftrophes ont été uniquement 
caufées par les eaux, on ignore quel 
étoit l’état local de ce pays avant que 
d’avoir été bouleverfé par les éléments: 
s’il a toujours été, comme il l’efti de 


nos jours, un groupe continu de rochers 


& de montagnes, cela n'empêche pas 
que les bas-fonds & les vallées n’aient 
été fubmergés. Les animaux de lataille 


-de léléphant n’ont pas grimpé fur le 


mont Chimboraço du Pérou, qui érant 


‘élevé de 3220 toiles, (az) eit par fa 


{, (a) Ulloz, dans fes Obfervations aftroro mé 


ques GC phyfiques ; p, M4, donne pi Chisabo 
$ R ; 


F| 
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hauteur même inacceflible & inhabita- 


Taço 3380 toifes de hauteur : je crois qu’on 
ne varie fur l'élévation de cette montagne qu’à 
caufe de la façon dont on l'a mefurée au 5 
metre , cette méthode étant défeétueufe en bien 
des points. 

Suivant les expériences de M. Caffini, au- 
cun animal ne fauroit vivre à la hauteur,de 
2446 toifes au-deffus du niveau de la mers 
parce qu’il fuppofe que l’athmofphere eft à ce 
point une fois plus dilatée qu’à la fuperficie de 
la terre ; & l’air une fois plus dilaté que l’air 
ordinaire tue, dans la pompe pneumatique .. 
tous les animaux qu’on y condamne: cepen- 
dant les Ffpagnols ont grimpé au Pérou fur le: 
fommet d’un mont qui eft élevé de 1935 toifes,. 
&z la fubtilité ou la dilation de l’air ne lesa 
point incommodés , quoiqu'ils fufflenr à 489 
voifes plus haut que le pointindiqué par les ex- 
périences de M: Caffint, fur lefquelles il ne 
faut donc pas trop tabler. 

Les obfervateurs envoyés pour la mefure de 
Ja terre fous l’Equateur , ont long-temps véew 
fur la crête du Pichincha , qui a 2471— toiles 
de hauteur au-deffus du niveau de la mer; 
ils. étoient par conféquent à 2$— toifes au 
deffus du pointindiqué par les mêmes expérien- 
ces ie M. Caffini: ce n’eft pas tout, ces obfer… 
vateurs campés fur le Pichincha voyoient fou… 
vent voler des vautours qui fe foutenoient à 
d ux cents coifes au-deflus du fommet de la: 
‘montagne: ces animaux vivoient dans un airoù 
le mercure du barometre ne fe feroit. lourcau 
qu'a 4 POUCES, | 
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ble. Pour fe fauver au temps d’un ca- 
tacly{me, les hommes & les animaux 
doivent {fé retirer, non pas fur des 
_ pointes de rochers nuds & incultes, 
mais fur des élévations convexes qui 
aient aflez de furface pour fournir & 
leur nourriture, & aflez de hauteur pour 
être au-deffüs du niveau de la plus forté 
inondation que notre planete efluie 
alors. Or il eft certain que Flanciert 
continent poflede un plus grand nom 
bre de femblables endroits que l’Amé: 
rique. 

Quant aux clafles génériques aux 
quelles fe doivent rapporter les grands 
quadrupedes anéantis dans les Indes 
occidentales, on n’en peut rien dire de 
pofñuf;on fait feulertient que les offe- 
ments recueillis dans le Canada, & 
traniportés en France par M. de Lon-+ 
gueil, ont appartenu à des fquelettes 
éléphantins, & que les dents molaires 
que ce même officier a aufli frapportées 
des bords de l'Ohio, ont paru être de 
véritables dénts mâchelieres d'Hippo- 

‘potames qu'on ne trouve non plus en 
Amérique que les éléphants. 

Les dépouiiles déterrées dans les pro 
Yinces méridionales n’ont point étéafiez 
exactement obfervées & décrites pour 
qu'on puifle les rapporter à uneefpece 
‘connue: rl eft d’ailleurstrès-pofible que: 
qœette moitié du monde ait poffédé pig 
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fieurs races animales de la premiere 
grandeur, très-différentes de celles qui 
{ubfiftentmaintenant. Le globe a fouflert 
in le ces à Me Ole pour 
juftifier cette conjecture : t] ne faut pour- 
tant pas l’outrer comme ont fait quel- 
ques favañts d’Italie, qui prétendent 
qu'il y a eu anciennement des éléphants 
fauvages en Toicane & au Royaume 
de Naples, de mêmequ’on en voit de 
nos jours dans l'Afrique & le Sud de 
VAfe : 1ls citent, pour leurs raifons, 
plufeurs découvertes de dents éléphan- 
tines dont les Romains failoient trop de 
cas, difent-1ls, pour les avoir jettées 
ou enfouies. Quoique Mrs. Gori & Toz- 
zeti (a) aient faih toutes les probabilités 


poffibles pour venir au fecours de cette - 


opinion , s’il et permis de parler ainfi, 
leurs efforts ne l’ont pas affermie : pour 

que la Tofcane ait pu nourrir des éle- 
ee fauvages , il faut que fon climat 
ait été alors aufhi brülant que celui de 
Ja Zone torride ; cequi n’a pu arriver 
que par ie changement de lobliquité 
de l’Ecliprique: 1l falloit donc, avant 
tout, démontrer la réalité de ce change- 
ment, fans quoi les coniéquences dé- 
duires d’un principe concefté prouvent 


(a) Voyez Relaréoni d'aleuni viagbi del S, dy 


Toizer 
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moins que rien. On fair que les élé. 
phants apprivoifés peuvent vivre pen 
dant quelque temps en Italie, en Fran 
ce, & même en Suede, Jorfqu on leg 
habille de pelifles, & qu'on les tient 
dans des étuves chaudes, comme on y 
tient Les végétaux exotiques ; ; mais il y 
a une différence totale entre un animal 
tranfplanté auquel l’homme prête fon 
induftrie & fes fervices pour le garan- 
tr contre lâpreté du froid, & lui pré- 
parer fa nourriture, & un autre ani- 
mal tranfplanté qu'on voudroit aban- 
donner à {es propres reflources , à fon 
propre deftin dans nos forêts; les élé- 
phants ainfi délaiflés ne fauroient réfifter 
ni en Tofcane, ni en Efpagne, ni en 
Portugal, Mr en Peile, | 

L'ivoire fofile d'Italie paroît po 
provenir uniquement des éléphants 
domrés, & amenés au delà de la mer 
par les Romains, les Carthaginois , les 
Epirotes, & d’ autres peuples, amis ou 

ennenus, qui ont pu fe rendre dans 
ce pays avant les temps dont l’'Hiftoire 
a confervé le fouvenir. 

Je me fuis fouvent imaginé que li- 
dée des Européens qui ont voulu dé- 
couvrir des géants autour du détroit de 
Magellan , a eu {a fource dans la tra 
dition des Américains fur l’extftence de 
fe énormes humains dans des temps 


buleux. Il cf étougant que les an 
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hales de toutes les anciennes nations 
de la terre forent enrichies de cette tra: 
dition, & que l’origine commune d’un 
Dbréjugé fi univerfellement répandu foic 
voilée de ténebres fi épaiffes: entre les 
différentes conjectures qu'on a hazar- 
dées pour percer cette obfcurité, iln’y 
en a pas dé plus finguliere que cellé 
d’un Théologien moderne, qui ayant 
cité tour à tour la Genefe, les Meétamor- 
phofes d'Ovide & la Bibliotheque orientale 
de d'Herbelor, affure férieulement que 
notre globe n’eft qu’un amas de décom- 
bres & de ruines d’un globe plus beau 
& plus parfait, où les Anges ont habité 
avant nous, & où 1ls habiteroient en“ 
core s'ils ne s’étoitent, par leur incon= 
duite, attiré le courroux du Ciel , qui 
jugea à propos de les foudroyer; c’eft 
à cette premiere race, dit-il, (a) qu'on 
doit attribuer les grands offements fof- 
files parfemés dans les deux continents; 
& la fable des Titans fi accrédirée dans 
les Mythologies. Après la deftructiori 
des Anges, on vit naître Pefpece hu+ 
maire, qui fait tout ce qu’elle peut pou 
être foudroyée à {on tour. 

Si on hioit dans une Relation dé 


(a) Voyez fai fur l'origine de La population 
de l'Amérique par En Le EL. p.298. dmfierdad 
x167» ge dits pie. 
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: Pindonftan, qu'un Falkir ravi en ex- 
 tafe avoir fair ce rêve au bord du Gär- 
ge en invoquant Brama, à peine le 
croiroit-on. 

L’Abbé Pluche penfoir que la fable 
des géants n’étoit que l’hiftoire allégo- 
rique des anciennes révolutions de no- 
tre planete, & que tous les peuples 
avoient perfonnifiée les phénomenes oc- 
cafionnés par les déluges & les grands 
incendies du globe. En examinant & 
en analyfant les noms de la plupart des 
géants qui ont combattu, tant qu'ils 
ont pu, contre les Dieux, on voit en 
eflet qu'ils ne fignifient que des déran- 
gements furvenus à la terre, à Fathmof- 
_ phere, & aux éléments : le nom de l’é- 
 pouvantable Briaré défigne l’obfcurité 
ou la lumiere écliplée, celui d’Orhus le 
renverfement du temps & des failons, 
celui d’Arges l'éclair, celui de Mimas 
les eaux tombantes, celui de Porphy- 
_rion les fentes & les crevafles de laterre: 
celui de Typhee fignifie un tourbillon 
de vapeurs enflammées,celu: de Bronres, 
le tonnerre, celui d’Encclade le roule- 
ment des torrents, celuï d’Ephialtes les 
fonges effrayants ou les nuages noirs. 
On ne fauroit nier qu'il n’y ait dans 
cette foule d’étymologies rapprochées 
un fens crès-clair ; mais ce qui n’eft 
pas également clair, c’eft ce prétendu 
confentement de tous les peuples du 
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monde à perfonnifier de fa même façon; 
{ous les mêmes emblêmes, des météo- 
res.& des caraftrophes phyfiques : que 
les Egyptiens, les Indous, les Japonois, 
les Péruviens, des Norvégiens, les Me- 
xICains, & les Bretons, {e {otent exac- 
tement rencontrés dans Jeurs allégories, 
.& aient confpiré à métamorpholfer 
les phenomenes térreftres &.aëriens en 
géants; cela, dis-je, eft toujours re- 
| marquable. En admettant que les Grecs 
-& les Hébreux aient puilé cette tradi- 
riondans l'Egypte, il n’en eft pas moins 
-vrai.que l’on .ne fauroit fuppofer que 
“les Norvégiens qui ont compolé lEdde 
des: Iflandois, aient eu quelque con- 
«noiffance des livres :Egypuens : l'en ne 
fauroit fuppoler que les Péruviens , qui 
n’ont jamais fu n1 lire ni écrire aient 
extrait cette fable desanciens livres. Ja- 
ponnois, des Védams Indous,. ou: des 
écritures hébraïques, dont aucun exem- 
plaire n’avoit pénétré aunouveau monde 
avant l’an 140e: d’ailleurs on n’en .a 
jamais fait aucune tra :duétion en aucune 
Jangue Américaine , & il n° y a pas d'ap- 
parence ‘que quelqu’ un sen avife.à 
l'avenir. 

‘Comme les Théogonies de tous ces 
peuples s'accordent à nous repréfenter 
les prétendus géants comme des êtres 
malfaifants & redoutables , qui renver- 
{erent. des montagnes, qui déracinerent 
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des ifles , qui émurent l'Océan, qui 
s’armerent contre Je Gil, & dont le 
Ciel peut à peine réprimer les atten- 
rats ; 1] faut convenir que l'on ne fau- 
}. roit diftinguer un fens ratfonnable dans 
ces peintures qui le font fi peu , qu’en 
tiéippolane qu’elles cachent ue rap 
port allégorique avec les grandes vicit- 
 fitudes phyfiques , qui en foulevant la 
Nature contre elle-même , qui en com- 
…binant la puiflance du feu & de eau, 
Ont mis notre globe dans le dernier 
(pee mai & au penchant de fa ruine. Les 
hommes de tous les climats ont dû être 
également effrayés par cette combuf 
tion , & la frayeur a dû faire la même 
‘impreffion fur l’efprit de ceux qui, 
.. échappés aux inondations & aux vol- 
.cans, ont repeupié la terre défolée , & 
couverte: de fange , de laves, & des 
-débris des fociérés anéanties : le fou 
“venir de ce.malheur, en pafant de 
|, génération en génération, aura pris in= 
. tenfblement la forme d’une hiftoire fa- 
buleufe, & incroyable pour ceux qui 
-n'ayant vu que l'harmonie des éléments 
L& la marche uniforme de la Nature 
 calmée , n’auront pu CrOITE aux  révo- 
E dutions dont ils n’avoient pas été té- 
moins. 
L’exagérateur Garcilaflo de la Vega 
place dans une province du Pérou des 
/dtarues ,coloffales , & des bâtiments 
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d’une fabrique & d’une grandeur dé- 


mefurée, qu'il eft tenté de prendre pour- 


l’ouviage des anciens géänts du pays. 
Comme ii convient quil n'a jamais vu 


ces monuments , qu'il décrit fur la foi : 


de Ciéca de Léon , & de Diégo d’Al- 
cobafa , deux auteurs fi obfcurs qu’on 
connoït à peine le titre de leurs ou- 
vrages , & qu'aucun voyageur moder- 


ne n'a pu découvrir ces conftruétions : 


merveilleufes : je fuis tres-porré à croire 


qu’elles n’ont jamais exifté, oudu moins 


que ce ne {ont que des tas de pierres 
monftrueufes & figurées , ainfi que cel- 
le qu’on nornme en Angleterre La chauf- 
fée des Géants, & que tout le monde 
fait être une produétion naturelle du 
regne minéral ; 1l n’y a gueres de pro- 
vinces en Europe où l’on ne voie de 
ces pierres que la crédulité du vulgaire 
fuppofe avoir été taillées & tranfpor- 
tées par des bras gigantefques. Mrs.Bou- 
guer , de la Condamine , & Ulloa , qui 


ont pris la peine de mefurer ia hauteur. 


des portes d’une vieille mafure Péru- 


vienne , prefque Ja feule que l’on con- : 


noifle , ont trouvé ces ouvertures fi baf- 
les & f1 étroites qu’un homme de cinq 
pieds & demi ne peut y pafler à fon 
aife (a). À 


rm 


(c) Voyez La Defcription d'un ancien Edi- 
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Si les géants du Pérou avoient bâti 
des maifons à leur ufage , où il leur 
eût été impoñlible d'entrer , j'avoue vo- 
Jontiers que cela feroit plus admirable 
que les géants mêmes. Que des hommes 
d’une taille commune aient grofhére- 
ment façonné des blocs de pierre en 
figures coloffales avec des haches de 
cuivre trempé , cela n’eft ni fort fur- 
prenant , n1 fort admirable : & ce n’a 
été que pour dire quelque chofe de 
neuf fur l'Architecture antique, que le 
Comte de Caylus range entre les chef- 
d'œuvres de cet art les ruines de Perfe- 
polis , & les grands édifices du Pérou, 
dont 1l admire fur tout les fculprures 
faillantes ; pendant que les Académi- 
ciens François n’ont pas obfervé une 
feule pierre fculptée dans la mafure 
dont nous venons de parler , & qui pa- 
roît néanmoins avoir été un logis des 
Inças. M. le Gentil n’a vu que des éclats 


et ment 


fice du Perou nomme €agnar. Les portes ont 
Ærois pieds de large, & à peu prés une toife 
de haut; mais les jambages n'étant pas pa- 
xalleles , & fe rapprochant par leurs fommets , 
cela étrangle louverture à peu près d’un demi- 
pied. -Nous-aurons encore occafion de parler de 
get édifice dans la fuite de cet ouvrage , où nous 
marquerons la différence qui fe trouve entre 


la defcription de M, de ka Condamihe & celle 
g'Ulloa, , 


406 RECHERCHES PHILOSOPH. 
de rochers calcinés & foudroyés dans : 
ces mêmes endroits, où fuivant la tra- ! 
dition des Péruviens , on doit rencon- 
trer ces bâtiments majeftueux que le 
Comte de Caylus préfere à tout ce que 
Ja Grece & l'Italie ont produit de plus 
achevé; mais fi cet illuftre écrivain a: 
été à cet égard induit en erreur pat 
les relations menfongeres de Garcilaf 
10 & de fes femblabies, on fe feroit au 
moins attendu à un jugement plus équi- 
table de fa part fur les ruines de la 
prétendue Perfépolis : les deffeins & les 
plans fideles que nous en ont donné 
Chardin & de Bruin , prouveront à: ja- 
mais que ce font des reftes d’une conf 
truétion défordonnée , irréguliere , éle- 
vée par la magnificence barbare des 
defpotes Afiatiques , en qui la corrup- 
tion du goût eft le premier fruit du 
pouvoir abfolu. | 

Nous n’ajoutérons point, à ce traité 
fur les Patagons, les raifons qu’on pour- 
roit tirer de l’uniformité de l’efpece hu- 
maine dans les quatre parties du mon: 
de, pouf démontrer qu'il ne peut y 
avoir une famille gigantefque dans une 
petite province de la Magellanique : 
on s’eft uniquement borné à confidérer 
les faits, & à calculer le dégré de pro- 
babilité des différentes relations‘, pu : 
bliées depuis l'an: 1520 jufqu'à nos *. 
jours , d'où 1l ne réfulte aucune preuvé 
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décifive : puifque le témoignage des 


voyageurs qui ment le fait, contreba- 
lance celui des voyageurs qui Paffir- 


ment. S'il y avoit un peuple de géants 


en Amérique , on en auroit montré des 


individus vivants , ou des fquelettes, 
‘en Europe. Cet argument eft fans re- 


plique pour les perlonnes ratfonnables ; 


& s'il ne l’eit pas pour les partifans aveu- 
gles du merveilleux , ce n’eft pas notre 


faute ; s'ils veulent croire à l’exiftence 


des géants du nouveau Monde, il ne 
(tient qu'a eux. S1 le Pere Baltus veut 


€roire que c’eft le Démon qui a ren- 
du les Oracles , 1l ne tient qu’à lui, di. 
doi M. de Fontenelle. 


Fin de la troifieme Partie, 


| 
| 
| 


Des Blafards & des Negres blancs. 


ame se -- Color deterrimus albo. 
Virgil, Geor, 


le hommes les plus remarquables 


qu’on ait vus en Amérique font, fans 
doute , les Blafards del’Ifthme Darien. 
Les Naruraliftes n’ont commencé à les 
connoîire que vers lan 1680, quoique 
plus d’un fiecle avant cette époque Fer- 
nand Cortez en eût parlé fort au long 
dans fes lettres à l'Empereur Charles- 
Quint; mais Cortez fut traité, de fon 
temps , d'exagérateur & d'infenié ; & 


tous les Scholaftiques d’Efpagne rejet- 
terent alors un fait exactement vrai, 
‘avec cette aveugle ‘“opiniâtreté qui leur 
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fait défendre aujourd’hui des faitsexac- 
tement faux. 

* Nous allons , à cetre occafion , entrer 
dans une difcuffion très-importante , OÙ 
Anous rapprocherons les différents objets é 
qui intéreffent cette partie de l’Hiftoi- 
re de l’homme. Une étude réfléchie de 
toutes les Relations qui méritent d’être 
étudiées , Nous a procuré fur cette ma- 
tiere des éclairciffements qui ont man- 
qué aux Auteurs qui nous ont dévan- 
cés dans cette carriere: quelques-uns 
n'ont qu’eflleuré la difficulté : d’autres 
ont bâu des {yftêmes plus élevés que 
la difficulté méme. En profitant de 
leurs faures & de leurs lumieres, nous 
leur rendons la juftice qui leur eff due. 

Les Blafards du Darien ont tant de 
reflemblance, tant d’analogie , avec les 
Negres blancs del’Afrique &del’Afie, 
qu'on eft obligé de les réunir , d’ex- 
pliquer les phénomenes des uns par 
ceux des autres , & de leur affigner à 
tous une caufe générale, commune & 
conftante. 

Les Negres font fujets a de certai- 
nes indifpofitions qui leur font perdre 
en partie leur noirceur naturelle » & 
cette métamorphole eft accompagnée 
de fymptomes kideux : il leur refte en- 
core quelques traces d’un noir jauni 
à la naiflance des ongles : leur corps 


éè gone, & J'on difingue des taches 
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ivides fur leur peau lavée: leur iris 
devient brouiilé & nébuleux , & tous 
les objets leur apparoiflent ternes, com- 
me ils femblent jaunes aux Européens 
atteints de l'itere. Ces noirs ainfi dé- 
narurés ont pour l'ordinaire , un dé- 
rangement dans Îles fucs nerveux , qui 
eft plus ou moins mêlé d’hydropife : 
quand ce mal n’eft pas invétéré , ilsen 
:guériffent fouvent en mangeant des fer- 
-bents & des couleuvres, dont la chair 
recele abondamment du fel alkali, qui 
a la propriété finguliere de difloudre 
Je fang grumelé , & d’atténuer les flui- 
‘des épaiffis : alors leur corps fe repeint 
en noif : finon , la violence du mal les 
emporte vers la trentieme année ; & 
Von a obfervé plus d’une fois que leur 
teint devient plus foncé aprèsleur mort, 
qu'il ne l’éroit pendant le cours de leur 
amaladie. 

Ces Africains décolorés &languifants 
font très-différents des vrais Blafards, 
‘qui n'ont jamais été noirs, quoiquils 
doient nés de parents Negres où ba- 
anés: on Îles rencontre principalement 
vers le centre de l'Afrique & à Pex- 
 trêmité de l'Afie méridionale. Les Por- 
tugais établis fur les rives de Zaire leur 
ont donné Je nom d’#binos , quoiqu'il 
eût mieux valu de conferver le nom 
Afiicain de Pondos : dans Les Indes 
orientales on lei appelle Kackerlukes a 
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cette. dénomination tirée de lidiome 
Malay à paru fi expreflive , fi éner- 
gique aux voyageurs Hollandois, qu'ils 
l'ont confacrée dans le ftyle de leurs 
Mémoires & de leurs Relations : peut- 
étre auf leur a-t-1l femblé contradic- 
toire de nommer , comme nous, Megres 
Blancs des.hommes: dont le teint n’a 
rien de commun ni avec notre blan- 
cheur , ni avec la couleur des Noirs. 

Les Dondos de l'Afrique & les Kac- 
Kerlakes de PAfie font premiérement re- 
marquables par leur taille quiexcede ra- 
rement quatre pieds & cinq pouces : leur 
teint eft d’un blanc fade, comme ce- 


Jui du papier ou de la moufleline , 


fans la moindre nuance d’incarnat ou 
de rouge ; mais on y diftingue quel- 
quefois de petites taches lenticulaires 
grifes. Leur épiderme n’eft point oléagi- 
neux ; & quand on le confidere avec 
une loupe , on n’y apperçoit pas cette 
poufliere dont eft parfemée la peau des 
Negres-, en qui ce fédiment grenu eft 


ide temps en temps fi fenfible qu’on le 
4.3: woit à l'œil nu. Ces blafards n’ont pas 


le moindre veftige de noir fur toute 


‘la furface du corps : ils naiffent blancs, 


& ne noircifient, ne changent en au- 
cun âge : ils manquent de barbe & de 
poils fur les parties naturelles ; leurs 
cheveux font laineux & frifés en Afri- 
que, longs & trainants en Alfie, où 


A 
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d’une blancheur de neige, ou d’un roux 
tirant fur le jaune: leurs cils & leurs 
fourcils reffemblent aux plumes de l’é- 
dredon , ou au plus fin duvet qui re- 
vêt la gorge des cignes. Leur iris eft 
quelquefois d’un bleu mourant & fin- 
_guliérement pâle : d'autrefois, & dans 
d'autres individus de la même efpece , 

cet iris eit d’un jaune vif, rougeâtre 
& comme fanguinolent ; ce qui a fait 
foupçonner à quelques. obfer Vateurs ; 

qu'ils n’avoient point , comme les autres 
hommes , la prunelle percée ; mais én. 
cela on s'eft trompé , & cette erreur 
vient de lépaifleur de la cornée & de 
la contraétion que la lumiere directe 
&.vive occafionne fur leur prunelle, 
qui fe ferme prefqu'entiérement pen- 
dant le jour ; mais au crépufcule elle 
s'ouvre ; & quand on examine alors ces 
monftres du genre humain , on décou- 
vre qu'ils ont une trés- grande ouvertu- 
re à l'iris ; & que c’eft par ce moyen 
qu'ils raffemblent beaucoup de rayons 
ou de lumiere ; d’où il réfulré qu'ils. 
voient moins bien que les autres hom- 
mes en plein jour , & beaucoup mieux 
que nous dans les endroïts fombres : 
je tiens cette obfervation de. M. B.. qui 
a bien voulu me communiquer le 
réfultat des expériences quil a faites 
fur un Kackerlake , > ou un blafard Afia- 
éique , en a > à Batavia , qui pa“ 
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-roifloit avoir , pendant le jour , des: 
“yeux poitiches. Comme ces créatures 
dégénérées n’ont que peu d'idées &. 
de conceptions , on n’a jamais pu les: 
faire expliquer fur la couleur dont les: 
objets leur femblent peints , lorfqu'ils: 
les voient le mieux ; mais on préfu-- 
me, & avec raifon , qu'ils les apper- 
goivent tous indiftintement de la mé-- 
me nuance terne : leur vue eft fi dé-- 
bile que le moindre éclat leur tire des: 
larmes de l’œik, & la moindre lumiere: 
les fait clignoter : ils ferrent alors telle-- 
ment leur prunelle, pour intercepter 
le rayon, qu’ils femblent , comme on: 
l'a dit, n'avoir pas de pañflages fous la: 
cornée , aufh ne difcernent-ils prefque: 
rien en plein jour. Cette habitude de: 
ælignoter fait qu'ils regardent de tra-- 
vers , & louchent comme les chats ou: 
les hiboux ; mais on n’a pu, par au- 
cun moyen, s’aflurer s'ils ont deux axes: 
de vifion , ou s'ils ne voient qu'un feul: 
point à la fois, en fimplifiant les objets 
par la force du jugement. Une erreur 
cflentielle , & qu’il eft néceflairé de dé-- 
truire , c'eft qu'on a prétendu que ces: 
Âlbinos avoient une membrane cligno-- 
tante comme les animaux: la vérité eft ,, 
qu'ils n’ont pas la moindre apparence: 
de cette membrane; mais que le dia-- 
phragme des paupieres.eft dans la plu- 
part fort épanché , qu'il couvre fans 
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éefle une partie de l'iris & qu’on le 
_éroit diftitué du. mufcle élévateur , ce 
qui ne leur laiffle appercevoir qu ane 
petite feion de l'horizon ; ils ne dif 
tingueroient pas unarbre plantéàä trente 
pas d'eux, s'ils n ’inclinoient la tête em 
arriere pour agrandir l'angle vifuel. 

Tout leur maintien annonce la foi- 
bleffe & le dérangement de leur confti- 
tution extrêmement viciée : leurs mains 
font fi mal definées qu'on devroit les 
nommer des pattes fi l’on'vouloit par- 

ler proprement: les articulations des 
doigts font comme noués, au moins 
le mouvement en eft-il lent & pénible. 
Le jeu des mufcles de la mâchoire in- 
férieure ne s’exécute auf qu'avec dif- 
ficulté ;: d'où il arrive qu'ils ont beau- 
coup de peine à mâcher ,.&qu'ils man- 
gent d’une façon fort dégoût ante. Leurs 
oreilles font autrement configurées que 
les nôtres : le tiffu en eft plus mince &: 
plus membräneux : la conque manque 
de capacité, &-le lobe eft alongé &: 
pendant. 

Quoique la fhyfonomie des Don- 
dos ne reflemble pas exactement à celle 
des Negres, ‘on-reconnoit néanmoins à: 
leurs trairs à: demieffacés ,. &aux linéa- 
ments de leur vifage,qu'ils fontd’origine: 
Africaine: ilsont de grands reftesde l'air 
national, On diféinigue également, dans 
les Kackerlakes,. Le fang Aiasique 
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Leur extérieur révolte, & effraie , 
même ceux qui les voient pour la pre- 
miere fois, car leur teint eftencore plus 
blanc & plus blême que celui des per- 
fonnes les plus pâles d’entre les Euro- 
péens, en qui le fang des grandes vei- 
nes ‘& des capillaires tranfparoït tou- 
jours plus ou moins , & diminue le 
blanc infipide de l’épiderme, en y mé- 
lant une teinte de bleu ou de pourpre. 
Ces individus finguliers ne vivent exac- 
tement que la moitié de ce que vivent 
les autres Negres ; c'eft-a-dire, qu'ils 
ne paflent jamais la trentieme année, 
& les Negres n’atteignent gueres à la 
foixantieme , quand ils ne s’expatrient 
pas. 

Tels font les blafards de l’ancien con 
tinent: ceux qu'on a trouvés au nouveaw 
monde, en different à de certains égards: 
Iis ont la taille un peu plus haute , quoi- 
que leurs membres {otent également fré- 
les & délicats : leur tête n’eit pas garmie 
de laine ; mais de cheveux longs de fept 
à huit pouces, peu frifés & d’une blan- 
cheur éblouifflante : au Heu d’avoir 
lépiderme uni & ras, comme les Al- 
binos d’Afrique , ils lont tout char- 
gé de poils follets, depuis les pieds 
jufqu’à la naiflance des. cheveux : ce 
poil n'eft pas fi touffu qu'on ne puifle: 
voir au travers la fuperfitie de leur 


peau. Leur vilage ef velu, & Waf- 
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fér. (a) croit qu'ils auroient même de 
* Ja barbe, s'ilsne fe l’arrachotent ; mais 
"ce duvet court qui leur croit aux levres 
& au menton eft fort différent de la, 
barbe des hommes blancs Els ont les 
yeux fi mauvais qu'ils ne voient pref- 
fue pas en plein jour , & que l’eau en 
écoule aufli-tôt que le foleil vient à les: 
frapper: ils n'aiment pas à fortir, hor: 
mis que lé ciel ne foit voilé par des 
| nuages noirs, car la lumiere eft pour 
eux douloureufe : elle leur occafionne: 
des vertiges & des éblouiflements 
parce que leurs organes optiques ne, 
fauroient foutenir Le choc des rayons 
dires, à caufe de leur relâchement &, 
dé leur défordre. | ana 
On n'a rencontré de ces monftres:, 
q@a l'Ifthme de Panama , & à la côte. 
riche, où oôn les nomme les yeux de’; 
line, foit parce qu'ils voient mieux à: 
Ir'luné ‘qu'au foleil', fott à caule de la. 
forme de leurs paupieres, qui étant 
retirées par fes côtés, & alongées 
par le milieu | contrefont un croifiant. 
Léur peau eft d’un blanc de linge lavé x ” 


A2 


{2) Lionel Haffers New Voyage and defs ? 
éripiion of, the 1} hnas of Amèrica® London 
1704. On a une taduétiom françoife fort foible y. 
‘& ailez incorrecte de l'ouvrage de Waïfer , qu# | 

- fe trouve inférée dans le Tome des voyages du 
_ Éeps Dampieres f é SA NS ETES 
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leurs fourcils’, leurs cils, & leurs oreil-- 
les refflemblent à la. decription qu’on: 
a faite de ces parties en parlant des 
Negres blancs: le méchanifme de la vi-= 
fion eft aufli le même dans les uns &les: 
autres. 

Ces Blafards Américains fe tiennent, 
autant qu'ils peuvent , coi pendant le 
jour , & ne fortent qu'au crépufcule: 
ou au clair de la lune: alors ils par-- 
courent les forêts les plus épaifles &: 


es plus entrelacées avec beaucoup de: 


vivacité, & y chafflent même le gros: 
gibier. Ils meurent tous jeunes, & or-- 
dinairement entre la vingt -cinquieme: 
& la trentieme année. | 
* Ces hommes couleur. de craie, .aveez 
des yeux de chat ou de hibou, n’exif-- 
tent. que dans la Zone Torride. jufqu'au: 
dixieme degré de chaque côté de l’E-- 
quateur ,. Où à peu piès; à Loango, & 
Congo, a. Angola en Afrique, à Cey-- 
lon, à Borneo, à Java en: Afie; à la: 
nouvelle Guinée dans les terres Aut-- 
males, & au Darien en Amérique. Il: 
vrai qu'on pourroit encore prendre. 
our des blafards ces: hommes que Pli-- 
ne & Solin placent entre le quarante-- 
inquieme -& cinquantieme-degrés de” 
atrude Nord. ,. dans. l’ancienne: Albas- 
hie ,. & qu'ils nous difent: avoir. eu les: : 
“ourcils & les cheveux blancs, & les: 
xeux remarquables par la-couleur g/4s 
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ge, qui eft un vert mélangé d’un bleu! 
_ foible: ces Albänois voyoient, au té- 
. moignage de ces deux Auteurs, mieux 
dans le crépufcule qu’au foleil : & leurs: 
inclinations avoient beaucoup de rap-: 
port avec celles des blafards connus de: 
nos jours C2): ils étoiént peut-être at-: 
teints de la même maladie, ce qui me: 
_paroît d'autant plus probable que Char- 
din , ce voyageur philofophe , aflure’ 
que les peuples qui occupent mainte- 
nant l’ancienne: Albanie, à l’oueft de’ 
là Mer Cafpienne,. font naturellement. 
bafanés ,: mais très-fujets à une_cer-: 
taine maladie des veux, &-a la jau-: 
rüfle, ou au débordement de la bile,- 
C’eft donc le climat quia produit, du: 


‘ (a) Siumaife , dans‘ fes Exercirations [ur° 
Solin , prouve que cet’auteur seit. trompé: 
lorfqu’il affuré que tous les habitants de l’an- 
cienne Albanie étoient blafards: la: vérité ett , : 
qu’on en troù voit feulement quelques-uns, par- 
mi les autres’, atteintsde cette maladie, comme 
Pline le dit, | 

Saumaife ne” paroît pas également: heureux 
dans fès raifonnements ,: lorfqu’il ne veuc- 
point admettre qu’on avoit donné le nom: 
d’ Albanie à cette Province à caufe de ces 
hommes blancs qu’on y rencontroit. Que ce’ 
pays ait eu un autre nôm , cela eft pollible 3: 
mais celui que les Romains lui ont donné, a in-- 
dübitablement du rapport aux blafards' ; comme: 
Soln nous Papprendss ég 
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temps de Pline, comme aujourd’hui 
par une immutabilité étonnante , ‘cette’ 
défaillance dans le fang & dansies hu 
meurs des indigenes. 

. Quelques Savants ont penfé que plu- 
fieurs cantons de l’ancienne Europe ont 
aufli contenu de ces Troglodytes & de: 
ces Noétambules à face blême, & qu'ils 
ont donné lieu aux fables populaires 
{ur l’exiftence des Gobelins & des Dru- 
ions: en France , des Gobalis en Ita- 
lie , des Keslkraefs en Allemagne, des 
TFrools en Suede , & des X/labauters er 
Hollande ; : mais eft-1l permis d'ignorer 


que tous ces farfadets rifibles font nés, | 


comme les Démons métalliques , de 


l’eflet que font fur la foible imagina -: 
tion du vulgaire les feux follers, les 


vapeurs & les exhalaifons fenfibles qu# 


fortent des bouches des mines & des: 
gavernes pendaut la nuit? D'ailleurs 

terreur quiregne , ou qu'on {uppofe?. 
la uLregne , OU 


régner dans les fouterrems | boulez. 
verfe l’efprit des enfants & des hom-—"* 


mes peureux, & les joue par de fem- 
blables 1ilufions , qui ne méritent pas 


qu’on en parle, ouqu’on en parle long- 
 cemips.”) | | qe L | 
Ceux d’entre les Naturaliftes qui ont 


le moins approfondi le phénomene des: 


Negres blancs & des Blafards, ont: 


foutenu qu'ils conftituoient une efpece 
diftincte, aufh ancienne que le monde, 


Y 


LE 


LS 
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permanente , immuable, & non dégé- 
nérée, par des caufes foreuites , de la 
‘race des hommes noirs où bruns: on 
à ajouté qu'ils vivoient réunis en corps 
de nation tant en Afrique qu’en Amé- 
rique, qu'ils fe gouvernoient par des 
Joix parciculieres & bizarres , que leurs 
mœurs & leur inftin@ étoient en {ens 
contraire de l’inftin& & des mœurs des 
autres hommes , que les peuples qui 
les environnent 5. es maltraitent & les 
méprife nt ; mais au eux fe flattoient 
ue la fortune, quis’eft plue à les tenir 
dans lPobfurité & dans laviliffement, 
Jéur rendroit un jour juftice & quon 
les verroit alors fortir triomphants de 
leurs tanieres & de leurs forêts, exter- 
-miner.les habitants des deux continents 
& fe mettre eux-mémes en pofleffion de 
tout le gfobe. 

Ce conte a été accueilli par quelques 
philofophes, à qui on ne reprocheroit:: 
pas d’avoir fondé des fyftèmes abfur- 
des fur des fables fi incroyabies 
s'ils avoient pris la peine de s'affurer 
ayant tout de la vérité de faits qui au- 
voient dû au moins leur paroître fuf- 
pes , à a caufe de l'excès de leur mer- 
veilleux. Nous fommes bien éloignés , 
& auff éloignés qu'on peut Fêtre , de 
prefcrire, ou de fixer des bornes aw 
pouvoir de la Nature créacrice: nous ; 
ne difons pas qu'il a été au-deflus 
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de fes forces de former une forte d’hom-- 
mes diférente de la nôtre ;. deftinée x: 
vivre dans des cavernes, & à fubjuguer 
un jour la terre; mais 1l ne s’agit point 
d'exercer nos ftériles fpéculations fur 
ce que la Nature auroit pu faire fi elle’ 
avoit voulu: 1l ne nous convient que dé 
confidéref ce qu’elle a’ fait en eflet ; 
&: fi l’on ne trouve nulle part, net 
funivers entier ,: ce peuple extraordi-- 
riaire, 1} faut convenir que Les Blafards: 
re fon ni: une race, ni une efpece,: 
mais de fimples individus , nés de pa- 
rents bruns ou noirs ,: par des caufes: 
accidentelles’,: qui ont pour un inftant- 
dérogé au plan HAN .&:à la loi: 
commune. 

Aucun voyageur n a jamais des 
tré. dix: Negres blancs raflemblés, &:- 
Battel en'a vu quatre à: Loango , qui: 
eft cependant l'endroit où ils font moins 
râres qu'ailleurs : ces naiffances monf-- 
trueufes font aufli' extraordinaires en: 
Amérique que dans'notre’hémifphere 5? 
puifqu'on a compté que fur: trois cents 
Dariens bronzés on ne voit pas un bla-- 
fard: M: l'Abbé de Manet ,:quia fait 
depuis peu'en' Afrique: routes les re-- 
cherches imaginables , -pour favoir s'ik! 
y exiftoit”, entre: les: Tropiques , ‘une 
peuplade: d’Albinos ,: s’eft convain-" 
cu ,:ainfi qüe tous ceux qui l'ont pré- 
gédé- dans: cet: examen ,. qu'il n'en a: 
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jamais été queftion » & que tous les: 
blafards qu’on y connoît , {ont iflus de’ 
; parents Negres ou olivâtres > qu ls ne: 
conflituent point & n’ont jamais conf 
tué une efpece particuliere. On les: 
regarde > dans leur: pays, comme des: 
animaux facrés & rares ,. & les fouve- 
rains de l'Afrique &: des Indes croient: 
qu'il yade la magnificente & du mér 
rite à nourrir quelques-uns de ces avor-" 
tons dans l’enceinte de leurs palais : 
les Rois de Congo & de Loango en! 
Onttoujoursquatre a cinq à leur cour, où 
ils font fans comparaifon plus refpectés : 
que les nains dans le ferrail de Conf-- 
tantinople.; trop foibles pour qu’on les 
redoute ,.aflez malheureux pour qu on? 
les plaigne , affez rares pour qu'on les: 
recherche , ils ont plus à fe louer du 
trairement que leur font les hommes ,» 
que de l'état où la Nature les a réduits. 
Rien ne m'a: plus: furpris', pendant. 
le cours de’ mes recherches ,. que de 
trouver dans les lettres de Fernand Cor- 
tez. , (x) qu'on avoit précifément la mé- 


(a) Roue ‘Las Cartas de Dôm Hernande 
Cortez , Marques del. Valle ; de-la Conquifia 
de, Mexico al Emperador. 

Où trouvera une traduction latine de cet 
guvrage Efpagnol dans la Colleétion de Hers 
vagio ; fous le titte de F, Correfii de infulig 
pr 34e pariesio adCarolum 
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meidée de ces Blafards en Amérique, & 
que tous les Empereurs du Mexique en 
éntretenorent quelques-uns:auffi Monte- 
Zzuma avoit-il crois ou quatre de ces créa- 
türes à fa cour , lorfque les Efpagnols 
y arriverent ; & Cortez , qui les avoit 
vues , les décrit aufli exactement qu’el- 
les l'ont été enfuite par Wañfer. | 
-En 1703 ,on montra au voyageur de 
Bruin une Kackerlake dans le palais 
du Roï de Bantam , dui l’avoit fait ve- 
par éxpres d’une ifle firuée au Sud-Eft 
de Térnate , où ces perfonnes font moins 
rarés. que dans les autres Moluques = 
de Bruin dit que Sa Majefté Bantamien- 


he prenoit de temps én temps le plai- 


fit de coucher avec cétre Kackerlake 5 
quoiqu'elle eût des ÿeux louches, # 
demi-fermés , & le vifage fi gonflé qu’on: 
avoit de la dificulté à en diftinguer 
Jes traits (4). Ce Prince fit afféoir certe 


femme.à {a table, & ordonna au voya= 


geur Hollandois de 14 bien confidé= 
rer. ja çaufe de fa fingularité ; & il 


éft furprenant qu'il ne nous en ait pas 


(2) De Bruins Keiyem ; pag: 380. in-fol 


wAnifterdam x714. Il Ya tôuté apparence que” 


cer écrivain s’eft trompé, lofqu'il s’eft imaginé: 


que cette femme blafarde étoic au nombre des : 
concubines: du Ror de Bantam: c’eft comme: 


sil eût dir que les deux pains que cé prince 
avoir à fa cour » étoient f6s miniftres d'états 


et ve 
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‘eonfervé un portrait , lui quia defliné ÿ 
-ävec tant d’ élégance & de vérité , des 
objets d’une bien moindre importance. 
L'Empereur de Java, que les Hol- 
 Jandois tiennent en turelé à Jucatra, 
‘où ils le laiflent jouir de toutes les 
_ décorations d’un pouvoir qu'ils lui ont 
Ôré, poflédoit en 1761 trois blafards ; 
mais il fit tant d’inftances auprés de 
‘fon maître , le Gouverneur de Batavia , 
pour en avoir encore quelques-uns 
‘qu'on les lui acheta à tout prix dans 
les ifles voifines ; & en 1763 onen avoit 
‘déjà fourni quatre autres, qui ne $’oc- 
cupoient qu'a bourrer le tabac dans læ 
pipe de ce prince, à y mettre le feu, 
à porter des jattes de pilau , à réciter 
des oraifons, & à rendre tous les pe- 
tits fervices qui ne fone pas au-deflus 
de leurs forces : mais leurs fonctions 
1e bornent à bien peu de chofe ; ou piu- 
tôt à rien ; Car leur débilité eft telle 
qu'ils Iont impropres a touttravail. Rien 
n'eft plus ridicule que d'entendre dire 
à de certains écrivains de voyage ; 
que ces Negres blancs font la garde 
Au paldis des fouverains de Loango ; 
qui feroient bien mal défendus s’ils n’a- 
Voient d’autres fatellites que de tels 
monftres , incapables de commander & 
d’obéir , incapables de fe battre y in, 
capables enfin de diféerner en plein mi, 
di les objets qui les environnent à la 
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diftance de dix pas. Il eft Et 
. faux que les Portugais aient acheté de … 
ces Albinos en Afrique, afin de les em- 
ployer aux plantations &aux mines du. 
Bréfil : ils {e connoiffent trop bien en 
efclaves pour faire de tels marchés. La: 
vérité eft que les vaiffeaux Négriers en 
ont tranfporté quelques-uns, par curic+ 
ité, & qu'on les a montrés pour de 
l'argent dans les colonies Portugaifes ;; 
comme on les montre en Europe. Le 
blafard qui a paru en France en 1747 
étoit- fi défait, fi petit, fi délicar,, 
fi myope ,: du ‘il lui eût été impoffi- 
ble de foulever le moindre fardeau »’ 
ou de marcher en plein jour fans 
guide. 

Quand on à interrogé JEmpereur de’ 
Java fur les motifs qui lui faifoient de-" 
firer fi ardemment de voir à fa cour des. 
Kackerlakes: Ce jeune Prince. a répon-" 
du que c’étoit une étiquette immémoria-" 
le , que fes prédéceffeurs en avoient eus, 
que tous les fouverains des ifles en pof- 
fédoient , &-que leur religion promet- 
toit une récompente : à ceux qui fe char= : 
geoient de l’entretien' de quelques-uns: 
de ces malheureux. Le peuple les re-- 
garde du même œil, &les traite dela: 
même façon que les Turcs & les Orien-- 
taux traitent les. _perlonnes tombées en: 
démence » Où nées-imbécilles , c’eft-a-: : 


dire qu'on a pour elles les plus grandsi 
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égards ; on va même jufqu’à les cano- 
niler de leur vivant. 

On ne fauroit mieux comparer les 
Blafards , quant à leurs facultés, à leur 
 dégénération, & à leur état, qu'aux 
Cretins qu'on voir en aflez grand nom- 
bre dans le Valois, & principalement 
à Sion capitale de ce pays, ils font 
fourds , muets, idiots, prefque infenfi-+ 
bles aux coups,& portent des goîtres pro- 
digieux qui leur defcendent jufqu’à la 
ceinture: ils ne font n1 furieux ni mal- 
faifants quoiqu'abfolument ineptes & 
incapables de penfer: ils n’ont qu'une 
forte d’attrait aflez violent pour leurs 
Befoins phyfiques , &s’abandonnentaux 

plaifirs des fens de toute efpece, fans 
y Âoupçonner aucun erime, aucune in- 
décence. Les habitants du Valais regar- 
dent ces Cretins comme les Anges tuté- 
laires des famiiles comme des. Saints; 
&. ceux qui ont le malheur de n’en 
avoir pas-dans leur parenté, fe croient 
_érieufement brouillés avec le Ciel: (4> 
on ne les contrarie jamais , on les foigne 
avec afliduité, on n’oublie rien pour les 
amufer, & pour fatisfaire leurs goûts 


| (a) La plupart de ces détails fur les Cre=< 
tins font tirés d’un Mémoire de M. le Comte 
de Maugiron , lu à la Société Royale de 
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& leurs appétits: les ertfants n’ofent lesi 
‘infulrer, & les vieillards mêmesles ref=- 
pectent. Ils ont la peau très-livide, &: 
naiffent Cretins, c'eft-à-dire auf ftu- 
pides, auffi fimples qu’il eft poffible de 
Yêtre : les années rapportent aucun 
changement à léur étar d’abrutiffement : 
ils y perfftent jufqu'à la mort , & on 
ne connoît point de remede capable de 
les tirer de cet afloupiflement de la rai- 
on, & de cetre défaillance du corps 
& de lefprit: il y en a des deux fe- 

es, & on les honore également, foit 
qu'ils foient homimes ou femmes. Le 
refpet qu'on porte à ces perfonnes at 
teintes du Crerinage, eft fondé fur leur 
innocence & leur foibleffe: ils ne fau< 
roient pécher, parce qu'ils ne diftin- 
guent pas le vice de la vertu: ils ne 
fauroient nuire, parce qu’ils manquent 
de force, de vaillance ; où d’envie; & 
c’eft rufement le cas des blafards, dont 
la ftupidité eft auf grande que celle 
des Ererins ; & fi la violence de leur 
altération ne les a pas entiérement pri- 
vés du don de la parole; ils ont d’au- 
tant plus fouflert dans le fens de la 
vue, & peut-être autant dans celui de 
l’ouie : car tous les Negres blaneés ont 
l'oreille dure, & la furdité les furprend 
quelque temps avant leur mort. Battet 
ditqu’à Loango ces Albinos font la prieré 
devant le Roi: on les place immédia+ 
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| tennent accroupis fur des nattes où des 
| tapis. Cette mode ; fi Choquante à nos 


. yeux, de faire réciter les prieres par des 
imbéciles, vient de l'opinion qu'on a 
. de leur fainteté: les Valaifains feroient 
fans doute auffi prier Dieu pour eux 
. par leurs Crerins , S'1S n’étoient muets. 
Ce piéjugé n’eft pas moderne: on en 
. rencontre des traces très-marquées dans 
“la plus haute antiquité , où l’on croyoit 


que le Ciel infpiroir fouvent les fous 
par préférenceaux dévots : tous les pro- 
_ phetes avoient Ja réputation de n'être 
) pas fages , & Cependant on les écoutoit 
né on les croyoit, ou dans leur pays ou 
railleurs: les prêtrefes d'Apollon, en 
“diftribuant Les Oracles , imitoient, par 
leurs geftes violents, les perfonnes fré- 
nétiques, & elles n’avoient jamais plus 
de crédit que quand elles paroiffoienf 
Avoir perdu le {ens commun. Quoique 
les Chrétiens n'aient pas, comme les 
Mahométans, la charité de bien traiter 
les imbécilles dans ce monde, ils ne 
doutent pas qu'ils ne feront très à leur 
aife dans l’autre. Tous ces différents pré 
jugés fe rapprochent donc , &-letien- 
Dent Comme par [a main, parce que 
le peuple eft le même d'une extrémité 
de la terre à l’autre: fes Opinions font 
immuables, 

… Ii étoir néceflaire de rendre compta 


À 


tement aurour de fon dais, où ils fe. 


D 


+ 
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de ce que les Américains , les Africains, 
& les Indiens penfent de ceux qui naïf: 
fent blafards parmi eux ; & cette con- 
noiflance , qui a manqué à la plupart 
des. écrivains , fervira à développerles 
caufes de ce phénomene. S'il eft avéré 
qu'il n'ya -pas de peuple entier de Ne- 
gres blancs; s’il eft avéré qu'ils pro- 
viennent tous de parents noirs ou bafa- 
nés, fans conftituer une race ou une 
variété dans le genre humain, non plus 
que ceux qui ont la jaunifle ne forment 
une variété parmi les Européens, ou 
Jes Cretins & les goitreux parmi les Suif- 
fes, il fera moins difficile de découvrir 
a fource de cette fingularité. Quoi- 
que explication que nous allons en 
donner , n’appartienne à aucun des Na- 
æuraliftes qui nous ont précéde , les prin- 
cipes fur Jefquels elle eft fondée, ne: 
fauroient être ni plus clairs, ni plus 
anconteftables. 

Comme le fperme des Negres & des 
bafanés eft plus où moins teint, plus 
ou moins noirâtre, 1l eft par là même 
plus fujet à s’altérer que celui des au- 
tres hommes , en perdant fa couleur pro- 
pre & naturelle, ou en en prenant une 
autre par la décompofition de la fubf- 
tance colorante qu’on nomme Ærhiops 
animal, où par la diflipauon totale de 
cettÆrhiops, Cet accident furvenu à la 
Lqueur féminale produit un enfant dont 
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le teint ne peut reflembler à celui de 
es parents: cet enfant, foit mâle foit 
femelle, eft ordinairement d’un blanc 
. de lait: il peut auf être couleur de 
… garance, d’un rouge fombre & orné de 
‘cheveux qui tirent fur le jaune. Mar- 
grave dit avoir vu une Africaine rouge, 
qu'on avoit amenée par curiofité au 
Bréfil Cz): on ne put lui apprendre de 
quel canton cette femme extraordinaire 
avoit été tirée; mais il eft probable 
qu'elle évoit originaire d’une province 
du Royaume de Congo, où lon ren, 
contre plus voie des individus à 
criniere roufle , & dont la peau eft bron- 
zée, au Had couleur de fur. 

Le même pere & la même mere qui 
ont eu un tel enfant rougeâtre, en en- 
gendrent quelquefois après lui un tour 
blanc, de Ja ftature du nain, avecdes 
yeux de perdrix: ces deux altérations 
femblent donc fe rapprocher: la der- 
niere n’eft que la conféquence ou la fuite 
de l'autre. Elles pourroïent fe combiner 
dans le même fujer, & produire un 
Negre blanc à cheveux rouges: voilà 
exactement ce qui arrive dei temps en 


(ze) Voyez les Commentaires de ÂMar- 
grave Jur L'hifloire Naturelle du Brefil , M 
primés à la fuite des Œuvres de Pifon, Anfer. 
dam 1653 
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temps parmi les Kackerlakes de l’Afie, 
& Îes Dondos d'Afrique , entre lefquels 
on en a vu dont l’épiderme étoit d’un 
blanc de neige, & la chevelure couleur 
aurore , où de garance, ou de fafran ; 
& ce phénomene eft fi peu nouveau que 
Pline, en parlant des Maures blancs, 
ajoute qu'il s’y en trouvoit à cheveux 
foux. | 

En 1738, une Négrefle mit au monde, 
a Carthagene dans les Indes, à diffé- 
rentes couches , quatre enfants blafards, 
qui avoient tous quatre les cheveux d’un 
jaune d'orange vif, & la peau d’un 
blanc de papier fin, fans le moindre 


mélange d’incarnat ou de pourpre ; un . 


de ces Albinos a été montré à Madrid, 
où le Marquis de Villa Hermofa, ex- 
gouverneur de Carthagene, l’avoit con- 
duit : un fecond a pailé au fervice de 
Dom Dionyfo de Alcedo y Herrera, 
& 1ls font morts tous deux jeunes; on 
ignore le deftin des autres. 

Quelque mulripliés que foient les {y£ 
têines fur la génération, quelque pro- 
digieux que foit le nombre des hypo- 
thefes, des rêves, des paradoxes pro- 
pofés à ce fujet; il réfulte de toutes 
les expériences faites fans partialité, 
fans prévention, par des obfervateurs 
dont l'efprit & les yeux étoient encore 
libres de préjugés, & capables de voir; 
ilréfulte, dis-je, de ces expériences ue 

FA 
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Ja femence des deux fexes concourt 
également à l’ouvragede la génération, 

. quoique dans une proportion peut-être 
inégale : il réfulte encore de l’analogie, 
& de la couleur des mérifs, que la li- 
 queur prolifique eft noirâtre dans Îx 
. Négrefle comme dans le Negre, & que 
.la décompoñition qui pourroit furvenir 
plus dans un fexe que dans lautre, 
roduiroit un enfant pie ou tacheté de 

| Ars blanches & noires, comme ce- 
lui dont il eft fait mention dans les 
Tranfations philofophiques de la Société 
de Londres à l’an 1766 (a). Ce pro- 
dige, obfervé par un Phyfecien très- 
éclairé, doit nous rendre moins fufpete 

. la peinture que Gumilla fait d’une fille 
qu'il avoir vue à la nouvelle Grenade 
en 1738. Née d’un pere noir, fain, 
vigoureux, & d’une Négreffe infirme , 
elle avoit la peau, depuis les pieds 
jufqu’a la tête, fouettée & mouchetée 

. de grandes taches parfaitement noires 
& parfaitement blanches comme la robe 
du Zébre: fes cheveux étoient aufi de 

. ces deux couleurs: vers la partie fupé- 
 rieure de l’occiput, on remarquoit un 


(2) Dans une Lettre de M. Parfon à M. le 
. Comte de Morton. Préfidenc de la Société 
Royale, 


Tome k | Z 
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bouquet de poils crépus d’une blancheur 
éblouiffante, pendant quele refte de la 
chevelure étroit fimplement frifé & d’un 


noir obfcur : on nadmira pas long- 


temps cette créature fi remarquable : la 
 dépravarion des humeurs, qui avoit pro- 
duit en elle tant de fingularités , l’em- 
porta, & elle mourut encore à la 
mamelle. ANR à Pi 2 
On voit en Sibérie, dit Strahlenbërg, 
_& particuliérement près de Crafnoyar 
_ fur le fleuve Jenefci, quelques hommes 
reftés d’une hordeancienne de Tartares, 
jadis fort nombreufé; on l’appelloit Pze- 
gaga Où Pieffra Horda, qui veut dite 
la horde bigartée ou tigrée : aujourd’hui 
elle eft éteinte, & on n’en voit plus que 
quelques homines difperfés de côté & 
d'autre fans demeure fixe. J'ai vu, 
continue-t-il, un de fes Tartares bi- 
garrés à Tobolsk ; qui auroit fait fortune 
à fe montrer dans les grandes villes 
de l’Europe: ces cheveux éroient cou- 
pés à un doigt près de la têre,:qui 
. étroit marquée de taches parfaitement 
blanches de la largeur d’une perite 
piece de mônnoie: il étoit racheté de 
même fur le corps; mais les taches y 
érotent d’un brun noirâtre & moins ré- 
gulieres que {ur la tête. En-ayançant 
dans la Sibérie, cet officier trouva plu- 
fieurs autres hommes bigarrés,. mais 
différemment du premier,en cequé leur 
L + : ? à 
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tête n'étoit pas marquetée comme Îla 
peau des tigres (il vouloit dire appa- 
remment comme celle des léopards ou 
des pantheres » les taches formoient des 
marques irrégulieres, comme on en VOIE 
aux chiens & aux chevaux : il s'y en 
rencontra un qui avoit la moitié. dela 
tête blanche, & l’autre moitié noire. 
Quand on a demandé à ces Tartares, 
fi cestaches leur venoient de naiflance , 
ils ont répondu qu'il y en avoit A 

es apportoient en venant au monde , 
que chez d’autres c’étoient des Le 
de maladies. 

Ce n’eft point dans les faits attef- 
tés par Strahlenberg qu'il y a de lexa- 
gération ou de l'erreur; mais la tradi- 
tion fur lexiftence de la horde bigar- 
rée eft indubitablement fauffe : l’auteur 
très-exact & très-inftruit des Notes fur 
l'Hifloire généalogique des Tartares, dit 
que le réfultat des informations qu'il a 
faites dans le pays, & qu'il y à fait 
faire par d’autres, ’eft que cette tribu 
n'a Jamais exifté, & qu'on en a, à cet 
égard, impolfé au prifonnier Suédois. 
‘M: Gmélin qui a parcouru la Sibérie 
avec de bons interprètes, & tous les 
fecours qu'un avant peut exiger pour 
voyager utilement, a auf entrepris des 
recherches fur la Pieflra Horda; & quoi- 
qu'il foit conftaté qu'il y a eu une na 
tion vagabonde de Sibérie qui a porté 

1h14 
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ce nom(a), il n’eft point vrai que les 
hommes qui la compoloient, aient été 


(a) Dans la plus ancienne carre de la 
Sibérie que nous ayons pu découvrir, & qui fe 
trouve dans l'Atlas de Hondius & de Mercator, 
la Pieftra-Orda ou Horda eft déja indiquée 
&c placée au-delà de l’Oby. Ce n’eft donc pas 
dans la Defcription de l’Empire de Ruflie par 
Scrahlenbere , qu’il eft fait mention pour la 

remiere fois de cette Horde; M. Gmélin, 
qui a pris à tâche de contredire Strahlen- 
berg à chaque page, eft contraint néanmoins 
d’avouer que cet officier a pu voir des hom- 
mes bigarrés par les fuites de quelque ma- 
ladie. Quant à l’Auteur des notes fur l’Hif- 
toire généalogique des Tartares ou des Ta- 
tars, il emploie , page 494 , un argument qui 
ne paroît pas abfolumene concluant : sil y 
avoit, dit-il , des hommes pies ou tachetés 
de blanc & de noir en Sibérie, le Czar Pierre. 
J. n’auroit pas manqué d'en voir quelques- 
uns à fa cour ; puifque c’étoit le Prince le 
plus curieux de fon fiecle & qui avoit un 
goût décidé pour l’Hiftoire naturelle ; maisdu 
temps de Pierre I. on ne connoïloit pas encore 
toutes les fingularités de la Sibérie, & ce 
n’a été que par le moyen des officiers Suédois 
qui y ont étéenvoyés prifonniers , qu’on a reçu 
les premiers éclairciflements fur l’intérieur de 
ce vafte pays; c’eft auffi à eux, & fur-rouc 
à M. P, D, qu’on eft redevable de l’Hiftoire 
d’Abulgazi, qui feroit peut être reftée à ja- 
mais inconnue, fi un Officier Suédois n’en 
avoit acheté une copie manufcrite à Tobolsk 
d’un marchand Bukarois, 
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tous tachetés de noir & de blanc. Ii 
faut donc réduire ce phénomene à fes 
juites bornes, & en féparer le faux qui 
y eft confondu avec la vérité. Comme 
les Tungufes & les habitants des en- 
virons de Crafnoyar font naturellement 
bafanés , ainfi que les Kamfcharkadales, 
1l n’eft pas impofhible qu'ils foient fu- 
jets à la même indifpoñition qui trou- 
ble les fources de la génération, & dé- 
colore la liqueur fécondante parrni les 
Africains ; de forte qu'il pourroit leur 
naître des enfants qui porteroient l’em- 
preinte de cette altération. Quant à ceux 
qui deviennent bigarrés par la fuite 
d’une maladie, cela n’eft pas plus fur- 
prenant que de voir des Negres blan- 
chir pendant une fievre chaude. 

Si l’on vouloit révoquer en doute que 
la fubftance qui fert à la réproduttion, 
puifle ov fe changer , ou entraîner avec 

elle un levain venimeux qui agiroit fur 
le fœtus dans le moment même qu'il 
fe forme, & que fon corps & fon ame 
commencent, pour ainfi dire, à fe réu- 
nir; On n'auroit qu'à citer cette longue 
& affigeante lifte de maladies hé- 
réditaires qui fe perpétuent plus opi- 
niâtrément dans les familles, qu'il ne 
féroit à fouhaiter pour le bien de lhu- 
manité: les vertus font paflageres, le 
mérite cft perfonnel; mais les vices , les 
excès, les débauches qui ont détruit le 


à: 
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tempérament des parents, produifent 
des individus dégradés, pufillanimes, 
& d’autant plus à plaindre que la Na- 
ture, toujours inexorable, les châtie 
pour les fautes d'autrui, qu’eux-mêmes 
ne fauroient commettre. Enfin, on ne 

iera point que des germes corrompus 
ou corrupteurs ne pénetrent quelquefois 
l’effence de la liqueur prolifique, fi lon 
fe rappelle qu’on voit des enfants qui, 
au fortir du fein de la mere, fontat- 
teints & trourmentés du mal vénérien 
provenu du pere. 

La couleur dela matiere féminale dans 
les Negres n’eft pas une hypothefe fuf- 
ceptible de doutes ou ge contradiétions ; 
c’eft une vérité de fait, que les anciens 
connoifloient & queles modernes fe {e- 
roient peut-être obftinés à méconnoitre , 
fi les dernieres expériences de M. le Cat 
de Rouen n’avoient démontré que cette 
liqueur eft noirâtre, dès qu'on la com- 
pare à celle des hommes blancs (4). Si 


(a) Voyez fon Truite fur La couleur de La 
eau. 

S'il falloit prouver que les anciens avoient 
fait cette obfervation fur la couleur du fperme 
des Negres , il n’y auroit qu’à citer le paf- 
fage d'Hérodote: Genitura , quam in mulreres 
emittunt , non alba , quemadmodum ceterorum 
hominum , fed atra color corporis ; quale virus 
Æithiopes quoque émittunt, Thal, N.101, in-fol, 


“inftel, 1763, | 
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Ja nuance du teint n’éroit point préexi£ 
tante & inhérente dans la fubftance 
fpermarique , comment éxpliqueroit-on 
l'afloiblifiement de fa couleur dans les 
métifs? comment concevroit-on que 
d'un Européen & d’une femme du Con- 
go il provient un mulâtre, qui en fe 
Mariant avec une fille blanche, engen- 
dre un Quarteron bafané?P en ce cas, 
Ja matiere colorante fe délaie & fe 
perd par le mélange continuel des fper- 
mes: le contraire arrive lorfqu’on ad- 

_ met, pendant quatre générations fuivies, 
quatre peres noirs avec trois meres ba- 
iantes & une mere blanche: le dernier 
produit de cette filiation eft, comme on 
Ja fait voir, un Negcre véritable. On 
peut contempler ce même effet dans les 
animaux dedifférents poils qu’on croife; 
mais ce quil y a de bien furprenant, 
c'eft que dans ces animaux le noir & 
le blanc forment fur la peau & dans 
le poil des taches décidées , & comme 
circonfcrites par un contour ; au lieu que 
dans. l’homme tout le corps {6 peint 
exactement de la même nuance, fans 


«Ariftote , qui avoit lu ce paffage, nie la 
vérité du fait; parce que cette noirceur ne lui 
avoit peut-être pas paru aufli fenfible qu'Hé- 
rodote l’infinue : peut-être aufli avoit-il 


, manqué d’occaons pour faire des expérien.… 
ces. ( 


T4 


L. 
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diftinttion de clair & d’obfcur : le mérif 
1ffu de l’Africain & de l’Européenne n’a 
pas une feule tache fur tout fon épi- 
derme quieft, dans un endroit comme 
dans un autre, de la même teinte (a). 
Le poulain de la jument blanche & de 
étalon noir , bai, ou alezan, n’eft pas 
un mulâtre, comme font les mulâtres 
de l’efpece humaine; mais il eft pie, 
ou fa robe eft bigarrée de marques qui 
tranchent les uns fur les autres. F’ignore 
les caufes de cette différence ; car fi l’on 
wouloit l’attribuer au poil qui eft fort 
couflu, fort épais dans les bêtes, & in- 
finiment plus rare dans Fhomme; il 
faudroit avoir oublié qu'il naît auffi des 
enfants pies ou tachetés fans qu'ils aient 
le poil plus denfe que les mulâtres par- 
faits. | 

Si la couleur naturelle du fperme fe 
perd par des vices de la complexion, : 
on conçoit aifément que l'enfant pro- 
créé pendant cette défaillance doit s’en 
refentir, & paroître d’un autre teint, 


(a) Les Negres & les Mulâtres ont la 
peau de l'intérieur des mains, & de la 
plante des pieds ; moins foncée que le refte 
du corps; mais on ne peut nommer cela des! 
taches , puifque la couleur va toujours en 
s'éclairciffant depuis les coudes jufqu’aux pau 
mes, & ne forme pas des marques où des bigar. 
Eures. TPE 
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& être d’un tempérament inférieur à 
celui des enfants nés de parents fains 
& vigoureux. Sans inffter plus long- 
temps fur des conféquences fi fenfibles, 
1l fuit de dire que cette façon d’expli- 
quer l’origine des blafards l’emporte 
{ur l’explication propofée par M. le Cat 
de Rouen, qui admet la force adtive 
de limagination, par laquelle il pré- 
tend qu'une Néscrefle peut changer le 
teint du fœtus végétant dans fon fein, 
& accoucher, par caprice, d’un deces 
animaux Albinos. 

Quel que foit le refpe&t que nous 
ayons pour les vaftes connoiflances de 
ce favant, nous ofons dire qu'il eft im- 
poflible que £es yeux de lune du Darien, 
lés Dondos & les Kackerlakes de nôtre 
continent tiennent leur dégénération des 
fancaifies de leurs meres, ou de leurs 
nourrices. Qui auroit cru que envie 
peu louable de reffufciter d’ancien para- 
doxes, ou d’en fourenir de nouveaux, 
eût renouvellé, dans ce fiecle, la puif- 
fance de l’imagination des meres {ur 
Vexiftence de l'embryon? Qui auroit 
cru que des Anatomiftes , fi accourumés 
à ne voir par-tout que des reflorts qui 
en font mouvoir d’autres, euflent em- 
brafé opiniâtrément un {yffême con- 
traire à leurs principes? Il ne faut pas 
s'arrêter à démontrer l’abfurdité de ce 
pouvoir des meres, puifque M. de Buf- 

| | Te 
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fon a détruit jufqu'aux fondements de 
ce préjugé populaire, digne des fau- 
vages de l'Amérique (az). On demande 
‘s'il n’eft pas plus raifonnable d'affirmer 
que les blafards font redevables de leur 
abâtardiflement à des caufes réelles , à 
des accidents phyfiques qui ont dérangé 
& corrompu les humeurs, le fang & la 
jiqueur féminale de leurs parents. La 
débilité de leur organifation, la peri- 
refle de leur taille dégradée de fept à 
huit pouces, la perte totale de leurs 
facultés intelle@uelles, le relâchement 
de leurs nerfs optiques, l’obftruétion de 
leur ouie, la briéveté de leur vie qui 
n’atreint pas à la moitié du terme com- 
mun , le concours de ces fympiomes 
dénote affez que le fluide nerveux a dé: 
failli dans ces hommes manqués. Or. 
c’eft de ce fluide que fe forme le corps 
muqueux, d’où réfulte la teinte appa- 
rente de l’épiderme & du poil: la cou- 
leur des yeux eft pour l’ordinaire ana- 
Jogue à celle des cheveux: les yeux 


(a) Waffer rapporte que fe trouvant au Da- 
tien en 16/9, 1l demanda aux Sauvages ce 
qu’ils penfoient de la caufe qui faifoit naître 
parmi eux des enfants blafards : ils lui ré- 
pondirent qu'ils attribuoïent généralement cet 
effet à l'imagination de la mere, lorfqu’elle 
repardoit la pleine lune pendant fa groflefle, H : 
eft furprenant que Waffer {e foit contenté d’une 
&.mauvyaile raifon. 


ea 
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rouges | des Negres blancs feroient une 
exception difficile à expliquer , fi l’on 
_m’oblervoit la même chofe dans de 
certains oifeaux & de certains quadru- 
pedes: plus les lapins font blancs dans 
leur fourrure, & les poulets dans leur 
plumace ; & plus leurs yeux font 
rouges & foibles à proportion. D’ail- 
leurs il y a aufli des Albinos dont 
Viris & L chevelure font également 
rouges; de forte qu'ils fe rapprochent 
par là de la regle générale: cette fin- 
guliere nuance des veux eft le ca- 
ractere le plus infaihble d’une vue lâ- 
che & peu propre à réfifter au grand 
éclat. Les fucs nerveux, cffentiellement 
viciés dans ces AVOITONS, ont entraîné, 
par une conléquence néceflaire, le dé’ 
fauc des organes opriques / qui ne font 
que des nervéoles. Quant à leur cheve- 
lure roufle , elle ne paroît être qu'une 
fuire de leur altération; on peut même 
foupçonner que certe couleur de poil eft 
une forte de maladie dans les blancs, 
quine font point roux fans être pâles : 
& fans répandre une odeur défagréa- 
ble ; on leur remarque, entre l'épid ere 
me & la peau , des fouillures & des 
taches lenticulatres , ee par 
des matieres crafles & impures qui fe 
dépofent &s ’accumulent à à l'ortce des 
vaifleaux exhalants, d’où le teint Con- 
traite une bigarrure qui ft manifefle 
T6: 
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davantage en été, lorfque la tranfpira 
ion eft fenfible, à. 

L’alongement des paupieres, qui ca- 
raltérife également les Negres blancs 
de l’ancien continent , & les Dariens. 
de l'Amérique , provient d’un déran- 
gement dans le corps muqueux: la 
membrane des paupieres eft un tiflu de 
la même fubftance que la pellicule du 
prépuce ; & Malpighi avoit déja dé- 
couvert de fon temps , que lépaifleur 
du corps muqueux produifoit la lon- 
oueur du prépuce ; d’où l’on infere 
qu’elle caufe auffi l’excroiffance du dia- 
phragme des paupieres. Malpighiavoit, 
à la vérité, une notion faufle de cette 
vifcofité placée entre la peau & l’épi- 
derme , qu'il prenoit pour un réfeau 
organié ; mais fon erreur à cet égard 
ne nuit point à la juftefle de l’obferva- 
tion. 

Je viens maintenant à la plus inté- 
xeflante queftion qu’on forme fur lés 
Aïbinos : on demande s'ils engendrent, 
ou s'ils font impuiflants dans l’un & 
l’autre fèxe. 

La force de la maladie nerveufe dont 
ces hommes font attaqués, eft fufcep- 
tible de différents degrés : les uns font 
plus dangereufement altérés que les 
autres : & de là font venues les incer- 
aitudes & les rapports contradiétoires 
des voyageurs. fur Ja propagation de 


ot 
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ces individus. À l’Ifthme de Panama, 
un blafard & une blafarde peuvent en- 
gendrer ; mais leur progéniture eft , au 
témoignage de Lionel Waffer ,bafanée, 
couleur de cuivre jaune, ainfi que le 
refte de la nation ; de forte que la eau- 
fe qui avoit corrompu le fang & le fper- 
me des parents , difparoît à la fecon- 
de ou à la troifieme génération: il faut 
avouer cependant que cela n'arrive 
qu'aux blafards dont la couflitution n’a 
pas tant fouffert que celle des autres ; 
Car Ceux qui ont éprouvé une forte mé- 
tamorphole , une défaillance eflentiel- 
le , font à jamais condamnés à linfé- 
condité. … : 
Ogilby dit, dans fa defcription dé 
l'Afrique , qu'il eft très-certain que les 
Negres blancs des deux fexes ne peu- 
vent y procréer entr'eux , & qu'ils font 
refpeétivement ftériles à tout âge ; & 
il infiffe tant de fois Là deflus , qu'on 
ne fauroit {e difpenfer de croire qu'il 
étoit bien inftruir , lorfqu’il a fair cette 
dépofition , qui fe trouve conforme 
avec celle de Merola & de Battel. 
 M.de Maupertuis cite, dans fa 7e- 
nus Plyfique , M. du Mas, qui lui avoit 
conte qu'ayant été aux Indes orientales 
1l Sy étroit informé fi les Albinos pro: 
pageoient entr'eux, qu'on lui avoit ré: 
ponduqu'ils multiplioient extrêmement, 
& Le crañfmettoient de pere en fils Hür 
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blancheur fade , leurs yeux rouges ,leur 
imbécillité &toutes les fingularités monf- 
trueufes de leur tempérament ; mais le 
témoignage de ce voyageur, qui n’é- 
toit qu'un négociant riche, & non un 
Naturalifte éclairé , n’eft pas d’un 
grand poids dans une difcufion férieu- 
{e ,où il ne s’agit pas de raffembler ce 
que les gens du peuple difent des Ne- 
gres blancs dans les Cafés de Pondi- 
chery ou de Madras. Ces contradidtions 
perpétuelles m'ayant engagé à faire de 
plus en plus des recherches exa@es, 
J'ai appris qu'on n'a jamais voulu per- 
mettre aux chirurgiens Européens d’ou- 
vrir quelques-uns de ces blafards , ni 
en Afrique n1 à Java ; non plus que les 
habitants du Valais ne voulu:ent per- 
mettre à M. le Comte de Maugiron de 
faire anatomifer un de leurs Crerins , 
mort à Sion , il y a quelques années (a). 
On ignore pay-là fi ces créatures {ont 
viciées dans lintérieur des vaifleaux 


(a) M. de Maugiron attribue les caufes 
du Crétinage des Valaifäins à la mal propreté, 
à l’éducarion , aux chaleurs exceffives des val- 
lées, aux eaux , & aux goîwes qui font com- 
muns à tous les enfamts de ce pays: maisil y 
exifte probablement une autre caufe plus fpé- 
cifique, que lon fera plus à portée de con- 
noître quand on fera parvenu à obtenir la 
permiffion de difléquer un de ces Cresins, 
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fhpermariques ; car 1l eft für qu’au dé-: 
hors leurs parties génitales ne préfen- 
tent rien d'extraordinaire, & l’organt- 
fation en femble fort correcte. Nous, 
aurions de grandes obligations à Guil- 
laume Pifon , qui a diflequé un Negre 
blanc au Bréfil , s’il avoit entrepris la 
defcriprion de fon corps interne ; mais 
s'étant uniquement borné à approfon- 
dir Îles caufes de fa blancheur dans le 
tiflu de la peau ; fon travail eft devenu 
inutile relativement à la difficulté qui 
nous occupe. 

Il ya de grandes lacumes,de grands vui- 
des dans toutes les parties de l’Hiftoire 
Naturelle, qu'il n’eft point permis de 
franchir par des conjeétures téméraires : 
on manque abfolumenr, & on manquera 
encore long-tempsde connoïffances äna- 
tomiques fur cette forte d’hommes ft 
remarquables à mille égards. Ce que 
Jon peut favoir de leur propagation fe 
réduit à ceci: en Afrique , un Negre 
blanc & une Négrefle blanche ne pro- 
duifent jamais enfemble ; mais il eft 
arrivé dans l'ifle de Biflao , à onze de- 


. grés de l’Equateur ,. qu’un homme noir 


EX 


ayant eu à faire avec une blafarde, 
elle accoucha , en 1760 , d’un enfant 
femblable à fon pere, c’eft-à-dire d'un 
Négrillon achevé (a). Entre les Kacker- 


Ça): Rilasion du Siur Ændrede Bruer 
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läkes de l’Afie, on en trouve quelques-uns 
moins blancs,moins défaitsque les autres; 
& ceux-là paffent pour être féconds. Au 
refte on n’a jamais vu d’Albinos qui n’euf- 
fent eu des Negres ou des bafanés pour 
peres : s’1ls procréotent entr'eux, s'ils for- 
moient des filiations régulieres & fui- 
vies , ils ne feroient ni fi chers , ni rares 
au point que les fouverains mêmes ne 
peuvent en acquérir autant qu'ils en 
fouhaitent. Battel , qui avoit long- 
temps réfidé à la cour du Roi de Loan- 
go , ne cefle de répéter que rien n’eft 
inoins commun que de voir naître des 
Dondos ; & qu'on eft obligé de les offrir 
tous indiftinctement au Prince, qui les 
retient dans fon palais & à fon fervice. 

On comprend que les vrais Negres 
doivent éprouver une plus violente ré- 
volution d’humeurs pour blanchir que 
les bafanés ; & de-là il s'enfuit que leurs 
blafards font plus impuiflants & d’une 
Complexton plus lâche que ceux qui 
ont été engendrés par des olivâtres : 
tl ne faut donc pas s'étonner s'ils font 
conftamment ftériles en Afrique, quoi- 
qu'ils ne le fotent pas toujours atlleurs. 
En vain tenteroit-on de décrire la na- 
ture de la maladie quidécolore la fubf- 
sance prolifique :.on n’a pas formé un 

‘ |" 
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aflez grand récueil d’obfervations fai- 
tes de fuite & fur un même plan, pour 
déterminer la caufe premiere de ce phé- 
nomene : toutes les maladies dangereu- 
{es font blanchir les Negres ; mais cette 
lividité eft paflagere , & fe diflipe par 
la convalefcence , ou finit par la mort ; 
mais les Negres des deux fexes à qui 
il eft arrivé de procréer des Albinos, 
mont pas paru plus blêmes , ni plus pâ- 
les que les autres Africains. Quoi qu’il 
en foit , on ne fauroit révoquer en dou- 
te que les aliments , les eaux , le ter- 
roir & le climat de certains cantons 
ne contribuent beaucoup à cette incom- 
modité : pourquoi ne nait-il des bla- 
fards parmi les Américains qu’à Panama 
& à la côte riche , & jamais dans la 
Guiane, où les habitants font auffi bron- 
zés que les Dariens ? L'air eft très-per- 
nicieux dans toute l’étendue de l’Ifth- 
me du nouveau monde ; & ce qui prou- 
ve que cette infalubrité a quelque in- 
fluence fur le} changement du teint, 
c'eft qu’on a remarqué que les Négret- 
Les d'Afrique qu’on tran{porte à Cartha- 
gene & à Panama, y accouchent plus 
louvent qu'ailleurs d'enfants blafards : 
le territoire de ces deux villes pafle pour 
être le lieu le plus mal-fain des Indes 
occidentales ;‘la lepre, le mal vénérien, 
le Pafme , la Culebrilla | le Fomito prie- 
to, où la chapetonade , y {ont endémi- 
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ques: la tranfpiration des corps y eft 
très-confidérable , jufques-là que les ha- 
bitants y ont tous une couleur plom- 
bée : leurs ations répondentà leur phy- 
fionomie ; leurs mouvements font mous 
& pareffleux ; cela pafle jufqu’a leur ton 
de voix ; ils parlent lentement & bas, 
& leurs paroles font entrecoupées. Ceux 
qui y arrivent d'Europe , ne confervent 
leur coloris & leur vigueur que pendant 
trois mois ; au bout de ce temps leur 
teint fe flétrit, l’incarnat de leurs joues 
difparoît à jamais , leurs forces fe per- 
dent , & ils n’ont plus rien qui les dif- 
tingue extérieurement d’avec les indi- 
genes On peut juger quelle doit être 
la malignité de l’athmofphere dans ce 
déplorable féjour , par les fymptomes 
qui s’y manifeftent dans les habitants, 
que l’avarice feule peut foutenir contre 
la fureur de tant de fléaux combinés. 
D'un autre côté, on a obfervé en Afie 
que de certaines petites ifles , firuées 
autour de Java , fourniflent plus fou- 
vent des Kackerlakes que Java même: 
les Dondos font moins rares à Congo, 
à Angola , à Loango , que dans les 
états de Benin & de Muyac, places 
de ce côté-ci de l’Equateur. Ces faits 
rapprochés forment une preuve qui de- 
viendra plus convaincante encore, fi, 
l'on veut fe reflouvenir de ce que l’on 


a dit du climat de Albanie , & du 
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Valais , le feul canton de l’Europe où 
lon connoifle les Crerins , qui ne naif- 
fent ni dans les montagnes du Tirol, 
ni dans les autres endroits de la Suifle, 
quoiqu'on y boive également des eaux 
deneige. Il faut fuppoler queces caufes 
générales n’agiflent que fur de certaines 
perfonnes , déja difpofées & comme 
préparées par le vice {ecret de leurs hu- 
meurs, & dont le tempérament recele 
le principe de l’altération qui attaque 
de plus en plus leur progéniture. 

Ce feroit s'impoler à {oi-même une 
tâche trop pémible, que de réfuter tou- 
tes les hyporheles erronnées , & tous 
les raifonnements fublimes & faux de 
tant de favants qui ont écrit fur les AÏ- 
binos , qu'ils n'ont fu définir, faute 
de les connoître ; parce aw'ils ont pref- 
fenti l'ennui que leur feroit effuyer ja 
Jecture d’une infinité de relations de 
voyages , ils n’ont pas eu le courage 
de puifer dans des fources fi éloignées 
qu’on défefpere d’y parvenir, quand. 
on commence à les chercher. Un écri- 
vain célebre avoit de fon temps traité 
ce fujet: il fuppofoit que la couleur 
blanche étoit la couleur favorite de la 
Nature, & qu'elle y revenoit quelque- 
fois , par prédiletionau milieu de l’Afri- 
que ; cette explication peu fondée ren- 
fermoit encore une pétition de princi- 
pe; car c’étoit dire , en d’autres ter« 
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mes, quil naît de temps en temps chez 
les peuples noirs, des enfants blancs ; 
ce que perfonne ne contefte. | 
Il eft dit dans le Diétionnaire En- 
cyclopédique, à l’article Mepres , qu'on 
‘a foupçonné que les Albinos étoient 
des animaux mulets ou métifs, iflus 
d’une femme & d’un Pongo, où d’un 
Orang-Outang ; mais ce n’eft pas à 
des perfonnes inftruites, fans doute , 
que ce foupçoneft venu; & fi l’on vou- 
loit , en un feul mot, démontrer que 
ce fentiment eft deftitué même de vrai- 
femblance, lon n’auroit qu'a répéter 
qu'il y à des blafards à l’Ifthme Da- 
rien, quoiqu'il n’y ait nt Pongo, nt 
Orang-Outang , ni Jocko, ni Barris, 
ni enfin aucun finge de la taille de 
dix-fept pouces fur toute cette langue 
de terre qui réunit les deux portions 
du nouveau continent: il eft donc bien 
avéré que tous les Albinos nés en Amé- 
rique fous l’Equateur n’ont pas eu des 
magots pour peres. Quant aux Don- 
dos & aux Kackerlakes de notre hé- 
mifphere , ils font également engen- 
drés par des hommes, & il n’y a ja- 
mais eu le moindre doute fur leur ori- 
gine dans leur pays natal. On verra , 
dans la Setion fuivante, que le métif 
de l’Orang & de la femelle humainen’a 
jamais été obfervé , & que l’on n'a 
que des conjeures très-vagues , très- 
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éloignées , fur la poflibilité de fon 
exiftence : & quand il exifteroit en ef- 
fer, la difficulté reparoîtroit fous la 
même forme ; puifqu'il faudroit en- 
core expliquer pourquoi cette créature 
feroit blafardée avec des veux de hibou. 
_ En réfumant tous les faits dont on 
vient de rendre compte , on peut €ta- 
blir les points fuivants, comme autant 
de notions acquifes, ou comme autant 
de conféquencesqui découlent d’unprin- 
cipe connu. | | 

Les Albinos n'ont pas, comme fa 
cru Vofhus le jeune, une maladie cu- 
tanée, mais leur fyftême nerveux , & 
toute leur conftitution ont reflenti une 
défaillance fi eflentielle , fi effièace, 
qu'il n’eft pas poflible qu'ils puiflenc 
jamais en guérir, ni redevenir noirs. 
Ils ne forment, dans la totalité du genre 
humain , niune efpece, ni une race, ni 
“une variété, parceque ce font des indivi- 
dus ifolés, abfolument privés de la puif- 
fance génératrice , ou qui n’engendrent 
pas dés enfants qui léur reflemblenr. 
M. le Cat de Rouen foutient que 
le lapin blanc eft le Negre blanc de 
fon efpece: il n’y a aucune juftefle , 
ni même aucun fens dans cette faufle 
comparaifon ; puifque ces lapins ne 
font ni malades, ni aveugles, ni fte- 
riles : au contraire ils produifent avec 
des femelles de leur couleur une inf 
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nité de petits du même poil, & ces 
perits reproduifent à leur tour des gé- 
nérations fuivies & toujours fembia- 
bles à elles-mêmes. Si M. le Cat a fup- 
pofé qu’il en étoit ainfi parmi les Don- 
dos de l'Afrique , il fe dépouillera cer- 
tainement de ce préjugé, en lifant les 
obfervations & les recherches que M. de 
Manet a faites entre les Tropiques. 
Les petites gelées, dit M. de Buf- 
fon, décolorent quelquefois, en au- 
tomne , les giroflées & les rofes rou- 
ges ; & leurs pétales deviennent alors 
d’un blanc fade : il auroit pu ajouter 
que les gelées beaucoup plus âpres font, 
dans les régions boréales , un effet en- 
core plus furprenant fur les animaux 
fauves, qui y acquierent un poil blanc; 
mais ces deux faits ne peuvent fer- 
vire terme de comparaifon refpec- 
tivement aux Negres blancs , qui 
ne pérdent pas leur teint naturel par 
des caules qui agiflent immédiate- 
ment fur eux, puiiqu'ils n’ont jamais 
été noirs. Il eft bien vrai qu’on a ob- 
{ervé, depuis plus de dix - huit cents 
ans, que les quadrupedes dont la robe 
eftblanche, fans bigarrure & fans mé- 
lange, font moins vigoureux, moins 
robuftes que leurs analogues d’un poil 
peiat ou bariolé ; il n’y a pas tant de 
force vive, mi tant de réfitance dans 
les mulcles & les nerfs d’un cheval 
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né blanc, que dans ceux d’un cheval 
noir ou bai. Il eft en de même du refte 
des animaux foumis aux travaux , où 
à la domefticité, que leurs talents & 
leur utilité ont fait étudier avec foin 
.par ceux qui les emploient ou qui les 
achetent (a). : | À 
- La furdité, ou du moins fafoiblif- 
fement de l’ouie n’eft, dans les bla- 
fards & les Albinos, qu'une fuite de 
leur maladie, ou plutôt de leur cou- 
leur ; car on a encore remarqué que 
les chiens blancs, fans taches, font 
ordinairement fi fourds qu'il faut Îles 
appeller par un {on beaucoup plusaigu 
que les autres : indépendamment de 
plufieurs animaux fur lefquels nous 
avons fait des expériences, nous avons 
trouvé que la plupart de ces chats 
blancs , fi recherchés , qu'on nous 
amene d’Angola en Syrie, n’entendent 
- prefque point ; aufli ne leur diftingue- 
“t-on pas un feul poil noir ou coloré 
dans route leur fourrure,, qui eft foyeufe 
& d’une blancheur éclatante. Il eft pro- 
bable que les Naturaliftes du Nord 


., (a) En Hoilandeon a reconnu, par une 
longue fuite d’obfervations, que les vaches 
rouges font d’un tempérament inférieur, & 
moins fécondes que les vaches noires où ta- 
chetées de noir & de blanc: aufli l’efpece rouge 
a-celle été eniéremenc bannie des pâturages de 
_ fe pays, ji 


456 RECHERCHES PHILOSOPH. 


s’appercevront un jour que l’ouie di- 
minue dans Îles animaux de leurs cli- 
mats , pendant la métamorphofe de 
leur couleur au fort de l’hyver; & 
‘peut être cet eflet s’étend-il jufqu'aux . 
hoïmmes qui, par des caufes fortuites, 


_ grifonnent à la fleur de leur âge. 


La caufe de la dégénération des Bla- 
“fards, des Kackerlakes, & des Don- 
dos réfide dans la liqueur fpermatique 
de leurs parents , en qui elles’eft cor- 
rompue , & a perdu, par une décompofi- 


tion quelconque, cette fubftance noirâtre 


qu'on a nommé Æthiops animal, faute 
de pouvoir lui affigner un terme plus 
propre, ou un nom plus clair: on ne 
connoit pas l’effence de cet Æthiops ; 
on fait feulement qu'il eft le même 
dans la moëlle, dans le cerveau, & 


dans la femence des Negres; & que 


plus on l’examine au microfcope, plusil 
femble compofé de globules ou de pe- 
tits grains noirs, qui font diftinéts de 
la matiere qui les tient comme en in- 
fufion, ces globules étant plutôt mé- 
lés que confondus dans Les humeurs & 
les liquides où on les découvre. L’en- 
tiere difipation de cette fubftance co- 
lorante ne péut être occafionnée que 


‘par un dérangement univerfel de tou- 


tes les parties animales ::cependant plu- 


.…ieurs.raifons , «qu'il feroit- trop long 


de déduire, me font croire que la dé- 
failjance 


p 
a 
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défaillance provient bien plus fouvent 
de la mere que du pere , & qu’elle peut 
même provenir de la mere feule. 

Cette maladie eft plus commune au- 
tour de l’Equateur que par-tout ailleurs, 
puifque les endroits où on voit le plus 
d’Albinos font ou direétement fous cette 
hgne, ou feulementa quelques degrés 
de diftance : elle n’eft néanmoins pas 
tellement renfermée entre ces limites 
qu’elle ne fe manifefte, de temps en 
temps, dans des lieux voifins des Tro- 
piques. Non - feulement les véritables 
Negres fimes , coiffés de laine, mais 
les Maures à cheveux flottants, & les 
bafanés couleur de cuivre, procréenc 
quelquefois des blafards. 

La nuance des cheveux ou.de la laine 
marque le degré de laltération que ces 
créatures ont foufferte : ceux-qui ontdes 
cheveux orangins ou roux, font moins 
viciés que les autres, dont la criniere eft 
blanche fans mêlange: Dapper rap- 
porte qu’on rencontre des Dondos Afri- 
cains qui font blonds, & qui femblent 
intermédiaires entre les blafards & les 
roux. On peut encore juger du plus ou 
moins d'affoibliflement de leursorganes 
par leur taille , par leurs facultés mo- 
rales, par la forme de leurs mains, par 
les bornes de leur vue & la fagacité de 
leur ouie. 

Ceux qui penfent qu’il eft permis d’in< 

| Tome I 
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æterroger la Nature fur ce qu’elle n’a 
point fait, démandent pourquoi elle n’a 
pas compenfé les phénomenes , en fai- 
ant par un prodige contraire , naître 
‘des enfants noirs de parents blancs. 
‘Pour répondre à cette queftion en peu 
de mots , il fuffit de dire que cet 
Æthiops, cette fubftance colorante, né- 
ceffaire à la formation des Négrillons , 
‘ne fauroit ou s'introduire, ou croitre 
fubitement dans la liqueur féminale des 
blancs: il ne peut donc pas naître un 
‘enfant olivâtre ou Negre d’une mere & 
d’un pere parfaitement blancs: une fem- 
me qui met un tel individu au monde, 
a eu quelque foibleffe pour des amants 
venus de la côte de Mélinde oude Sierra- 
Leona ; elle a donné un héritier à fon 
époux que fon époux ne devroit jamais 
voiren plein jour, decolor hæres,nunquam 
t1bi mane videndus. Mais , dira-t-on , fau- 
droit-1l foupçonner la fidélité d’une fem- 
me à qui un tel accident arriveroit, quoi- 
qu'on fût d’ailleurs fuffifamment con- 
vaincu de la régularité, de la fainteté 
de fes mœurs? Il n’y a point de mi- 
Jieu : fi elle accouche d’un mulôtre, 
elle a aimé un Negre: en vain allé- 
gueroit-on le pouvoir de fon imagina- 
tion, & les fuites de la frayeur qu'ont 
produit fur fon efprit des Maures qu’elle 
a vus de loin; ces excufes feroient ré- 
jetrées par des Phyficiens éclairés; quoi 
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qu'un juge indulgent fit bien de s’en 
contenter. | 

Il ya une maladie rare, finguliere, 
Tong-temps inconnue , & qui commence 
‘à devenir plus fréquente dans ce fiecle : 
les Médecins la nomment tantôt l’Ide- 
re atre & tantôt l’Hydropifie noire, parce 
qu'elle tient à la fois de la jaunifle & 
de l’eau intercutanée : cette incommo- 
dité peut, dans fon plus haut période, 
colorer la peau jufqu'’au point de la 
faire paroïître d’un noir de fuie. On 
a vu des hommes affligés de ce mal, 
engendrer des enfants qui n’en portoient 
aucune marque : & tous les journaux 
de l’Europe ont parlé de Madame la 
Comtelle de *** qui eft devenue deux 
fois, avant fes couches , aufli noire 
qu'une Mulâtreffe , fans qu’on ait ob- 
fervé dans les enfants dont elle s’eft 
délivrée , un changement notable de 
couleur. 

S'il y a uneindifpofition capable d’al- 
térer , dans les hommes blancs, la ma- 
tiere {permatique , & de lui donner une 
nuance , en y mélant des atomes hé- 
térogenes , noirs , ou noirâtres ; C’eft 
indubitablement cetre forte d’iftere ; 
mais sil provenoit de lunion de deux 
perfonnes ainfi vicièes un enfant dont 
l'épiderme feroit plus ou moinsobfcur 
on ne fauroit dire qu'il eft néde pa- 
rents parfaitement blancs , puifqu'ils 
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avoient avant f'inftant de la concep- 
fion , perdu leur teint naturel par des 
caufes réelles. Au refte , en accordant 
que cette jaunifle renforcée pourroit 
avoir quelque influence fur la liqueur 
prolifique , 11 ne faut pas fe hâter de 
conclure de la poffibilité à l’effer ; tous 
les faits connus, loin de prouver cette 
influence : femblent indiquer exacte- 
ment le contraire. 

On dit que la lepre , ce fléau ame- 
né d'Afrique en Europe par ces {cé- 
lérats qui prirent le nom de Croilés, 
s'étoit dans nos climats fübdivifée en 
différentes branches , & que celle qu’on 
nommoit la Ladrerie blanche, Lepra alba, 
fe tranfmettoit aux enfants dans le fein 
de là mere : ils naifloient livides, blêmes, 
quoique moins blafards que les Kacker- 
lakes Afiatiques , on leur diftinguoit 
fur le corps de certaines taches dont 
la pellicule étroit comme poudrée d’une 
matiere crétacée ; mais loin d'être éner- 
vés dans Îles organes de la vue & 
de la génération , leur lubricité étoic 
exceflive , & même plus dangereule 
que leur mal (a), 


… 


(a) La lepre que les Européens ont tranf. 
portée en Amérique , y produit les mêmes 
effets, & les mêmes fymptomes qu’on lui g 
geconnus dans nos ciimass, ] 
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Ainf cette lepre épidémique qui fur- 
vient aux hommes blancs , n’a pas Île 
moindre rapport avec la défaillance des 
Dariens, des Kackerlakes , & des Don- 
dos , dont la maladie n’eft point con- 
tagieufe , fans quoi les Rois des Indes 
& de l’Afrique ne les admettroient pas 
autour de leurs perfonnes , & ne les 
toléreroient certainement point dans 
leurs dppartements à coucher ; car ce 
eroit un goût étrange que de choifir 
des peftiférés pour pages, ou pour au- 
môniers. 

Comme dans une matiere fiintéreffan- 
te & fi difficile que celle qu’on vient 
de traiter , 1! étoit poflible, après tout, 
d’abonder en {on fens, de {e complaire 
en {es idées , de voir Les objets fous un 
faux jour , & d'imaginer des rapports 
chimériques pour ramener tous les effets 
a une feule caufe; j'ai confuité en 1767, 
a opom meme coemcomms 


‘ Quoique les lépreux des environs de Car- 
ssthagéne, dit Ulloa, fouffrent les incommo- 
»dités inféparables de cette maladie , ils ne 
s; laiffent pas que de vivre long - temps; de 
>, forte qu’on en voit qui meurent dans un âge 
» avancé. Il et étonnant combien ce mal ex- 
2, Cite le feu de la concupifcence, & combien 
»1l eft difficile. à ceux qui en font atteints 
» de réprimer cette paffion déréglée : auffi leur 
» permet-on de fe marier pour prévenir les dé 
» lordres qui ne manqueroient pas d’en ré« 
» tulter,, Voyage au Pérou, T, 1, Liv. $.p. 42, 
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fur ce fragment de mes écrits & de 
mes recherches, M. Meckel , un des: 
plus habiles Anatomiftes de l’Europe, 
& le feul qui ait difléqué avec les yeux 
d’un Phyficien plufieurs cadavres de Ne- 
gres , pour reconnoître la fource de leur 
noirceur : les grandes découvertes qu’il. 
a faites dans cette partie de l’Hiftoire 
Naturelle, le mettoient en état de ju- 
ger de la folidité de mes obfervations: 
{ur les Albinos. 

Il me répondit qu’il avoit vu avec plai= 
fir que Jes deux Mémoires , publiés ere: 
1753 © en 1757 , avolent un rapport dé- 
cide avec le mien ,, qu'ils fe prétoient une: 
lumiere mutuelle @ acquéroient une force . 
nouvelle. Vous obfervez , dit-il, La couleur 
cu fperme des Negres differente de celuz des: 
hommes blancs ; vous attribue au change- 
ment de ce fperme leur metamorphofe de 
noir en blanc ; fi l’on ajoute a cela la cou 
leur également differen'e de leur cerveau , 
deleur fans ; @ de La liqueur qui forme Leur 
epiderme ; l’on verra que l'effet qui blan- 
chitles Negresefl, arnfr quevous le dites, 
fondé dans un changement des humeurs 
des plus effentielles du corps : les caufes que 
vous affignez , font donc vraies & vos re- 
cherches exactes (a). 


2222 


(a) Extrait de la Lettre de M: Meckel , das 
tée de Berlin, du 10 Juillet 1767. 
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Il feroit à fouhaiter que-tous ceux qui 
- écrivent fur, les difiérentes parties dé 
la Phyfique , euffent toujours eu l’oc+ 
cafion ou la modeftie de confulter fur 
leurs écrits les grands maïtres & les fa: 
vants les plus diftingués:leurs ouvrages 
acquerroient par là plus d'autorité , fans 
rifquer de rien perdre de leur mérite ; 
mais la précipitation avec laquelle la 
plupart des auteurs compofent , ne leur 
Jaifle pas le temps de s’inftruire : ils 
abufent étrangement de leur propre fa- 
cilité : en vain proteftencils qu'ils ont 
épuilé leur fujer, qu'ils fe font prépa- 
rés , avant que d'écrire , par de longues 
ledtures & de longues méditations : 
qu'ils ont penfé & réfiechi en écrivant : 
leurs livr es, qui {e-tauiplient : a l’infini 
d’un jour à l’autre, fans que nos con- 
noiflances faflént un progrès fenfble, 
prouvent affez,quel cas l’on doit faire 
de ces promeñles : fi folemnelles & fi 
vaines : l’empreflement : a publier rapi- 
dement plufieurs volumes {ous des ti- 
tres faftueux , les oblige à faire un 
ufage outré de [eur imagination : on 
voudroit des recherches , des faits, des 
autorités , des obiervations : \mats le 
temps leur a manqué : ils ne nous don- 
nent que des peintures infideles , froi- 
des , & des raifonnements vagues , qui 
s'étendent fous leur plume, Cependant 
V 4 
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ce n’eft rien dire que de raifonner beau- 
coup dans des matieres où il faut inf- 
truire par des faits ceux qu’on croit 
aflez habiles pour pouvoir fe pafles 
des fyllogifmes d'autrui. 


Fin du Tome premier. 
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blanc. 232: EE 

Deerirs, {es navigations malheureufes. 2664 

#Æ:llin, fa carte cylindrique, ce qu'elle dit 
des Rufles échoués, 208, ME 
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Benjamin ( Je Juif) , les obfervations qu’il fe 
en 1173 dans l'Abyffnie.225. 

Bentink ; fes relations, 161, # 

Berecillo , gros chien, fes fervices fignalés & 
récompenfés. 92. 

Bergeron , {a colleétion de voyage citée. 157. 

Bible , inconnue en Amérique avant l'an 
1492, n'a point été & ne fera jamais tra- 
duite en Américain. 402. 
Bifadoa , riviere en Efpagne, les habitants de 
. fes bords ont les oreilles longues.184. 
Bifazo , une Néprefle blanche y accouche d’un 
Négrillon. 447. 

Blafards ( hommes ), en quoi ils different 

_ des Negres blancs. 417. Ont le vifage velu. 
ibid. On les compare aux Crerins. 428. | 

Blafzrds du Darien engendrent. 444, I] n’en 
naît en Amérique qu’à Panama, & à la 

côte .riche. 449. Ne font pas engendrés par 

_ Fdes Singes. 452. 

Plafards du Daxien ; quand on a commencé 
à les connoitre. 400, 

Blefjures faites à la vête entraînent la ftupidités 
175$. 

Boer haave (Mr.), en quoi ils'eft mépris, 295, 

Æœufs & bufles , n’exiftoient pas en Amérique, 
133. 

Bonheur, s’il y en a plus dans la fociété que 

_ dans la viefauvage. 153. 

Bonzes, n'ont jamais été en Amérique, 35. 

Bo anique, unique étude du fauvage. 65. 

Bouebe (le Sr, ), fa poudre nutritive copiée 
fur celle des fauvages. 131, 

Bouque: ( le Colonel), fon expédition [us 
POhio. 140. 

ÆBouflole:, où elle ceffe defe diriger.299, 

&rancas ( Mr. l'Abbé de) , fon mémoire {ug 


les os fofliles. 326 
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_Braffavole, fon indifcrétion envers le Pape: 
Pie IL 163. 

Brefil ,calculs fur l'or qu’il produit. or. 

Brue ( le fieur de ) on cite fa relation. 448. 

rutus gros chien , fes exploits, fa mort. 93. 

Bruyn ( Corneille de } deffine des Samoyedes 
près d’Archangel. 338. Deffine fidelement les 
antiquités de Perfépolis. 406. VoituneKacker- 
lare à Bantam, 414. En quoi il fe trompe. 
ibid. 

Buache ( Mr. de ) marque les limites de la Ca- 
lifornie fans La connoître. r91. = 

Buellio (le Moine} eft un des premiers qui 
apporte le mal Vénérien en Europe. 19.Ex- 
communie Chriftophe Colomb. 10. 

Buffon (Mr, de ) réfuté, 24, Ce qu'il dit de 
antiquité des Américains, 233. Son hypo- 
thefe fur l’organifarion de la matiere en 
Amérique, 381. Ne croit point les Améri-. 
. Cains originaires de l'Amérique. ibid. 

Bulle originale qui déclare les Américains 
hommes. 39. Bulle de Clément XI. déciare 
la race quarteronne blanche en Amérique, 

242. Bulle d'Alexandre VI, par laquelle il 
donne l’Amérique à l’Efpagne. 924, Texte 
original de cette Bulle. 95. Réflexion à ce 

.fujet. 1414. Bulle qui autorife le commerce 

des Negres, 111, | | 

Byron ( le Commodor ) publie une relation 
‘abfurde furles Patagons. 372. 


C 


€ ÆAamini arbufîte, fes propriétés, 54, 

Caiile ( Mr, l'Abbé de la ) réfute Kolbe. 1434 
Ce qu'il dirt de la religion des Hottentois, 
1355: Méfure un Hotrentot au Cap de bonns. 
Ælpérance. 384 
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Calculs {ur les Negres tranfplantés en Améri- 
que 31. Sur la population en Amérique, 66. 
Sur le produit des mines du nouveau Monde. 
1or, Sur les finances de lEfpagne. 105. Sur fa 
population. ibid. Sur la deftruétion des Amé- 
ricains. 112. Sur la population du Groëniand, 
& du pays des Efquimaux. 345. 

Californie, reftée long-temps inconnue. 190, 
Sa de'cription. 191. 

Californiens , peuples , leur portrait & carac- 
tere. 201. 203. 

Calm( Mr.) , fes découvertes botaniques dans 
Je Nord de l'Amérique. 53. Ce qu'il dit des” 
coquillages du nouveau Monde. 123, Dela 
mer du Nord, :bid. 

Canadz, quand il a pu fe trouver dans la Zone: 
rorride par le changement de l’Ecliprique. 
393: 

Candish, {on voyage , écrit par le Chevalier 
Pretty ; 1} ne trouve pas des géants aux ter- 
res Magellaniques. 364. Il y retourne pour 
la feconde fois. ibid. 

Cannellier de Winter , fa définition. 361. ». 

Canors des Groënlandois, ne coulent jamais à 
fond. 335. 

Cant'arides ; excitent le Priapifrne. 75. 

Capitiine Hollandois , s'éleve à un degré du 
Pole, 298. 

Caraëlere des Sauvages du Nord de l'Amérique 
différemment dépeint, 146. 

Caraibes , leurs fleches émpoifonnées. 89. 
Mangent 5000 hommes. 268, | 

Caribane , fauvages finguliers qu’on y rencon-! 
tre. 181. 3m 

Carpi, découvre le mercure. 13. 

Carthagene , affigée par des ferpents. 6. 

Carihaginois , violent la parole qu'ils avoient 
donnée de ne plus facrifier des enfants. 2734 
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Caffration , fon origine. 174. 
Car ( Mr. le) place des Negres dans le Nord, 

213, Compare mal à propos les Negres 
blancs aux lapins. 453. | 

Cariclyfme, les prêtres Egyptiens en reçoivent 
la tradition des Abyffins. 122. | 

Caufes de la dégénération des Américains.120, 
De leurs guerres nationales. 140. Caules 
qui refroïdiffent l'air en Amérique, 232: 
233 

_ Cavazzi, auteur ridicule. 277. n. 

Cartier ( Jacques) , {es relations menfongeres. 
156, 

Caylus (Comte de), fon fentiment fur les an- 
tiquités Péruviennes, 405, 

Cecite, maladie particuliere aux nations polai- 
res, 336: 

_Ceiaftrus plante , décrite. 53. 4 À 

Célibataires èn Efpagne, leur nombre, 105, 

Cendres de bois cauitiques en Amérique. $. 

Céfalpin fait un conte ridicule fur le mal Vé- 
nérien. 286, 287, 

Céfar Borgia , monftre , 109. 

Cétacés , poiffons carnafliers, 306. Leur inftinct 

_ groffier , leurs organes obtus. 307. 

Chair humaine , un auteur prétend que fon 
ufage n’eft pas contraire à la loi naturelle. 
260, Si elle engendre ia maladie Vénérienne 
dans ceux quien mangent.279. 

Chaleur, (es effets fur la conftitution de Phom- 
Mme. 216. 

Chameaux , ne peuvent propager au nouveau 
Monde, 13. Ù 
Chapetonade , où Fomito-prieto , maladie endé- 
mique dans quelques endroits des Indes Oc- 

cidentales. 449, 

Chardin (Mr.), (es plans de Perfépolis exaéts. 

406. Ce qu'il dit d’une maladie qui fegne à’ 


474 TABLE 

 l'Oueft dela Mer Cafpienne. 419. ë 

Charles-Quin: abandonne le bois de Gayacs 
pour, fe férvir de la racine de la Chine, 


293. 
Charleville ( Mr, de ),; mangé par les Améri- 
cains, 267. 

Charlevoix réfuté. 42, 

Chafle, entretient la guerre parmi les peuples 
chafleurs. 142, Elle ne fournit qu’une {ub- 
fiftance précaire: & familiarife l’homme 
avec le carnage. 271. 

Chafeurs( peuples ) , leurs mœurs. 121, ) 

Chats blancs d'Angola, l’Auteur a obfervé 
qu'ils font pour laplupart fourds. 455. 

Chénard de La Ciraudais, {a relation [ur les 
Patagons. 333. 

Chevaux nés blancs plus foibles que les autres. 
454. 455. 

Chiyeux longs, permanents &.non frifés des: 
Américains, 60. 

Cheveux , leur couleur indique le degré de lak-, 
tération que les Negres blancs ont efluyée. 


457: | 

.Cheycux roux , Y Auteur foupçonne que c’eft; 
une maladie. 443. 

Chic ley trouve les Patagons de taille ordinaire 
365. À un démêlé avec eux. 366. F 

Chiens Européens , perdent leur inftinét au 
nouveau Monde. 13. Sontemployés à la con- 
quête de l'Amérique 91. 92. Reçoivent une 
paye comme les foldats, 92. Forment la pre- 
miere ligne au combat de Caxamalca. :bid, 
Leur animofité contre les Américains dure 
encore. Chiens attelés à des traîineaux en Si- 
bérie. 171. Chiens Efpagnols préferent la 
chair des hommes à ceile de femmes en 

_ Amérique. 277. 

Chiliens , {e défendent contre les Efpagnols- 
91 
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Chinois, ont les dents autrement arrangées que 
nous. 262. S'ils fe font fervi d’éléphants 
dans leurs guerres contre les Fartares. 389. 
À quoi l’on attribue leur population. 325. 

Chinaifes , leurs petits pieds feroient croire que 
les Chinois n’ont pas le fens commun, 183 

Chiriguar , fa dépopulation, 65. 

Chretiens , leursexcès, 91. Traitent moins bien: 
les fous que nefontles Mahométans. 430. 
Chriflophe Colomb , aidé par une fille. 82. Son 
étonnement en arrivant en Amérique. 21f: 
On. embarque fon corps pour lencerrer à. 

St. Domingue. 359. 

Cimraëque ( \a langue } eft un dialeéte du Cel- 
tique. 367. 
Climat de | Amérique , contraire aux animaux 

_ & plus encore aux hommes 2, Plus froid 

que celui des parties correfpondantes de 
l'ancien continent. 11. Moyen pour juger de: 
fa nature. 14. Le chimat du nouveau Monde 
fe corrige. 14. | + 
Climais contraires au Chriftianifme, 2ot. 
Cluvier,, fon fentiment fur l’origine de l'An 
thropophagie , réfuté. 256.7. 

Coca, (es propriétés, $4. | 

Cochlearia plante , les Groëiandois ne s’en fer- 

vent pas:contre le fcorbut. 337. 

Cochons, changent de forme en Amérique. 
4 

Colonies en Amérique, leur fort. 108. Leut 
commerce interlope, ibid. 

Commerce pernicieux entre l'Amérique & la 

Chine , fupprimé par le Roi d'Efpagne. 200. 

Communauté de biens, excite des guerres civi- 

les, 137. 

Comparaiïfon des deux Hémifpheres de notre 

globe, 112, 113, : 

Comp lateurs de voyages, les maux qu'ils ont 
faits. 347 
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Coneil: de Lima , refufe les Sacrements aux 
Américains. 39. | 

Condamire ( Mr. dela), fes expériences. 10 
Cequ'ildit du teint des Américains. 237. Ce 
quil dit des Anthropophages du Sud de l’A- 
mérique. 273. 274. 

Congo, les perfonnes à cheveux roux y font 
communes, 431, 

Conquérants de l'Amérique , éprouvent l’hor- 
reur de Ja famine, 2, Hs font attaqués de dif- 
férentés maladies. 27. 28. 

Conquére de l'Amérique , de quelle façon 
elle s'exécute, 88, Conquêtes où elles ont 
été rapides. 89, 

Conflantin fait une loi finguliere. 251. 

Continent ( le nouveau } a fouffert des viciffitu- 
des plus deftruétives que l’ancien. 395. 

Contre-poifon tiré de l’abfinthe & du rocou, 4. 

Coquillages | on n°en trouve point fur les plus 
hautes montagnes de l'Amérique & de l’Eu- 
rope. 24, Les plus beaux fe trouvent àla 
côte de la Californie. 193. | 

Cordellieres ; couvertes de neiges éternelles, 
234. 

Cord s (Simon de ), fon voyage aux terres 
Magellaniques écrit par Jantzloon. 367. 

Corps muqueux , ce que c’eft. 217. 218. Sa cou- 
leur dans les bafanés & les blancs. ibid. Ce- 
lorie Fépiderrhe. 442. 

Cortez ( Fernand }) , le nombre de fes troupes. 
66 6 88. Les Scholaitiques d’Efpagne fe 
moquent de lui, 409. On cite fes las cartas 
al Emperador. 413. 

Couleur des Américains. 175. Caufe de la cou- 
Jeur des Negres, 220, Elle ne conftitue point 
les efpeces ni dans le regne animal ni danse 
végétal, 229. Couleur rougeâtre des Améri- 
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caïns , inhérente dans leur liqueur fpermati- 

_ que, ainfi quecelle desNegres. 241, 242, 

Cour de Rome, fes excès honteux. 109. 110, 

Courage, la vie fauvage ne l’éteint pas. 128. 

_ Crâne, {a flexibilité dans les enfants. 180. 

Crang (David), le premier volume de fon 
biftoire du Groënland eft intéreffant , le fe- 
cond pitoyable, 310. 

Cretinage ; ce que M, de Maugiron dit de fon 
origine , eft incertain. 446. 

Cretins du Valais, defcription de ces créatures. 
418. On les regarde comme des *Saints ; 
parce qu’ils font foibles, 419, 11 n’y en a 
que dans le Valais, 45 1. 

Crocodiles , abâtardisen Amérique, 9. 

Culrivateurs en Amérique , n’ont pu domtef 
le terrein. 3. 


D 


; D Anoïs , état de leurs colonies au. Groën- 
land en 1764, 301. 303. Ils n'ont pas les pre- 
miers peuplé le Groënland. 314, 

Dapper réfuté, 66. Ce qu'il dit des Dondas 

_ blonds. 457. 

Decxer( le Capitaine ) écrit le voyage de Jac- 
ques l'Hermite. 472. Dir que les Paragons 
ne font point des géants. iid. Auteur eftimé. 
bd. 

Decouverte du nouveau Monde accompagnée 
de circonftances ridicules. 93. Malheurs qui 
en euflenc rélulté fielle s’éroit faite plutôt, 
292e 

js AOPROEE commence par Îles femelles, 61, 

Déluge particulier de l'Amérique, 122. Pieuve 
de cet événement. 124, 

Démon métallique , être ridicule. 420, 

Dents , ilen mangue deux à quelques nations, 
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caufe de ce défaut, 186, Dents canines, 
n’excedent point le nombre de quatre dans 
Pefpece humaïne. 262. Dents molaires fof- 
filés trouvéesen Amérique. 497. 

Dépopulation de l'Amérique , fes çaufes. 6$, 
Des terres Arétiques. 314: 325. 

Députés des fauvages , leur déclaration, 14% 

Defpotes ; comparés à Tibere, 152. 

Détroit de Forbisher bouché par la glace, 
316. 

Dias le, Jéluite, les fauvages veulent le man 
ger. 276. 

Dittionnaire Encycloredique , l’article Jagas y 
eft double & exagéré. 272. n, Ce qu'il dit 
des Negres blancs. 452. 

Différences des deux Hémifpheres de notre glo- 
be. 114. Réflexions à ce fujet. :bid, 

Diodore de Sicile parle d’Antiquités anti-dilu- 
viennes. 126. 

Donation du Pape, fert de titre aux Efpagnols. 


97° 
Dondos , fignification dece mor. 411. 7. Me- 
res blancs. à 

Dorado. ( El ) cherché par les Jéfuites ; & ce 
qu’en dit Guimilla. 198. 

Draxe ( l'Amiral) fait le rour du monde. 360. 
Mangé vivant par les crabes. ibid. Trouve 
jes Patagons dela taille ordinaire de l'hom- 
me. 361, 

Droits facrés de l’homme mal défendus. 117, 

Drufias , être chimérique. 420. 

Duclos (Mr. l'Abbé), fon mémoire fur les 
Druides excite des querelles. 253. 

Dumont ( Mr.) cité. 7.Ce qu'il dit de la façon 
de guéris la folie, 117. 
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Eux ftagnantes, mortelles en Amérique. 

. 3 PAU des brouillards chargés de fel, 
[AIT { 1 

Ecliprigue , fi fon obliquité eftconftante. 392. 

Æcoulement du Sexe, peu abondant dans les 

_ pays froids & chauds. 64. 

FEddz , ancien livre {ur les Iflandois. 402, 

Edir fingulier du Parlement de Paris souchant 
le mal Vénérien, 2r, 

Egede , Evêque de Groënland , manquoit de 

_ connoiffances phyfologiques. 310. 

Eléphantiale Egyptienne, attaque les gens de 

_ qualité, 292. 5 

Eléphants , jamais tranfplantés en Amérique, 
13. Ge. S'il eft vrai qu'ils fe [ont fauvés en 
Sibérie. 383, Tranfplantés où ils peuvent vis 


vre, 399. 

- Ellis, où il fixe les bornes des Habitations 
Américaines, 303. Son voyage à la baye de 
Hudfon auroit pu être plus intéreffant. 309, 
Se fonde mal à propos fur le témoignage de 

: Charlevoix. 310. 
Embonpoint des Américaines, leur fert de ta= 
blier. cr, \ 
Ermigrations des Septentrionaux > comment ik 
faut les expliquer. 343. 
Empire Romaïn, caufes de fa décadence, 106. 
Ænfants Européens , meurent en Amériques 
30, Ceux des Américains méridionaux nail= 
. fent, dit-on , avec unetache brunefur ledoss 
243. 
Enfants d'un teint rougeûtre, engendrés pat 
_ des Negres, 431. ; ’ ; 
Enfanis noirs ; pourquoi il n’en naît pas 46 


: 


… parents blancs, 458 
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Épiceries | leur commerce entre les mains des 
Vénitiens. 107. 

Epiderme de l'homme, n’eft point compofé 
d'écailles, 118. r. 

ÆErrenrs vraifemblables , peuvent conduire à la 
VÉTITÉ. 222. 

Eskimaux , variété remarquable dans l’efpece 

: humaine. 155. Ils habitent les parties les plus 

+ feprentrionales de l'Amérique. 295. Ils ne dif- 
ferent en rien d’avec les Groënlandois, 331. 
Leur nom propre, 312. Ce qu'ils difent à un 
miffiomnaire Danois, ibid, S’établiffent au 
Groënland. 354. Par quel chemin ils y font 
venus. 316, N’habitent point à Terre Neuve, 
ibid, Quand les premiers ont été montrés en 
Europe. 317. Faux Esximau montré à Amf- 
terdam. 317. 318. Portrait des Eskimaux. 
318. Si l’on ‘en trouve qui ont de la bar- 
be. 323. 

Efpagnols ; fe mangent les uns les autres. 2. 
Huit millions pañfenten Amérique. 91. Leur. 
population exagérée, 90. Leurs finances épul- 
fées. 100, Sont frappés de vertige. 105. Sont 
fujets aux écrouelles, & comment ils ca- 

* chent ce défaut. 186. Leurs infames actions 
en Amérique. 278. Martyrifent un Patagon 
8 le baptifent. 358. 

Ejrrit de vin, diflout les réfines. 76. Où il fe 

ele. 301. 

Etrabliffements des Européens au nouveau Mon- 
de , infectés de bêtes venimeufes, 4. $. 

Euler (Mr.); ce qu'il dit du changement de 
l'Écliptique, 392. 

Europe, fi elle a gagné àconnoître l'Amérique. 
106. Le prix des denrées y hauffe huit fois. 
107. Quand elle a ceflé d’être fauvage, 132. 

Européens, leur mauvaife conduite envers les 

* Américainss 142, ls n’auroient pas dû les 

: détruire. 
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. détruire, 144. Pourquoi ils ont voulu rrou- 

vèr des géants aux terres Magellaniques. 359. 

ÆExperiences fur le climat du nouveau Monde 

faites au thermometre. 10, Pour blanchir 
les Negres. 216. 


E 


e 

F Ale: des géants , adoptée par tous les peu- 
ples. 401. | 

Fallope fait un conte ridicule fur l'origine du 
mal Vénérien. 288. 

Funatiques de la ville de Tentire ,mangent 
un fanatique de la ville d'Ombe 265. 

Femmes Américaines , leur laideur. 61. Ac- 
couchent fans douleur. ibid, Abondance de 
leur lait. :2:d. Se font tetter par des chiens, 
62, Leur écoulement irrégulier. :bid. 

Æemmes blanches qui accouéhent d’un enfant 
mulâtre ,ont aimé des Negres. 458, | 

Fer, on entrouve dans le fang humain. 280. 
ñ. Inconnu chez les Sauvages, 135. 

Ferdinand ( Roi d'Efpagne ) emprunte de l'a. 
gent d’un domeftique , pour conquérir F'A- 
mérique. 100, 

Fiel , défeétueux dans les Américaïns. 50. 

Figures différentes imprimées aux têtes des 
enfants Américains. 179, : 

Fille fauvage, twouvée dans les bois de Îa 
Champagne, n'étot pas née au pays des 
Esximaux. 225$. 226. Ses aventures. 2bid. 


Fille finguliere, née à la nouveile Grenade 453. 


Firavanti (Sigr. (es caprices medicinaux. 

. Cités.281. Ses expériences, 282, 

Foë (Daniel ) auteur du Roman de Robinfon, 
317$. 

Folie guérie par l'Anacarde. 178. 

Foréts , les plys grandes font en Amérique: 

* Tong I. X 
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233. Elles contribuent à refroidir l'air. £bid. 
Envahiffent les terreins dépeuplés. 305. 
Formation fpontaneée , pourquoi elle a occupé 
les anciens Philofophes, 115. 
Fourmis , ravagent le Bréfil, 7. Piquent les 
femmes qui ont eu leur écoulement. 62, 
Fous, refpettés en Orient, en Turquie , es 
Suiffe , & chez les Sauvages. 176.1dée qu’on 
en aeue dans l'antiquité. 4128 429. 

François, fe mangent les uns les autres. 3, 
Font un traïté fingulier & glorieux avec les 
Atac-apas. 273. Laiffent faire aux autresna- 
tions les grandes découvertes, 372. 

François 1. meurt du mal Vénérien 10. A reçu 
des friétions mercurielles par Maître le Coq. 
293: 

François d'A [file fait l’efpion. 99. | 

Frérer( Mr. ), es calculs chronologiques. 125, 

Frefie (Mr.), ‘on voyage aux terres Magel- 
Janiques. 375. Change la patrie des Pata- 
gons. ibid. Se laïffe induire en erreur par de 
faux témoins 176. 

Froid, augmente par degrés jufqu’aux poles. 
296% 


G 


Gi, d'Acapulco chargé par les Jéfuitess 
pris par les Anglois. 199, 

Garcilafjo, ce qu'il dit de la Sodomie des Péru- 
viens. 79.Réfuté, 80. Ce qu'il dit des anciens 
bâtiments Péruviens elt exagéré, 403. 404, 

Géants Patagons, on auroit apporté de leurs 
fauelettes s'ils exiftoient. 3/6. Etymologie 
de leurs noms. 401. 

Gelees , font blanchir les pétares des giroflées 
& des roles rouges. 454: | | 

Gengiskan dévate l'Afie. 390. Ses fuccefleurs f& 
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font la guerre , & fondent un Empire en Si- 
bérie. 389. 
Gannes ( Mr. de) ne trouve point de géants 
aux Terres Magellaniques. 373. 
Gesrehumain , s'il n'a qu'unetige ou plufieurs, 
queftion inutile, 239. 

Gentil la Barbinai ( Mr, de } voit de grands of. 
fements au Pérou 386. | | 
Gibier, peu nombreux dans les pays. peuplés, 

- 305. 

0 2 , n'exiftent pas en Amérique. 388, 

Glands de chaîne , on en fait du pain. *20, 

Glaces, on n'en trouve point dans la haute 
mer , & pourquoi. 296. 

Emelir ( Mr.), fa defcriprion de la Sibérie. 169. 
Ses ‘recherches fur la Picf?ra-Horda en Sibé- 
tie, 435. Contrèdit mal à propos. Strahlen- 


berg ibid. #18 
Gobali , farfadets rifibles d'Italie & d’Allema- 
gne. 420, 


Gobelins , farfadets de France. 410. 

Goitres , ce qui les occañonne, 185, 

Goitreux , hommesen Amérique. 184. 

Gonflemenr énorme dif membre viril, 4r. Oc- 
cafionné par des Infeétes. 73. 

GCrenouilles d'un‘poids énorme. 7. 

Groénland, les Européens ÿ ont un écabliffe- 
ment fous le 71iemé degré 6 minutes de lati- 
tude, 303, Ses anciennes traditions recueil- 
lies. 3r4. 315: Fait partie du continent de 
PAmérique. 316.Sonrivage oriental devenu 

_inabordable. 317. 

Croëlpndois, originaires de l'Amérique. 33. 

ais. Ce qu'ils difent des dernieres hab'ta- 

tions dans-le détroit de Davis. 303, Parlent 
le même langage que les Eskingaux. 312. 
" Leur langage differe de celui des Lappons. 

“2ÿig, Leur portrait 419 es font ja- 
z | 


He 1 
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Sanûis du feu dans leurs huttes. 310. Porttait 
MP de leurs femmes. 323. L's doivent être payés 
 pouraflifter au fermon. 328. = 


Guerres perpétuelles entre les Sauvages, 137 
Raïfon de ces guerres. i4id. 

Guiane , fa dépopulation, 65. Singuliére occu- 
pation de fes Roïitelers. 69. 

Guiot , fa relation fur les Patagons. 383. 

Gumilla le Jéfuite , fes extravagances. 112, Ce 
qu’il rapporte d'une fille née à la nouvelle 
Grenade. 433. | 


() 


H 


te PT (Mr. ), fon obfervation fur les co- 
quillages. 26. 27. 

Hans-Sloane ( Mr.) confond un charlatan. 

77: « 

Nas 6 Richard ) s'explique vaguement 

—_ fur la’taille des Patagons. 266, Prétend que 

“Tes Anglois ont les premiers peuplé l'Amé- 
rique. 2bid. Son opinion abfurde défendue 
par des Savants, 267, 

Hecla, fes tourbillons de feu ne fauroient fon- 
dre la glace. : 99. 4 

Heimifpheres de notre globe x féparés par un | 
détroit. 391. se 

Herbe Paraguaife, fes propriétés. 60. ; 

Hermite (Jacques |), fon voyage aux terres 
Magellaniques. 371: 

Hérodote, ce qu’il dit de la couleur du fperme 
dans les Negres, 438. 

Herrera , peinture qu'il fait du Temple de, 
Mexico. 254, "a 

Hippoporames , n’exiflent pas en Amérique 
338. À 

Hifloire de la traite des Negres, 18. 19. Hif- 
toire; elle eft en défaut fur l'origine des ng- 


> 
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+ “Hons, 116. Hiffoire univerfelle, ouvrage ti- 
dicule, 163. Ce qu’elle dit des Jugas, 272. 

* Hifloire geénexlogique des Tartares : l’Auteur des 
notes fur cet Ouvrage contredit Strahlen- 
berg. 43. En quoi il raifonne mal. 436. 

Hifloire naturelle & civile. de La Californie, 


Ouvrage très-fingulier & plein d'impoftures. 
190. 


“Hifhoire naturelle a de Srands vuides. 447. 

Hiflorien de la nouvelle France , féitun por- 
trait abfurde des Eskimaux. 338. 

Hoffmann ( Mr. ) fe déclare vivement contre 

_ l'ufage de lAnacarde. 178. 

 Hog , prétendü géant dont on veut vendre une. 
dent pour 2000 lequins. 377. n. 

Hollandois, apprivoifent lesottentots. 142. 

* leur payent leur terrein, 144, Hivernent at 
Spitzberg, 303. Mangent le cœur de de Wit. 
265. Mefurent deux cadavres de Patagons à 
l'ile Pinguin. 369. 370, | 

Holmos (Juan de) fait fofloyer près de Puerto+ 
Vejio. 386. | 

Hommes à une jambe , ce qu’en difent Îles 
émiflaires du Pape. 157. Hommes marins 
fabuleux. 159, Hommes ruminants, opinion 
fur cette maladie. 186. Hommes ventrilo- 

ques. ibid. Hommes notrs, On n'en a pas 
trouvé en Amérique, 233. Plus les hommes 
font bafanés , plus leur liqueur fpermatique 
et colorée. 244. Leur aveugiement, 256 
Ne fauroient vivre au delà du 8oieme degré 
de latitude Nord. 296. À queile hauteur au- 
deflus du niveau de la mer ils peuvent vivre. : 
396.71. 

Homme fauvage trouvé dans le Hannovre de- 
venu quadrupede. 327: 

Hommes sigres s’il y en aen Sibérie. 434. 


X 3 
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Hôpitaux de lépreux, leur nombre dans fa 

” Chrétienté. 192. 

Horde bigarrée en Tartarie, fabuleufe. 435. 

Horn (Georges de), fon livre de Orisinibus 
Am rican. ouvrageridicule. 162. 

Horr bow ( Niel) , fon Hiftoire d'Iflande efti. 
mée. 309. 

Hoffie, origine de ce mot, 258. 7. 

Hotrentors, fe connoiflent en plantes, 59. De- 
mandent un miracle 143, Leurs difcours 
aux Hollandois. :bid. 
umidité de l’athmofphere en Amérique, 23, 

Hans , leurs expéditions. 163. 

Hydropifie noire , maladie rare. 459, 

Hyporhefe finguliere fur le teint des Negres, 


212, P 
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Alofes cabanés au Sénégal,131, 

Jamaique , maladies qui y regnent. 30, 

Java ( l'Empereur de) tenu en tutelle par 

“les Hollandois. 425. Avoiït, en 1761, trois 
Kackerlakes à fa Cour, ibid. Ce qu’il de« 
mande au Gouverneur de Batavia, cbid, 

Jaunifle des enfants, 50. 

Iétere âire , maladie finguliere. 45 9. 

Idées relatives d’amitié, manquent aux Amé- 
ricains fauvages. 136, 

Idiomes différents multipliés en Amérique & 
en Tartarie, 164. 

Jérome ( St.) le fait limer les dents mal à pro- 
pos. 263: d 

Jéfuites , font fouvent communier les Para- 
guais, & pourquoi. 40, Nelont jamais vér1- 
diques. 70, Exécurent le projet de Las Cafas, 
44 Quandils fe (ont introduits en Califor- 
nie, 192. Etat de léurs millions dans cette 


province, 193. Ils fafcinent lefprit du Roï 
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_  d'Efpagne. 196. Commandent les troupesen 

_ Californie, & y volent des perles. ibid, 
Leurs recherches inutiles fur l'origine des 
Américains. 205. ai 

Îguans, leur chair aigrit le germe variolique, 
15. Elle n’eft pas fi pern cieufe en Afie, ébid, 
Defcription de l’Iguan. 16. 

Imagination des meres fur lEmbryon. 441. 

. L'Auteur la rejette. 441, 442, 

Immorialite de Pame , fi les Sauvages en ont 
quelque idée. 331. 332. ie 

Tncas , font des loix contre les Sodomites. 80. 

Incefle, commun chez les Sauvages. 71. 

Innocent IF (le Pape), envoie une ambañffade 
ridicule au Kan des Tartares, 157, 

Inoculation de la petite vérole , fes différentes 
manieres. 57. 58. Mém@ire à ce fujer. 58, 
Inoculation à la Chinoife mortelle en Angle- 
terre. 57. + 

Infelubrité du climat, où eïle eft la plus 
grande au N, M, 449. 

Infcriprion lapidaires fauffes. 210. 

Injeiles | exceflivement multipliés dans les 
pays incultes, 246. L'huile & la fumée les 
tuent, ibid. 

Infenfthilite des Américains, 84, Leur fait mé- 

_ prifer la mort. ibid. | 

Jonçleurs ( médecins } , entreprennent de gué- 
rir la folie de leurs compatriotes à la Loui- 
fiane, 176. 

Jonfton ( le Naturalifte),fa Thaumathographie 
citée. 48° 1e 

Joppe (la ville de ), ce qu'en: difent Mela, 
Pline , & Solin. 125, 

Iris rouge , preuve d'une vue foible. 443, 
Irlande, on doit y goudronner les beftiaux 
qui paiflent dans les prés jour & nuit. 248. 
Iroquoifes ( femmes ), craignent l’enfante- 

MENT, 30 X 4 
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1fa (Dias de) fon ouvrage intitulé Contre 
las Bubas cité, 287. 

Tflande , jufqu’à quel degré les thermometres 
y defcendent. 299. | 
Îfe de la Croykre ( Mr. de l'), fes obfervations 
aftronomiques faites fur la mer du Nord 

208. 

Te ( Mr. Nicolas del), a oublié des pofi- 
tions intéreffantes dans fes cartes géographi- 
ques, 2o%, 

Ifes de l’Archipélague Indien , leurs habitants 
ne font pas negres. 232. 

Ifes fituées près de Jaba, fourniffent plus de 
Kackerlakes que Java même. 450. | 

Juifs , ne fe méfallient pas par fanatifme, 286, 

Ivoire foffile de Sibérie , ce qu’en dit Mr. Sur- 
gy. 389. Ivoire foffile d'Italie , ce qu’on en 
dit.398, 400, 


LU 


K 


K Amtychatxa, on y parle un langage diffé- 
rent de l'Américain, 107, | 

KamtzchatKkadales , amenésen Amérique. 107, 

Karalit , nom que fe donnent les Esximaux & 
les Groënlandois, 312, Sxreling en eft une 
corruprion. ibid. n. 

Keilxraefs, lutins d'Allemagne, êtres très-ridi- 
cules. 420, 

Klabauters , êtres chimériques. 420. 

Knisyer, exagere la taille des Patagons. 365. 
Paffe au fervice de Portugal , & craint un 
Auto-da-F'. tbid, 

Kolbe ( Pierre }), (es impoftures. 143. 

Kraft , fon livre moïîns impertinent que ce- 
lui de Lafiteau. 149. 
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) 3 leur grand nombre en Amérique. 122. 
Reftes d’une inondation. ibid, 

Ladrerie blanche, fe tranfmettoit aux Enfants 
dans le fein de la mere, 461, Defcription de 

‘ cette maladie. ibid. | 

Lair des hommes en Amérique, 46. 

Lama ( le grand ), fon culte expliqué. 36. On 
mange fes excréments. 37. On lui fait faire 
diete. ibid. Son pouvoir comparé à celui du 
Papeg. : 

Langueur des Américains en amour. 72, 

Lapins ; ravagent l'Efpagne. 10, 

Lapins blancs , ont les Yeuxrouges, 443, 

Leppons, on ignore leur antiquité. 32. Fcat de 
la fumée avec des éponges pour chaffer les 
infectes. 245. Ne peuventérvir dans les ar- 
mées, 335. 

Lappones (. femmes ), éprouvent Pécoule- 
ment menftruel. 64, 

Las Cufas ( Barthelemi), fes calculs fur la 
deftruétion des Indiens. 112. Son projet 
pour policer les Américains, 144, Ofreun 
mémoire à la Cour d'Efpagne fur ja traire 
des Nepres. ibid, Efprit intriguant. 614. 

Lerre ; excite à la lubricité en Europe & en 
Amérique, 461. 

Lepreux , vivent long-temps. 52, 

Leontopodion, plante, fes propriétés. 76. 

Lettres Edifiantes , fource impure. 68. 

Leuwenhoex , illufons optiques de {es microf- 
copes, 219, 

Liberté , elle a à fe plaindre des defpotes & des 
efclaves., 152. 

Lieue quarrée (une ) peut nourrir 800 perfon. 
nes. 65. | 

Linneus ( Mr.) , fa Flora Lapponica citée, 64 

Lions Américains abârardis, 7. 


# 
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Lifler , réfuté, 74. € 

Lobilia , plante antivérolique, décrite. g3. 

Loix Saliques , défendent de manger de fæ 
-chaïirhumaine. 165 

Longueur du prépuce , produite par l'épaiffeug 

-_ du cops muquieux. 444 

Lope; d’A;eyedo , fa harangue ridicule. tro. 

Louifiane , les femmes y fauvent les François, 
82. 

Loup où Lupus, Commentateur de St. Au- 

. guftin , tâche d’excufer les vifions de ce Pere 
de l'Eglife, 181. 

Loups ,- quand ils fe font introduits dans le 
Californie, 192. 

Lunetres des Eskimaux & des Groënlandois » 
Jeur ufage. 336. | 


e ( .: 

M Acoco ( le grand ) , ce qu’on dit de fes. 
Tépas. 27K/22721."J1 

Magellan, fait pendre l'Evêque de Burga, & 
décapiter l’aumônier de fon vaifleau. 357% 

-- Fatr prendre deux Patagons, 358. 

La; lle: ( Mr. de), fon Felliamed cité. r57. 

HMairsn.( Mr.) fon Traité fur les Aurores bo- 
racles, eftimé. 297. 

Maire ( le ), double le Cap Hoorn. 370% 
Trouve un nouveau détroit. 1hid. Déterré de 

rands offlements. :h1d.Se brouille avec fon 

compagnon Schouten, 371. 

Mal de Sign, 58 

al Vén:rien, donné en échange de lEvans 
gile, 20. 1 es François le reçoivent des Efpa- 
gnols, & pourquoi appellé mal de Narles !,- 
282.290, Avoit fait le tour du monde en l’am 

1700729 1e | : 

Mal pediculaire, où il eft endém'oue, 191, 

HHalodie, Nénérienne , fa véritable çcaule. 5%. 


Le 
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_ Moins vicléhte en Amérique qu'ailleurs. 55, 
Waladies différentes du Nord de l'Amérique. 


58. 

Maladies héréditaires prouvent que le fperme 
peut fe corrompre. 437. 

Malheur commun des hommes. 137. 

Malle:, ( Mr.) ce qu'il dit des découvertes 

_ des Norvégiens dans fon Irtroduttion à l’hif- 
toire de Danemarck, 339, n. 

ÂMamelles des Animaux mâles. jo, Leur ufage, 
49. Pourquoi alongées dans Les femmes 
fauvages 324, Leur aréoleeft noirâtre dans 
les Eskimaufes & les Samoyedes, i4id. 

Mammout , animal fabuleux , cru réel par Mr. 
de Buffon, 387. ( 

Min defilo, ce qu'il dit des hommesblancs 
établis dans la Zone torride. 223. - 

Manet , ( Mr. l'Abbé de )#baprife des enfants 
Portugais métamorpholés en Afrique. 224. 
Son hiftoire de l'Afrique Françoife citée, 
1Bïd. Ses recherches en Afrique fur les Ne- 
gres blancs. 422. 

Manihor , fes qualités. s, 

Maranes , chaftés d'Efpagne ; bafanés comme 
les Calabrois 227. Le Pape Alexandre VE 
leur vend un afyle, ibid. 

Marsraff, fes oblervations. 8. Voit une fem- 
me Africaine rouge, 431. 

MZaricus fe dit Dieu incarné, 249, ». Les Lions 
refufent de le mordre, ibid. 

Marina maîtrefle de Fernand Cortez,le feconde 

* durant feseonquêtes, 82. 

Martiniere , fon Diétionnaire géographique 

peu judicieux en bièn des points. 369. 

Mas ( Mr. du) , ce qu’il dit des Negres blancs, 


445. 
Maty (le Docteur ) croit à la fable des géants 
Américains, & la divulgue mal à propos, 
» CAD 
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330. Comment il veut réfuter l’hypothefe de 
Mr. de Buffon. 381. | 

Maugiron (le Comte de), on cite fon mé- 
moire fur les Crétins. 427. 


: Maures, chaflés d’Efpagne portent le mal 


Vénérien en Afrique. 10. Ils font moins 
noirs que les Negres, 21$. Nombre de leurs 
générations en Efpagne. 227. N°y ont pas 

. Changé de couleur. b1d. à 

Mays ; auroit dû policer les fauvages de l’A- 
mérique, 132, | 

Aead,, ( Mr.) fa Méchanique des venins citée, 
180, 

Mexel ( Mr. ) fes recherches anatomiques ci- 
tées. 216. 7, Lettre qu'il écrit à l'Auteur fur 
les Negres blancs. 461. 

ZZedailles , elles nont aucune antiquité ref: 
pectivement à la durée du monde. 125. 
Voyez Phidon. | 

Médecins du XV & XVI fiecle , de quoi on les 
accufe. 291. Médecins Efpagnols, ce qu'ils 
difent des os fofliles trouvés au Mexiqués 


86. à 
Pa du Nord , fe retire, dit-on, de qua- 
rante-cinq pouces en un fiecle, 123. 
Mercure , où 1l fe fige. 300. 
]Merian ( Mademoifelle de } , {es infeétes def- 
finés, les figures en font frappantes. 6. La 
meilleure édition de fon ouvrage eft celle de : 
1719 ,à Amiterdam, id. | 
Mejanges (le moine), fa defcriprion du Groën- 
land ef puérile, 309. 4 
Menifs, nés d’un Américain & d'une Euro- 
éenne ont de la barbe. 241,Métifs du Pérou, 
ee portrait, 244 | | 
Mexicains , payoient un tribut en pucerons, 
6. D'où ils paroïffent Ëtre venus, 239.240. 
Mexique , fa population exagérée, 6 54 
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Mines du N. Monde, les hommes de notre 
continent n'y réfiltent pas 60. ee 

Miracle fait par A. Van der Steel. 143. 
iffronnaires, mangés par les Anthropophages, 

.276. N’ont jamais été chez les Patagons, 
& pourquoi. 256. 

AZ fiffipi, les rivages de fon embouchure fub- 
mergés, 140. 

Mobius , fes extravagances. 34. 

Monde ( le nouveau } les peuples de l'Afrique 
n’y avoient pas pañlé avant l'arrivée des 
Européens, 236. 

Monnier ( Mr. le} fon fentiment fur les lueuwrs 
boréales& auftrales. 298. 

Montagnes , c’eft à leur penchant , où fur leur 
fommet , qu’on a découvert les natïons les 
plus anciennement raflgnblées en Améri- 
que. 239. 240. Si l’on peut vivre fur une 
montagne haute de 1446 roifés. 396. n. 

Montefquieu ( Mr. de ) en quoi il s’eft mépris. 
118.Ce qu'il dit de la propagation des peuples 
Ichtyophages femble très-fufpect. 324, 325, 

Montezuma acculé pat les Efpagnols d’avoir 
égorgé 20000 enfants en un an. 254. 

 Mourezuma(frere de l'Empereur )premier Amé- 
ricain , mort de la petite-vérole, 10. 

Montezuma I. avoit des blafards à fa Cour. 
414. 

Aorera , fs aventures. 1209, 

Morts , pourquoi refpeétables.25r. 

Murilarions , nespeuvent aflervir la nature. 44, 


N. 


Ni du ferrail de Conftantinople , moins 
refpeétés que ne le fontles Negres blancs 
par les Princes d’Afie & d'Afrique. 424. ! 

Narres de Calicut, ont des jambes monf- 
srueules. 155, 


AO DA BILE | 

Narborough ; décrit les terresé Magellaniques 
avec beaucoup d’exaétitude, 372. 

Naïure, elle n'eft morte qu’en apparence dans 
les terres Arétiques. 304. Donne à l'Océan 
ce qu'elle refufe à la terre. 365, Si elle eft 
encore en enfance au N. Monde, 381, 

Naufrage ( droit de ), & Srrandrecht , brigan- 
dages difñciles à extirper. 207. : 

Negres, préferent la chair des ferpents & des 
léfards à toute autre. 17. Ne fe policeront 
jamais. 118. N’exiftenc que dans la Zone tor- 
ride. 21% Nefont pas la douzieme partie du 
genre humain, comme on Pa cru. 18. La fub- 
flance de leur cerveau , de leur moëlle , de 
leur glande pinéale, de leur fang , de leur 
fperme ; eft noirâtre 2r6. Leur épiderme vu 
au Microfcope. 218. 219. Leur fueur noircit 
le linge blanc. igid. Leur peau paroît échauf- 
fée. 219. Pourquoi on en fait de bons efcla- 
ves. 210, Caufe de leur ftupidité, id. Pour- 
quoi ils fe découpent la peau du vifage. 256; 

Negres dont les pieds font faits en queue d’é- 
creviffe , ce qui a donné lieu à cetre fable. 
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Negres à phyfionomie de tigre fabuleux. 164. 

MNegres ,blanchiflent pendant les maladies. 410. 
Ont les paumes des mains plus blanches que 
le refte de la peau, 441. | 

Negres blancs ; nuance de leur teint. 4rz. 
N'ont n1 barbe ni poil aux parties génitales. 
ibid, Couleur de leur iris, 413, Comment ils 
voient les objets. :4id. N’ont pas de mem 
brane clignotanté. 414. Leurs doigts font 
mal formés. 415. Mangent fort difficilement. 
ibid, Meurent jeunes. 416, Ce qu’en ont dit 
quelques naturaliftes. 422, Idée qu'on a 
d'eux en Afie & en Afrique, 423. À quoi on 
les emploie dans les Cours des Princes. 425, 
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416. Sont incapables de travailler. 416. Leuf 
origine. 431. Il ÿena qui ont les cheveux 

: toux. 432. Sont inféconds. 444 On ne per- 

met pas à nos Chirurgiens de les anatomi- 
fer. 446. : 

_ Mégrefle qui accouche de quatre enfants bla- 
fards. 432, 

Négrillons & Nevcrittes, naiflent blancs, & 

. n'ont du noir qu'aux ongles & aux parties 
génitales, 211. 222, Explication de ces phé- 
nomenes, :h1d, : 

Nodal ( Garcie de) fon voyagesaux terres 
Magellaniques. 371. : 

Noë, où {a chaloupe s'arrêta fuivant un Théo- 
logien, 33. 

Nord Cäpre . deftruéteur des harengs.306. 

Norr ( Olivier du ) , part pour les terres Ma- 
gellaniques. 368. Son voyage écrit parun 
anonyme mauvais Logitien , qui fait des 
contes ablurdes fur les Paragons. 368. 369, 
Norvesiens , inquiets comme tous les peuples 
-feptentrionaux. 339. Découvrent le Groën- 
land en 770. 1hrd, 

Nunnez ( Vafco), fait dévorer par fes chiens 
le Cacique de Quarequa & fes courtifanss 
77. Et furnomimé Hercule, id. Eft fauvé 
par les Américaines. 82. Ce qu’il rapporte 
de la Cour de Quarequa, 135. 

Nourriture des Atnéricains tirée d’une plante 
empotonnée. 4. 


O 


[@) Deur forte qu’exhale le corps des Améri< 
cains , & pourquoi. 249. EN? 

Ogilbi, ce qu'il dir des Negres blancs, 445. 

Oileaux aquatiques , incroyablement multi. 
pliés aux Terres polaires, 304, 
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Olearius , en quoi il s’eft trompé, 324, | 

Oilum-Lengri (détroit de), bouché par les 
glaces, 316. 

Or, regardé comme marchandife, 107. 

Oreilles alongées, à la mode en Amérique, 
183. Les fucs nourriciers de la tête favori- 

- fenr l’alongement factice des oreilles. 184. 

Orientaux , adonnés de tout temps à la magie 

- aftrologique. 168, 

Orenoque , pourquoi les Jéfuites s’y canton- 
nent, 198. 

Os foffiles exhumés en Amérique, 124, Ce que 
les favants en difent. 386. Os foffles de la 
Sibérie, ce qu’on dit de leur origine. 388. 
390. Os fofhiles déterrés au Canada. 386, 
490. Apportés à Paris, 393. ». Sentiment de 
PAuteur fur ces découvertes. 395. Opinion 
ridicule d’un Théologien dur l'origine des 
grands os foffiles. 400. 

Os du prétendu géant Tentobochus promené 
en Europe , ce que c'étoit. 377. 378. Os de 
baleines montrés pour ceux d’un géant, 377. 

Oviedo apprend la vertu du Gayac. 13. ù 

Owen Guineth, Prince de North-Galles , fes 
enfants s’embarquent, on ne fait pour où. 
367, 


x 


P Acha-Choui , chef des Patagons, ce qu’il 
demande aux Anglois & comme on le trom- 
pe. 554 MAS AE 

Page de Pratz ( le Sr.) , fon hiftoire de la Loui- 
fiane citée. 267. n. Donne la relation de la 
découverte des grands os fofiles fur l'Ohio, 
393-720 

Panama affigé par des ferpents. Ge 

Papin ; fon Digefteur par le moyen duquel on 
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peut tirer une nourriture faine des os. 285. 

Paraguai , (es produétions & fa fituation défa- 
Vorable au commerce interlope, 189. 

Pareffe , exceffive dans les Américains. 148. 

Parifiens, mangent du pain fait d’os hu- 
main. 284.285. à 

Parole rernarquable de Tibere. 152, 

Pafleurs ( peuples } , leurs mœurs. 118, 119. 

Pâtes alimentaires , leur compofition & leur 
ufage chez les Sauvages. 131. 

Pattagons ou Paragons , comme on doit sy 

_ prendre pour les connoître. 347. 348. Déf- 
Cription de leur pays. 348. 349. Comment 
les voyageurs varient {ur leur patrie. 356. Ils 
ne forment plus une nation originelle. ib:d, 
Pourquoi ils ne, font ee petits que les 
Eskimaux. 3$r. Leur portrait, ibid. Leur ca- 
ractere moral. 353. Etymologie de leur 
nom, 357. Pourquoi les Efpagnois n’ont ja- 
mais rapporté de leurs offements. 358. Ne 
font point des géants, 384. | 

Pays inconnu qu'on foupçonne être au Nord- 

_ - Eft dela Californie. 197. Pays le plus chaud 
en Amérique. 240. 

Payfans du Palatinat, payent un tribut en 
têtes de moïineaux. 7. 

Peaux de bêtes adorées chez les peuples chaf- 
feurs. 170, 

Péche des perles , abondante en Californie. 
193. 

 Péche de la baleine ,fa meilleure ftation. 308. 

Pédéraflie, en vogue au N. Monde & pourquoi, 


73 
Perles dérobées parles Jéfuites, & ce que le 
Roi d’Efpagne penfe de ce vol. 194. 
Perfépolis jugement fur [on archirecture, 406. 
Péruviens , payent un tribut en pucerons. 74 
Leur population exagérée, 65. Leux caille & 
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. leur phyfionomie. 172. Beaucoup d'hommes 
 défeétueux parmi eux. £4id. 11s arrofent de 

. fañg humain leur pain facré. 160. 

Pefle Egyptienne, fa marche. s2. Pefte noire, 
ravage les terres Arétiques & le Groënland 
au quatorzieme fiecle, 341. 

Peuples chafleurs , allaitent long-temps leurs 
enfants. 62. Peuples laboureurs , les pre-. 
miers dans l'ordre moral parmi les Sauvages, 
118. Peuples pêcheurs , léurs mœurs. 110. 
Peuples habitants entre le Tropique du : 
Cancer & la côte des Paragons décrits. 173. 
Tous les peuples ont facrifié des hommes 
dans leurs cérémonies religieufes, 257. 258 
Peuples qui fe ment les dents. 263. 

Peuple qui perfegionne fes mœurs, eft àplain- 
dre quand il ne peut peffectionner fa reli- 
gion. 260, 

Peyrere (le Sr la ) place des Negres dans le 
Groënlard. 310 311. Pourquoi il s'applique 

- à l'hidoire du Nord, 215. Jugement fur [es 
relations. 311. 

Peyrefch ( Mr. de ) reconnoir la nature des 
grands os foffiles envoyés du Levant, 377e 
378.7: 

Phidon, fa médaille pañle pour la plus ancien- 
ne. 125. L'Auteur l’examine & la croit 
faufle. ibid, Herr | 

Philipp Il, ruiné To4. 

Philippeville, “bâtie dans le détroit de Magel- 
lan. 362. Elle éprouve des défaftres cerribles. 
363: 

Ph Lofophie rurale citée. 108. 

phyficiens du quinzieme fiecle, ce qui les dé: 

: féfpere. 212. 

Pica , maladie, 1262, 

Pic Adam , ion fommert eft froid, 1231, 

Pic de Ténériffe , les voyageurs gelent [ur fon’ 
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fommet, d'où l’on voit l'Afrique occiden- 

fetalé, 237, 

Pie I], Pape, attaqué du mal Vénérien, 293. 

Piegaga- Horda, 434. 

Pierre 1 ( Czar ) , fa loi finguliere par rapport 
aux prophetes de Sibérie. 168. 

Piefira-Horda, 435. 

Pigafetra , ce qu’il dit des Anthropophages de 
l'Amérique. 264. Répand le premier le faux 
bruit en Europe fur l’extitence des géants 
Américains. 3 57. Ses relations font abfurdes. 
253, 

Pijon cité. 8. D'ffeque un Negre blanc. 447. 

Pizarre, dénombrement de fes troupes. 88, 
Son origine ; fon caraétere, 95, 

Planies tendres de nos climæs, ligneufes en 
Amérique, $. Plantes parafires très-multi- 
pliées au nouveau monde, 8. Plantes potage- 
res, lont pour la plupart exotiques en Eu- 
rope. 132. 133. 

Poëme épique fur une expédition de voleurs. or, 
Poëte. qui compole le premier des versfur le 
mal Vénérien. 22. x 
: Poii fingulier qui croît aux enfants fauvages 

en Amérique. 43. Sa végétation. id, Pour- 

: quoi laineux dans les Negres. 219. Les 
Groënlandoifes n’en ont pas hormis à la té- 

: (€. 324, 

Poiflons , extrèmen.ent multipliés dans la mer 

-‘du Nord. 304. 

Pole Artiique,{a nature, 297. 

Polygamie des Américains, 6), Preuve de leur 

‘ tiédeur en amour. :bid. 

Pontoppidim ( l'Evèque ) fon hypothefe fur les 
aurores boréales eit faufle, 2,8. Jugement 

{ur fon hiftoire naturelle de la Norvege, 308, 

Por.o belo , affligé par des crapauds. 6, | 

Portugais ; demandent à Rome la permi fon de 
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doubler le Cap de bonne Efpérance. 110: 
Leur métamorphofe en Afrique. 225. 

Portugal, {es finances. 104. Son agriculture & 
fa population. ibid, 

Potofi, fon produit. 1or. 

Pouls accéléré & vif des Negres. 110, 

Préjuges , excufent les vices , & ne pardonnent 
aucun ridicule, 176. 

Prefomptiog des Sauvages. 149. 

Prile de poffeffion ridicule. 97. 

Prifonniers ; traités de différentes façons chez 
différents pe: ples. 266. | 

Progreffion de la vie fociale. 134. 135. 

Pronoffic fur la durée du mal vénérien, 22, 

Propriete , excite des guerres. 137.1 

Pyrrhonifme hiftofique , doit, avoir des bornes, 
285 


Q: 
Uadrupeds de la Zone torride de l’ancien 

| continent, n'ont pu pañler parle Nord 
pour aller en‘Amérique, 391, 392. 

Quadrupedes d’un poil blanc font foibles. 454. 
Blanchiffent par le froid dans le Nord. bïd. 
S'ils deviennent fourds pendant cette efpece 
de métamorphofe, 455. ù 

Querelles théologiques fur l'incarnation de la 
Divinité. 265. ra 

Quinte-Curce , ne favoit ni le Perfan ni le Scy- 
the, 147. 

Quiola, fes habitants ne font pas Negres , 
quoique fitués près de l’Equateur, & pour- 
quoi. 331. ne 

Quivira( Pays de ) chimérique. 106. 

Quiros, apporte le premier les rats & les fouris 
au Pérou. 359. 
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Ru. ce qu’il dit des peuples de la Guia- 
ne, 235. Cherche l'El- Dorado. ibid. Eft dé- 
 Capité à Londres pour avoir appris à fumer 
le tabac aux Anglois. 364. Devroitavoir une 
ftatue. :8 d. 
Ramujio , fa collection , faite fans goût. 74: 
Rapidire furprenante du mal vénérien. 22. 
Ras & fouris portés en Amérique. 359. 
Recette des Sauvages de l'Amérique contre la 
folie, 176, 177. 
Recherches , pour connoître jufqu’à quel degré 
de latitude le globe eit habité. 295 
Religions , idées affreufes fur lefquelles elles 
font fondées. 258. Religion des Sauvages ; 
ce que les voyageurs en difent eft fufpect. 
331. 332. Elleæft difficile à définir, 333: Les 
Patagons n’en ont pas. 355, 
Renaudot , (Mr. l'Abbé ) on cite fa relation de 
la Chine, 159. 
Reproduttion eft. très-rapide dans la mer du 
Nord, 306. 
Refine élaftique , ufage extraordinaire qu’en 
font les Sauvages, 76, 
Riccioli. {es erreurs. 67. 
Riz , fi fon ufage favorife la multiplication de 
-_ lefpece humaine, 315. 
Rhennes, fauvages en Amérique , domtés en 
Lapponie, 123. 
inoceros , n'exiftent point en Amérique, 387. 
Robinfon Crufoë , ce qui a donné fujer à ce 
Roman. 375. 
Rœmer( Mr. ), ce qu'il dit dans fa defcription 
de la Guiane. 162. 
Roggers le navigateur , en quoi il fe trompe, 
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238. 11 délivre un folitaire fe l'ifle de Fer- 
nandez, 373,374. | 

Romairs,\commentilsconquirent l’Efpagne. 90. 

Rome, caufe de fon infalubrité. 30. 31. 

Rouries Indiennes , on ignore leur antiquité, 
I126, e 

Ruitz ( le Jéfuite ) ; pourquoi les Sauvages du 
Paraguai veulent le manger. 276. 

Ruffie, quand le mal vénérien s’y eft déclarés : 
291. | 
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Sas humain fait à Rome. 357. n. | 
Salvaterra , Provincial des Jéfuires, fon carac- 
cere. 192, Ses fiponneries. 194. Son Faëtum. 


195. 

Salfepareille, fon afage. 53. 

Samoyedes , naviguent annuèllement à la nou- 
velle Zemble. 316. 

Sang des Américains mélangé. 44. Mal-éla- 
boré. 46, Vifqueux, 51. 

Sarmiento , croife fur les côtes des Patagons. 
362. Il a des vifions dans la terre Del-Fuego. 
ibid. Confeil ridicule qu’il donne au Roi d’Ef- 
pagne, ibid. Eît enfin pris par les Anglois, 
364. 

Sauvages du Nord , tourmentent léurs prifon- 
niers. 83. Ne perfectionnent rien. 148. Sont 
toujours enfants, hid. Ils fe reflemblent 
tous. 136. Maltraitent leurs vieillards. 15 v, 
Sauvages à queue , les auteurs qui en par- 
lenr., 195, Sauvages vivants dans les bois, 
moins bafanés que ceux des plaines, 241, 
Se frortent le corps de grdiffe. 245. Crai- 
gnent les fpeétres, 356. 

Savants de la Suede, leur opinion fur la re- 
traite de la mer du Nord, 123. Sur l’origine 
des Groënlandois, 356, 
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Savanois , on eMgere leur barbarie. 168. 

Schouren, fon voyage aux terres Magellani- 
ques. 370. ER 

Scorbut , peu dangereux. 2. Endémique chez 
les nations polaires, & fa caufe. 337. 


Scorpions, leur morfure excite le priapifme. 


7j. 
Seroron, fa longueur dans quelques fauvages 
de l'Amérique. 4r. 
Seulrer, ce qu'il dit de la chaïr humaine, 284, 
Scythes , leurs mœurs. 136. 
Seba ,(on Thefaurus R, N, cité.a5. 


Sel marin , propre à la propagation. 43. Les 


Sauvages n’en ufent point. bi. Contre-poi- 
fon contre les fleches envenimées. So. Le fel 
abonde dans le fang humain. 180. : 

Selxirk ( Alexandre ) , vit feul pendant 4 ans 
& 4 mois dans l’ifle de Férgandez. 374. Ses 
aventures. 614. eOublie à parler. :hid. De- 
vient fauvage. z4:d. 

Septentrionaux ,adonnés à la Magie , par inf- 

_ piration. 169. Leur portrait & ieur carac- 
Été san 

Sepulrure , fi elle fe reffent du climat. 166. 167. 

Sepulyedz, ennemi de Las Cafas, ne fui ob- 
jette pas {on Mémcire fur la traite des Ne- 
Sres. 145. 

Serpents ; très-multipliés en Amérique. $. 
Ceux du Paraguai violent les filles , à ce que 
ditle P. Charlevoix. 139. Leur chair recele 

beaucoup defel alrali.4rt. 

Siamois, ont naturellement les oreilles lon- 

. gues, 134, 

Sibérie peu connue au Czar Pierre I. 436. 

Sicile, laiffée en friche, 105. 

Soldats Efpagnols, mécontents des Jéfuites, 
1 96. 

Solis { Antonio), fes exagérations. 255. 
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à … Sotto ( Ferdinand) conquiert la Floride par le 


moyen d’une fille. 82. À 
Spettacle de la nature, l'Abbé Pluche y infulte 
Nevvton & Defcartes, 212. 213. Son fenti- 
ment fur l’origine des Negres, 213, Ce qu’il 
dit dans fon Hifloire du Ciel fur les géants. 
401. 

Sperme des Negres & des bafanés, eft plus fu- 
jet à fe corrompre que celui des autres hom- 
mes & pourquoi. 430.431. ° 

Spitberg, {on voyage aux terres Magellaniques. 

F-86907 3 


Spitzberg ; il y a là des animaux quadrupedes. 
304. 
Sauelerres éléphantins , montrés pour des fque- 
lertes de géants. 376. 377: | 
St. Domingue , dévaité. 89. Ses habitants em- 
poifonnent l'air. ibid. 

Strabon cité, 410 

Strahlenbers | ce qu’il dit des hommes ti- 
grés de la Sibérie. 434. 

Suc nerveux , effets que fon dérangement pro. 
duit dans les Negres, 417. $ 

Sucre , contre-poifon contre les fleches enveni- 
mées, 43. 

Suede , fa population & fon étendue, 342. n. 

Suicide , commun parmi les Américains. 87. 

Supprefion des regles, n'empêche pas la gé- 
nératiOn. 64. 

Surdire , commune aux Negres blancs & aux 
chiens blancs. 455. 

Surey ( Mr. de ) rejette mal à propos le rap- 
port des voyageurs. 333. | Sa 
Sufmilch( Mr. ) ,(a Table des Vivants Vicieus 

fe. 67. | 
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Pr fauvage, croît dans tout le nouveau 
. Monde. 105. SALE 
Tab]: genealogique des métifs & des Negres 
. dé générations mêlées. 217. #. 6 241, 
Tablier des Hottentotes exagéré. 61. 
Tacire cité fur l'incarnation.de la Divinité chez 
.: les Germains. 35. 
 Tayir, le plus grand quadrupede del’Améri- 
que méridionale. 394. 
 Tartares , divifés en tribus. 137. Leur réponfe 
aux Ambañfadeurs du Pape. 157. 
Tartares (lespetits ), porterent des chemiles 
enduites de [uif, 247.72 V7 
Jélephium, plante, les Groënlandois s’en fer- 
vent contre le faorbut, 3374 : ; 
Tempelman; fes calculs fur l'Afe, 68. Là 
Temples de Mexico , leur nombre exagéré, 
ue SA % ss AE 
T. ta fétide de l’Amérique,produit elusd’ar- 
:: bresvenimeux que les autres parties du Mon: 
de. 5. Il eft froid fous l'Equateur. 8. Terrein 
rs ftérile,’ caufe de la vie: fauvage. 130. Son 
.- élévation. contribue. beaucoup à refroidir 
l’athmofphere,230.Terreins fablonneux, les 
plus grands font en Afrique.233. Sont plus 
exhauflés en, Amérique qu'en Afrique, 234. 
Terres ,"érernellement gelées dans la Zone gla- 
+ clale: 322: STI TES 
Terres : Magellaniques , les Efpagnols y font 
\ pluñeurs voyages.;359: 360. Bien décrites 
+ par Narborough & Wabd. 372. | 
Terres des bréles, ce queérc'eit. 285, x 
Têtes pyramidales. 17 4. Coniques. :hid. Tètes 
de boules, peuples de l'Amérique. 1454 
Têtes plattes, 134, Têtes cubiques. cbid, 
Tome I, 
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Th:ologiens, imjuftes envers leurs prédécef- 
feurs. 213. Ce qu'ils difene du teint des Ne- 
gres, ibid, % 
Thermomerre , dans les climats où il monte à 
_ 38 degrés , on,rencontre des Negres par- 
+ faits. 230. 
Théorie des loix civiles par Mr. Einguer , pleine 
de parodoxes, 142. | 
Tigres Américains, poltrons. 7. 
Timberlacke , compare les harangues des Saw 
AS à celles de Démolthenes. 146. Réfuté. ù 
zbid. : 
Tire-Live, accufe les Carthaginoïs d’être Ans 
thropophages. 255. ; 
Forquemada ; veut débrouiller la mythologie 
- des Péruviens. 385. HAS 
Forrubia (emgine), fa Gigantolopie. 386 
Tofcane, fi elle a nourri des Eléphants. 398. 
Toynard (Mr:)'; fait un conte à’ Mr. l'Abbé de 
.-Loriguerué ‘275, #4 1 ML SE | 
Tozzeiti (Sigr) , fon opinion fur les éléphants. 
398 | rs 
Tranñfattions philolophiques ;'ce qu'elles difent 
+ d'un Enfant né bariolé, 433. Lei 
Tribus ; tirent leur inftirution de la vie fauva+ 
‘ge. 137. Sont ennemies lès unes des autres. 
Fhid) dE le HpRONIanT 
Trools, êtres chimériques. 4:20. 
Tfehirifovs fa navigations:206. | 
Tungufes, adonnés à la forcellerie. 167. Leurs 
: Schames, ceque c’eft.168. Leurs mŒurS, 166% 
Pourquoi ils portent un petit réchaud fu£= 
pendu au bras.248, Ont le teint batané.43 Te 
Turcs , ont connu la foiblefle des Chrétiens. 
37%. [Le LA EX EN à 
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Re , fon climat mien aux faute 
.:welles. 247: n. à 
V1 (Dom Juan de) ; pt 85. Ce qu à dit | 
van du mont Chimboraço. 395.7. 
Uzge des feprentrionaux d'offrir leurs femmes 
+ aux étrangers , fon origine. 333 2354 oi 
_ Ufages bizarres , leur énumération. 269: 70° 
Drilite » cle à déifié différents objéts, 170. : 


ÿ pt) V 


* FAIT rouges; On ne les eftime pas en 
Hollande. 455. | 
Vaiffeaux envoyés à la pèche de la. baleine, 7 
leur nombre. 3%6, 
Palais, fes habirants ne veulent pas permet- . 
tre qu'on enatomife leurs Cretins. 4461 V. .: 
Cretins. 
Vallé-Viridi, (le Moine de la) fon. difcours 
impertinent. 97. Sa friponnerie. 99. 
Fapeurs de la mer, refroidifient Fair. 230. 
Farieres dans lefpece humaine en Amérique. 
15$. Elles nefont pas circonfcrites par une 
ligne réelle, 130, 
Variété des races croifées prouvent que Île 
fperme eft coloré. 441, 
 Végéraux aquatiques, réuffiffenc au nouveau 
: Monde. 14. 
k Pelleda, déifiée. 36, Son pouvoir. ibid. 
; Péngeance, vice commun aux Sauvages. 149. 
: Vénitiens , leur demande SATA BRU à Ro- 
me. 110. 
4 Vent d'Eft ne rafraichit pas tant l'air en Amé- 
Fa rique qu’on l’a cru 234.) 
Ferole (la petite ) ; donnée en échange de la 
Y 4 


M 


_ Srande, 10, A fon foyer au Paraguat. çç2 
EE Portée par les Hollandof chez les Hotten- 
Fs _  ‘totszhid. Chez les Groënlandois par les 
£ | mifionnaires Danois. ibid. Y occafionne des 
ravages terribles. 56. Portée par les Suédois 
chez les Lappons, par les Rufles chez les 
* Tungufes. thid, Par les Tungufes chez les 
Tartares. 56. 57. Fait le tour du globe, ibid, 
: # Se deffeche lentement fur le corps des 
Negres, 219, | 
Pers rongeurs des Vaifleaux, apportés. de l’A- 
mérique, 9. | 3 
Vers Ajcarides & cylindriques, tourmentent : 
les Américains, 50. 
Vice fecret qui arrête la population au nouveau 
Monde. 30. 
Viltime | étymologie de ce mot. 258. , 
Vilimes humaines, combien on én avoit im 
molées fous le Regne de Montezuma. 252, 
Pie fauvage , peus rendre l’amour périodique. 


£. 
F Da ,» ne réuffiffent pas au nouveau Monde. 
201. 
Vin dela Cakfornie, fa qualité. 202, 
Virginie, fa dépopulation 65. 


Folcans ; ne fauroient échauifer les terrespo. 
»  Jaires. 293. 


: PVoffius le fils) en quoiil fe trompe.45s3. 
: W. 1 
l Affer (Lionel ce que les femmes du 


Darién lui dirent furla naiffance des enfants 
blafards. 442. \ 
#7 alfifch aas , ce que c’eft. 306, La 
Heinland , trouvé par les Norvégiens.339. 
Æert, (Sebald de}, voyage aux terres Ma- 
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|. gellaniques. 3@. Ramene une fille Pataga- 
né en Hollande, 367. 368. On PE 
#'inter (le Capitaine ), contredit les Efpa-. 
gnols fur la taille des Patagons. 361. Rap- 
Le une écorce aromâtique en Europe. * 
Wien, fa relation dela Tartarie. 161. 
#0ord, bon obfervateur, décrit les terreps 
Magellaniques avec exactitude. 371. ” 
HoodWart, réfuté. 25. 0 3 
_ « Formius, fon fentiment fur l’origine des 
__ Groënlandois fe trouve vérifié. 311. 


+ 


X, 


ea 


+48 X ÆAnten défendu par deux légions romai- 

à nes, & pris par Claudius-@ivilis. 35.36. /. 

Ximen:s ( fe Cardinal ) rejette le projet de la SEE 
traite des Negres. 18. 
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. Y4 ws & Erubyaws , maladie des Negres. : 
Fe 23: 
Feux de lune, 418. 
F'sbrands Ides , fa relation citée, 168. Il vifite 
les forciers en Sibérie, thid. 


PT: 

ï 3 

| + Z ° 
; 


F4 Z Acharie; Pape, déclare que l'Amérique 
hu n'exifte pas. 109. 
 Zarate, bon hiftorien, cité, 28. 
… Zinyendorf (le Comte de ), fon projet fur la 
converfion des Sauvages. 329, 
Zingendorfiens, vont prècher leurs extravagan- 
ces au Groënland. 329, Se défe!perent à jeur 
arrivée, 331. Publient des relalions menfon- 
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- geres, 1hid. Difent que Djeu a fait plus de 
… “miraclesfur les bords du détroit de Davis. 


S : 


1 © quéfür les rivages de la mer de Tibériade’ 

P : bia, à 
“Zone glaciale, f& habitants aiment extrè- 

+ ,. mement leurpatrie, 328. S'il eft vrai qu'ils 


À _…  offrént leurs femmes aux étrangers. 333: 
+7 Ts font poltrons, & ne s’expatrient jamais: 
"344. En quoi confifte leur bonheur. z#id. 
Zone torlide, comment les Européens y vi- 
* vent, 212, Symptomes que les étrangers 
y éprouvent, 224, Son étendue & {a largeur. 
230, N’eft pas toute habitée par des peuples 
Negres, bid, | | 
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Le & # & # 
Fin de la Table du Tome premier. 
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